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ÉTUDES 

•VE 

L'ASSAINISSEMENT DE LA CAMPAGNE DE ROME 

PAR M' CONRAD TOMMASI-GRUDELI (1) 



V. 

La coBTersioii dei étangs d'Ostia et de Macearese en polderg. 

Pendant le cours des conférences publiques que j*ai faites cette année 
sar le « Climat de Rome » j*eus Toccasion d*exprimer mon opinion en ce 
qui concerne quelques travaux projetés pour Tassainissement de la cam- 
pagne romaine; lesquels augmenteraient la malaria en divers endroits 
au lieu de la diminuer. J*ai surtout indiqué comme mauvais pour la 
sante publique le desséchement mécanique des étangs d*Ostia et de 
^ccarese, au moyen de machines hydrovores, et la conversion de ces 
étangs en polders. Une afllrmation aussi décidée ne pouvait manquer 
d*exciter la surprise d*un grand nombre de personnes, et j*ai été prie 
de vouloir bien expliquer les motifs que j'avais pour émettre une 
opinion aussi étrange. Je m*expliquerai d*autant plus volontiers que 
le travail en question est à peine commencé, et que Ton peut encore 
renoncer à suivre une voie qui conduira à de pénibles désillusions. 

1. 

Lorsque Rome devint la capitale de Tltalie, la première pensée du 
^jouvernement fut de pourvoir à Tassa inissement de la campagne qui 
eDtoure cette ville. Un grand nombre de raisons sociales et politiques 
le poussaient vers ce but, mais, plus que tonte autre, Texagération avec 
laquelle des intérets divers semblaient s'ètre entendus pour déclarer 
le climat de Rome pestilentiel , et cette ville presque inhabitable; 
bien qu*au fond , malgré la malaria, elle soit une des villes les plus 
salubres de l'Italie. 



(1) Voir dans Ics Archives itnliennes de Biologie les articles suivants: 
I. Vancien drainage des collines romaines. Tome I, fase. 1. 
II. Encore un tnot sur Vancien drainage des collines romaines. Tome I, fase. HI. 

III. L(i malaria des Trois Fontaines (Tre Fontane) en 1882, Tome III, fase. I. 

IV. La préservation de Vhomme dans les pays à malaria. Tome III, fase. II. 

Arckireg dt Biolotfir. — Tnme VII. 1 
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Malheureusement toutes les écoles médicales, et le public en general, 
étaicnt dans ce temps-là en proie au prèjUfgè pcUudèen; c'est-à-dire 
que Fon avait Tidée fixe que la malaria ne se produit que dans les 
marais, ou bien dans les endroits où pourrissent des détritus d^animaux 
et de végjètaux dans des eaux marécageuses. J*ai longuement parie 
autrefois de la ténacité de ce préjugé et de la peine que j*ai eu à 
m'en dófaire (quoique déjà en 1860 j'eusse regu une sevère legon à ce 
propos, à Toccasion d*un campement nocturne au Gap Orlando en 
Sicile); il serait inutile de raconter de nouveau V Iliade des erreurs 
dans lesquelles ce préjugé a entralné les hommes de science et les 
administrations publiques. Gette idée commence à ètre ébranlée, sur- 
tout en Italie et en Amérique, parce que l'on voit souvent qu'il n'y 
a pas de malaria dans beaucoup de marais, d*étangs, de routoirs de 
chanvre et de lin, dans les mélanges d*eau douce et d'eau de mer, 
etc., etc; tandis que souvent elle est très active dans des terrains peu 
humides, de composition très variée, et parfois (surtout en Italie) sur 
les collines et les montagnes. Mais à Tépoque dont je parie, bien peu 
de personnes n'auraient pas traité dTiérésie ce que tout le monde sait 
maintenant, c'est-à-dire: que les différentes espèces de terrains qui font 
de la carte géologique de la r^ion romaine une mosaì'que compliquée, 
contiennent presque toutes le germe de la malaria. Quand ces terrains 
se trouvent en contact direct avec l'atmosphère, et quand, pendant une 
saison chaude, ils sont sufflsamment humides, ils produisent la malaria 
aussi bien en plaine que dans les hauteurs, et méme sur les pentes et 
les sommets des collines. La grande majorité raisonnait alors ainsi: « Il 
« y a la malaria dans une grande partie de Rome et des campagnes 
« environnantes, et, puisque la malaria est produite seulement par les 
« marais , nous assainirons Rome en supprimant tous les marais de 
4c son territoire >, 

G'est ainsi que la destruction des grands marais situés à la péri- 
phérie de la campagne romaine, fut mise en première ligne dans la liste 
des travaux à exécuter. Farmi ces marais, les plus pernicieux sem- 
blèrent ceux qui sont près du delta du Tibre, c'est-à-dire les étangs 
d*Ostia et de Maccarese. L*air malsain de la r^ion où ils sont situés, 
rétendue de leur surface, et surtout leur position au sud de la ville, 
persuadèrent un grand nombre de personnes qu'il fallait les supprimer 
aussi promptement que possible. Nul ne mettait alors en doute la 
théorie de Lancisi (que les études postérieures , et particulièrement 
celles de Tacchini, ont démontré erronee) selon laquelle la malaria 
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est portée à Rome par les vents de scirocco, qui rasent les marais du 
litoral. Farmi ces marais les plus voisins de Rome sont, sans aucun 
donte, les étangs d'Ostia et de Maccarese; de sorte que Ton imagina 
que c*étaient là les principaux foyers de la malaria de la ville , et 
Ton se proposa d*assainir Rome en les desséchant rapidement. 

Gependant cette hàte n*était point justifiée. Jamais aucun fòlt n'a 
prouvé rinfluence de ces deux étangs sur la malaria de Rome, 
tandis qu*un grand nombre de faits tend à prouver qu*ils n'en ont 
ancune. Premìèrement, ces étangs ne sont pas au sud de Rome, comme 
pourrait le (aire croire un examen superflciel des cartes topographiques, 
dans lesquelles, par economie d*espace, on met la campagne romaine 
transversalement (avec Rome au nord et le littoral au sud). Les étangs 
sont au sud-ouest de la ville, et aucun vent de scirocco ne soufflé à 
Rome après avoir passe par dessus eux ; le seul vent qui pourrait trans- 
porter à Rome la malaria de ces étangs e* est le vent du sud-ouest 
Clibeccio). Jamais aucun médecin de Rome n'a remarqué le moindre 
rapport entre les flèvres de la ville et le vent du sud-ouest; au con- 
traire, Tacchini a démontré que, dans les douze années 1871-82, l'année 
dont le troisième trimestre a eu le plus de libeccio est 1882, et c'est 
précisément Tannée pendant laquelle on a eu le moins de malaria 
dans le territoire romain et dans Rome (1). 

En effet, si le vent de sud-ouest était capable de transporter en masse 
la malaria de ces deux étangs sur Rome, les trois coUines de la ville 
les plus directement exposées à l'action de ce vent (Quirinal, Viminal 
et Esquilin) auraient dù étre toujours également insalubres, et le seraient 
encore, car les étangs d'Ostia et de Maccarese sont toujours ce qu'ils 
ont été par le passe. Au contraire le Viminal se distinguait des deux 
aatres collines par sa salubrité, mème lorsque la plus grande partie 
do sol de ces trois collines était découvert. Maintenant que le Quirinal 
et TEsquilin se sont couverts de maisons, et que le pavé des rues 
oeuvre leur sol, ils sont devenus salubres, quoiqu'ils n'aient certaine- 
ment pas changé de position par rapport aux deux étangs et au vent 
du sud-ouest. 

Du reste, à mesure que les études sur l'histoire naturelle de la ma- 
laria avancent, on renonce peu à peu à l'idée que la malaria puisse 
#>tre transportée à de grandes distances en masses capables d'infecter 



(i> Voir Relation: De/^ influenza dei boschi sulla malaria della provincia di 
Roma (Annali d* Agricoltura (77), 1884, p. 135). 
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une atmosphère salubre. Celie idée, née du préjugé paludéen, est par- 
fàitcment fausse, car- ce préjugé nous falsai t ignorer la production 
de malaria qui a lieu sous nos pieds en une infinite de t^rrains non 
marécageux. La malaria n*est transportée en masse que par des cou- 
rants d*air dont la vélocité n*est pas appréciable pour nos sens, sauf 
pour celui de la vue^ lorsque Fair malsain est chargé de brouillard 
et que Tceil peut suivre son mouvement excessivement lent. Mais tout 
courant d*air capable de parcourir des kilomètres, disperse les germes 
de la malaria et ne peut en charger Tatmosphère d'un endroit éioigné 
de faQon à engendrer les fièvres. A Rome nous en avons une preuve 
eclatante tous les jours , pendant la saison chaude. La chaleur de 
Rome est plus supportable que celle de Florence, de Milan et de Turin, 

m 

parce que le climat de Rome est maritìme, et la ville est rafraichie 
par la brise de mer dans les heures les plus chaudes de la journée. 
La brise soufflé à Rome un peu tard parce que Rome est à plusieurs 
kilomètres du rivage, de sorte que ce courant d'air y arrive vers midi 
favec le train direct de Génes, disent les plaisants) et dure à peu 
près jusqu*au coucher du soleil. Gette brise apporte Fair frais de la 
mer, qui entre sous les couches de Tatmosphère raréflées par Tirra- 
diation calorifique du sol sur tonte Tétendue de la campagne qui nous 
séparé de la mer, et arrive à Rome après avoir rase tous les marais 
du littoral, et les nombreux foyers malariques de la parile occidentale 
de la campagne romaine. 

Selon la théorle du transport de la malaria des deux étangs sur 
Rome, tonte la population de la ville devrait s*enfermer dans les 
malsons aussi longtemps que Fon seni cette brise, car à aucune autre 
heure de la journée ce transport ne seralt plus direct et plus terrlble. 
Au contraire, l'expérience populaire démontre que l'on peut jouir Im- 
punément de ce soulagement, mème dans les années où la malaria fait 
le plus de victimes. Ce n'est pas que la brise n'apporte une certaine 
quantiié de malaria à Rome; elle en apporte, mais elle agii en mème 
temps comme un veniilateur, et disperse les germes malariques dans 
tous les sens, quoiqu'elle constiiue un courant dont la rapidité est fori 
petite. Quelle ne doli pas ètre la dispersion de la malaria d'Ostia et de 
Maccarese et, en general, de tout le delta du Tibre, apportée à Rome 
par un courani d'air aussl rapide et aussi tumultueux que le veni du 
sud-ouesi? 

Rome est donc hygiéniquement désiniéressée dans la question des 
étangs d'Ostia et de Maccarese. Je ne dis poini cela pour combaiire 
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discutè ce moyen d*assaiiusseraent, mais on fioit par y renoncer pour 
deux raisoDS : la longue duree da travail, et la dépense qa*ii aurait 
ìmposée. 

Le temps nécessaire à effectuer ce comblage a été calculé d*utte 
manière très variée. La Gommission nommée par la lieutenance du 
Roi en 1870 Tévalua à 50 ans; d*autres Font é\ralué à environ 20 ans; 
d*auto*e8 enfin à un nombre d*années beaacoup moindre, mais toujours 
considérable si on le compare à la durée qu*aurait le desséchement 
mécanique. Dans un temps où tout le monde était convaincu que la 
malaria de Rome était causée surtout par ces étangs , on comprend 
que Fon eùt hàte d*en finir, et que l'idée d^attendre si iongtemps ef* 
fl:*ayàt les esprits. Mais on ne comprendrait pas que la durée du tra* 
vail oonstituàt une grave objection, maintenanl que nous savons 
oombien Rome est hygiéniquement désintéressée de cette question. Il 
&ut aussl remarquer que la durée de ce travail, et la dépense néces* 
saire pour le faire peuvent subir de grandes variations selon le but 
qu*on veut atteindre. 

On peut combler les bas-fonds au moyen des terres de transport dans 
un but purement agricole cu bien dans un but éminemment hygié^ 
nique. Dans le premier cas, afin que Touvrage soit par&it, il faudra 
donner au terrain de comblage une profond^ur ielle qu*il puisse ac^ 
cueillir et faire prospérer toutes sortes de cultures, aiixx'escentes 
et non arborescentes. Une longue expérience a démontré que, près 
de la mer, ces comblages doivent avoir un point de départ très elevò 
lequel a été établi à la cote de 1,50 mètres au-dessus du niveau moyen 
de la mer par Manetti , ingénieur toscan très distingue. De ce point 
jusqu*à Tembouchure du canal combleur, il assigna au terrain de 
comblage une pente uniforme de 0,10 m. par kilomètre, et une pente 
uniforme de 0^40 m. par kilomètre au canal de comblage. Amenduni, 
dans sa relation sur les travaux d*assainissement de la campagne ro- 
maine, a calculé le comblage naturel des étangs d'Ostia et de Maccarese 
sur la base de la rèffle de Manetti, mais en en modérant Tapplication. D a 
mai^tenu la pente uniforme du terrain de comblage à 0,10 m. par 
kilomètre , mais il a établi la cote du terrain près de la mer à 
1,05 m., et il a réduit la pente du canal de comblage à 0,35 m. par 
kilomètre. 

Gependant, mème avec cette notable réduction, le travail a des prò* 
portions trop vastes et impose une grande dépense, car Tembou- 
chure du canal dans le comblage serait à une cote très-élevée (1,83 m. 
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dragues et des pelles. G*est une dépense de manutention qui dure 
jusqu^à la fin du comblage, et qui cesse ensuite; elle n*est certaine- 
ment pas comparable à la dépense annuelle de 90,480 te. prévue pour 
Tentretien des machines hydrovores, qui péserait perpótuellement sur 
les 6217 hectares des polders projetés pour Ostia et Maccarese. 

Je suis convaìncu qu'en réétudiant le problème sous le point de 
vue hygiénique, on trouvera que Timportance du travail, et la dépense 
qu*il conterà, ont des proportions qui rendent cette forme d*assainis- 
sement acceptable pour les étangs d*Ostia et de Maccarese. Cette dépense 
serait faite une fois pour toutes, et ne laisserait pas les terrains gravés 
à perpétuité par la manutention et le fonctionnement des hydrovores. 
Ges bas-fonds seraient élevés, et couverts de terres fertiles qui sont 
salubres, comme nous Tont prouvé d* autres comblages eifectués par 
le Tibre ; au lieu de rester déprimés, et constitués par un terrain ma- 
larique, saumàtre et ingrat. De toutes manières, tout est préférable 
au risque de rendre cette r^on plus malsaine qu*elle ne Test actuel- 
lement, en mettant à découvert 6217 hectares de terrain malarique, 
dont une grande partie est maintenant inoffensive à cause de Teau qui 
le recouvre. 

La conversion des lacs, des étangs, et, en general, de tous les endroits 
marécageux en polders, c*est-à-dire en bassins maintenus secs au moyen 
de machines hydrovores, est une opération hydraulico-agricole carac- 
téristique des Pays-Bas. Des grandes étendues de terrain ont été 
ainsi conquises sur la mer et données à Tagriculture dans les Pays- 
Bas, en faisant usage de machines hydrovores, mises en mouve- 
ment par les moulins à vent autrefois, et aujourd*hui par la va- 
peur. Ges populations n'ont pas d'autre moyen de convertir en sols 
de culture les bas-fonds envahis par Teau , parco qu*ils ne peuvent 
se procurer des comblages naturels au moyen des fleuves qui tra- 
versent leur territoire, et parco que ce serait folio de vouloir pratiquer 
le comblage artiflciel dans des bassins aussi vastes et aussi déprimés. 
Depuis des siècles, ces conquètes de la terre sur la mer se sont de 
plus en plus étendues et perfectionnées, en développant une industrie 
agricole qui est un modèle dans son genre. Mais cette opération n*est 
pas sans danger, méme dans ce climat septentrional; car, quoique les 
plus malsains de ces terrains ne puissent ètre comparés comme puis- 
sance d*infection aux terrains à malaria de Tltalie centrale et meri- 
dionale, il arrivo très souvent que, lorsqu'on enlève Teau qui en couvrait 
la surface, ils produisent la malaria en abondance. Des graves épi- 
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romaine; mais une seule pluie suffit parfois à rendre à cette production 
une activité qui remplit de malades les hopitaux de Rome. Du reste, 
il est inutile de se forger des chimòres à propos d*un desiderata que 
le projet adopté pour les polder s d*Ostia et de Maccarese est bien 
loin d'atteindre; car la surface de Teau dans les canaux de ce&polders 
est calculée à un niveau très supérieur à celui de un mètre avrdessous 
du niveau des terrains déjà desséchés, comme cela est dans tous les 
canaux des polders de TY. Ainsi donc Timbibition du sou»-sol dans 
nos polders sera beaucoup plus grande que celle des uniques polders 
hollandais qui n*ont pas été dangereux pour la sante publique Jusqu*à 
présent. 

De cette longue exposition de faits, Ton peut tirer les conclusions 
suivantes: 

i® Le desséchement mécanique des étangs d*Ostia et de Maccarese, 
et leur transformation en polders d*une superficie totale de 6217 hec- 
tares, augmentera d*une &Qon notable la production de la malaria 
dans ces deux bassins; 

2^ L'état hygrométrique dans lequel se trouvera le sous-sol des 
polders en question rend très probable que cette augmentation de la 
malaria persisterà; 

3^ Le comblage naturel des deux bassins est très préférable, sous 
le rapport de la sante publique; et, mème si on le réduit aux modestes 
proportions d'un comblage fait dans un but hygiénique, il produira 
un sol vegetai infiniment meilleur que celui qu*un desséchement méca* 
nique mettrait à découvert. 

Je crois donc justifiée la proposition que j*ai faite au Ministre des 
travaux publics, de compléter dans la plaine du littoral de la cam- 
pagne tout le système d'écoulement des eaux élevées, et de sus- 
pendre la systémation des eaux basses jusqu'à ce que la question 
ait été de nouveau étudiée sur la base des nouvelles données, que 
les investigations scientifiques et l'expérience populaire nous ont 
fournies dans ces dernières années. Farmi ces données, les principales 
sont celles-ci: Via malaria se produit dans la terre et non dans Veau; 
2» un terrain malarique reste inoffensif aussi longtemps qu'il est 
recouvert conttnuellement d*un miroir d*eau, mais il devient m^tlsain 
lorsqu'il est mis à découvert, tout en conservant dans la saison chaude 
un degré modéré d'humiditè. 

Rome, 15 Juin 1885. 
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ÉTUDES 
du Prof. C. GOLGI de Pavie. 

(Suite et fln) (1). 



Méthodes de Recherche. 

Dans le cours des études dont j'expose ici les resulta ts, j'ai toujours 
eu soin de proflter de toutes les méthodes qui ont été introduites, peu 
à pen, dans la techniqne microscopique. Ainsi, sans oublier de faire des 
tentatives réitérées pour obtenir tout ce que peuvent donner les expé- 
dìents qu*on emploìe ordinairement pour Tétude des éléments isolés 
(darcissement-macération par les solutions atténuées de bichromate , 
d*acìde chromique, de bichlorure de mercure, d'alcool atténué; dila- 
cération, application de diverses substances colorantes, etc.). Je n'ai 
Jamais negligé d'app]iquer les méthodes qu'on emploie communément 
pour l'étude de la disposition, et les rapporta des diverses parties 
oonstitutives des organes en question (section des pièces durcies par 
Tacide chromique, par le bichromate, par l'acide osmique ; imprégna- 
tions métalliques diverses, etc.)- Je juge une semblable application de 
toutes les méthodes les plus usuelles de la technique microscopique , 
non-6enlement opportune, mais absolument nécessaire pour celui qui 
veut approfondir ses connaissances sur l'organisation intime d'organes 
datine structure si compliquée comme le sont ceux qui constituent le 
qfstème nerveux centrai. G'est méme par la comparaison des resul- 
tata obtenus par les diverses méthodes, et en les faisant servir de 
oontròle l'une à l'autre, que nous pouvons nous former une apprécia- 
tion fondée sur les controverses , qui se sont élevées sur ce difficile 
sujet et qui continuent toujours entre ses histologistes , et arriver à 
des conclusions qui représentent un progrès réel dans nos connaissances. 

Ainsi, tandis que les méthodes avec lesquelles on obtient l'isolement 
des éléments, permettent d'étudier la consti tution intime de ces élé- 



(1) Archioes italiennes de Biologie, Tom. IV, p. 32. 
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ments considérés individuellement, les méthodes communes de durcis- 
sement par l'acide chromique, le bichromate, ralcool, eie, donnent tou- 
jonrs le meilleur moyen pour s'orienter sur la disposition, les rapports 
et les proportions quantitatives des diverses parties constitutives, tandis 
que des particularités quelque peu plus spéciales, notamment sur la 
marche des fibres nerveuses, peuvent se distinguer dans les sections trai- 
tées par Tacide osmique ou les méthodes de Weigert. Ce n*est pas sans 
profit qu*on emploie dans le mème but les préparations traitées par la 
móthode du chlorure d'or, soit dans la forme originale proposée par 
Gerlach, soit avec la sèrie des modiflcations qui ont étó successivement 
suggérées par Boll, Gerlach, Lòwit, Fischer, etc. Gependant, quant aux 
résultats que beaucoup d'opérateurs veulent attribuer aux méthodes par 
le chlorure d'or, je ne puis m'empècher de dire qu'appliquées au système 
nerveux centrai, loin de pouvoir nous offrir ces prétendus avantages, 
ces méthodes peuvent tout au plus nous foumir quelque notion sur 
la physionomie generale des faisceaux de fibres nerveuses. Si, dans 
les couches de substance grise, ces méthodes nous font voir un entrela- 
cement compliqué de fibres, certainement elles n'arrivent pas à nous 
faire connaitre, ce qui serait plus important, la manière dont cet 
entrelacement est forme, ni à nous faire distinguer les diverses parties 
qui contribuent à sa formation. 

Mais je ne veux pas m'occuper ici de toutes ces méthodes, d'abord 
parce qu'en les appliquant, je m'en suis rigoureusement tenu aux 
règles indiquées par ceux qui en proposent l'application, ensuite parce 
que les faits que j 'expose dans ce travail, et qui représentent un 
progrès dans nos connaissances sur l'organisation intime du système 
nerveux centrai, je les dois exclusivement à l'application des nouvelles 
réactions que j'ai trouvées. 

Ainsi, c'est seulement des procédés qu'on doit suivre pour obtenir 
ces réactions que j'entends m'occuper, dans ce chapitre sur les mé- 
thodes de recherches. Et , puisque , à propos des notes que j'ai déjà 
écrites sur ces procédés, en diverses occasions, quelques personnes qui 
s'occupent d'histologie ont dit que ces notes ne sufllsent pas à fournir 
des indications sufllsantes à celui qui, sans autre guide, voudrait entre- 
prendre ce genre de recherches, j'aurai soin de rendre la description 
que je vais faire la plus détaillée et la plus précise possible, mème au 
prix d'exagérations dans les détails, parce que, à ce propos, mon 
premier désir est de donner à tout le monde le moyen de contróler 
les faits que j'ai exposés dans ce travail. 
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Les méthodes particulières auxquelles je dois mes résultats les plus 
remarquables sont les suivantes: 

i* Mèthode de la coloration noire , óòtenue en traitant svcces- 
sivement les pièces par le hichromate de potasse ou d'ammoniaque, 
et par le nitrate d'argenL 

2^ Mèthode de l'action sitccessive d'un mélange osmio^ichrO' 
mique et du nitrate d'argent. 

3* Mèthode de l'action combinèe du bichromate de potasse ou 
d'ammoniaque et du bichlorure de mercure (coloration apparemment 
iK>ire à la lumière transmise, et blano-métallique à la lumière directe). 



1. 

Mèthode de l'action combinèe dn bicliromate de potasse 

et dn nitrate d'argent. 

Dans la sèrie des méthodes que j*ai appliquées spécialement, celle-ci 
est, en un certain point, la mèthode fondamentale ; les autres ne sont 
que des modifications ou des dérivations, suggérées par le désir d'abréger 
la pérìode du traitement préliminaire des pièces, de rendre les prépa- 
rations plus durables, de modifier de diverses manières les résultats, 
spécialement en rendant la réaction plus diffuse, ou pour la fixer d*une 
manière speciale sur Fune ou sur Tautre catégorie d'éléments, ou sur 
une partie d'entre eux. 

Et ici je ne crois pas hors de propos de noter de suite que , bien 
que dans les procédés de technique microscopique que je vais décrire, 
la partie essentielle repose sur le nitrate d'argent, ils n'ont rien pour- 
tant de commun avec la mèthode ordinairement employée pour la 
coloration brune ou noire de la substance intercellulaire des èpithè- 
lioms ed endothéliums et des tissus conjonctifs. 

En effet, tandis que, dans cette mèthode, les solutions atténuées de 
nitrate d'argent sont directement appliquées sur des tissus frais, presque 
exclusivement sur la surface des membranes ou des tissus membra- 
neux de peu d'épaisseur (lames aponeurotiques, substance propre de 
la cornee, intime des vaisseaux, etc.) et que dans la réaction la lumière 
a un rdle indispensable, dont Teffet produit le noircissement du com- 
pose dérivant du contact entre les dites substances fondamentales et 
le sei d'argent , dans mes procédés , au contraire , Tinfluence de la 

d0 MMogit, — Tos« TU. 8 
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lumière n'a rìen à y faire, et la réaction se fait par la pénétration 
graduelle de la solution du sei d'argent dans les pièces plus ou moins 
volumineuses, préalablement traitées par le bichromate; la coloration 
Doire des divers éléments constitutifs du tissu nerveux se fait par une 
action réductrice qui, sous Tinfluence du bichromate, s'exerce par les 
éléments mémes sur le sei d'argent. 

Le procède employé pour obtenir la coloration noire des éléments 
constitutifs des organes nerveux centraux consiste en deux opérations, 
c'est-à-dire : 

a) Durcissement des pièces par une solution de bichromate 
de potasse, 

bj Immersion des pièces durcies dans la solution de nitrate 
d'argent 

a) Durcissement par le bichromate.— Bien qu'il n'y ait pas de 
règles spéciales pour le durcissement, mais qu'on doive suivre celles qui 
sont ordinairement indiquées pour obtenir un durcissement convenable 
et uniforme, pourtant cotte partie du procède est celle qui demando le 
plus de soin, d*autant plus que la période de tomps nécessaire, afin que 
les pièces acquièrent le degré de consistance voulu pour que le second 
réactif puisse agir convenablement, varie, comme je Texpliquerai plus 
loin, selon les circonstances et surtout suivant la temperature du milieu 
où Fon opere. 

Pour la première immersion des pièces, j'emploie, ou bien uno simple 
solution de bichromate à deux pour cent (avoir soin que les réactifs 
soient purs) , ou bien la formule usuelle de Miiller. La quantité de 
liquide doit ètre plus ou moins abondante en raison du nombre des 
pièces qu on veut faire durcir. 

La partie du cerveau ou de la moelle épinière qui doit ètre soumise 
au procède sera partagée en segments plutót assez petits (environ un 
centimetro ou un centimetro et demi cube). Il imporle aussi que les 
pièces soient fraiches; il est certain que Ics résultats sont d*autant 
meilleurs que ses pièces sont plus fraiches ; il convient aussi d'opérer 
sur le cerveau d'animaux qui viennent d'ètre tués ; pourtant, on peut 
aussi obtenir des résultats satisfaisants 24 ou 48 heures après la mort. 
Il est superflu d*ajouter que les segments devront ètre taillés régu- 
lièrement, et dans des directions déterminées (variant selon les parties 
à étudier) afin qu*on puisse ètre en mesure de &ire une appréciation 
certaine des rapports des parties et de la disposition des éléments qu*on 
voudra étudier. 
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saison des chaleurs, on peut, après 15 à 20 jours seulement d'im- 
mersion des pièces dans le bichromate, obtenir déjà de bons résultats, 
qui continuent à se manifester et à se développer avec les modifications 
graduelles dont je parlerai plus loin, jusqu'à 30, 40, 50 jours (rarement 
plus); dans la saison firoide, au contraire, on obtient difficilement des 
résultats un peu remarquables avant un mois ou mème un mois et 
demi de séjour dans le bichromate ; la réaction, avec les modifications 
graduelles inhérentes, peut ensuite continuer à se manifester jusqu*à 
2, 3 et mème 4 mois d'immersion; bien entendu pourvu que la con- 
servation des pièces ait été soignée selon les règles déjà indiquées. H 
est presque inutile de noter que par le passage graduel de la saison 
froide à la saison chaude, et vice^oersa, il se produit des modifica- 
tions concordantes, mème dans le mode suivant lequel se produit la 
réaction. Or, il n'est pas facile de remédier à toutes ces oscillations 
qui se rapportent à la temperature ambiante; et cela surtout parce 
que les oscillations en question, ajoutées, aux autres causes d'incerti- 
tude que Ton sait, font que les résultats des observations fiaites sur une 
catégorie de pièces, ne peuvent jamais se rapporter très exactement 
à ceux obtenus par des observations faites sur d'autres catégóries; la 
ressource de Tétuve à temperature uniforme, dont je parlerai ci-après, 
ne peut pas donner cette précision qu'on pourrait supposer. 

Le moyen le plus sur pour remédier à tous ces inconvénients, c'est 
de répóter souvent les essais, c'estrà-dire , avoir à sa disposition un 
bon nombre de petites pièces, d'en mettre une ou plusieurs, de perioda 
en période, dans la solution de sei d'argent, afin de vérifler ensuite 
si la pièce ou les pièces se trouvent dans les conditions voulues. Si 
la réaction s'opère bien, alors on continue avec plus de soin la sèrie 
des essais à diverses périodes de distance, afin d'obtenir toutes ces 
gradations de la réaction qui sont un autre des avantages de la mé- 
thode. Il est entendu que ces divers essais devront ètre plus ou moins 
rapprochés Tun de Tautre suivant la saison. Dans la saison chaude, 
pendant laquelle la qualité nécessaire de durcissement s'acquiert très 
promptement, les essais devront ètre rapprochés Tun de l'autre; dans 
la saison froide, au contraire, pendant laquelle le durcissement voulu 
ne s'obtient que dans le cours de plusieurs mois, les essais pourront 
se faire à des intervalles de huit ou dix jours, à commencer du moment 
où, selon les données ci-dessus, on peut, avec quelque fondement, sup- 
poser que les pièces commencent à se trouver dans les conditions voulues. 
T)J Immersion des pièces durcies dans la solution de nitrate 
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le liquide qui doit pénétrer dans Tépaisseur des pièces et les parties 
intemes, les éléments, des pièces elles-mèmes. Il pourrait mème 
arriver que la totalité cu la plus grande partie du nitrate d'argent 
dissous fùt precipite, ce qui pourrait ètre cause que la réaction man- 
quàt plus ou moins complétement. Pour éviter de pareils inconvénients, 
il est bon de soumettre les pièces, pour lesquelles on veut expéri- 
menter la réaction, à un lavage préliminaire avec une solution plus 
atténuée du mème réactif. Dans ce but , et aussi par economie , j*ai 
rhabitude de me servir des solutions que j'ai laissées de coté, c'est-à- 
dire de celles qui ont déjà servi pour d*autres pièces, et dans lesquelles 
le nitrate d'argent n*a pas été complétement neutralisé. En fàisant 
cette espèce de lavage , de fagon à ce qu*en mettant les pièces dan5i 
une solution transparente et pure il ne se forme plus aucun precipite, 
les pièces sont flnalement immergées dans la solution au titre indiqué. 
Après cela la préparation ne domande plus, ordinairement, aucun soin 
particulier, puisque, si on a mis la solution en quantité relativement 
abondante, de la manière que je Fai dit, la quantité de réactif est suf- 
fisante pour que son action puisse se manifester dans tonte Tépaisseur 
de la pièce. Il est bon toutefois de se souvenir que, dans certains cas, 
qui se produisent spécialement quand il s*agit des pièces qui, à la suite 
d*une immersion prolongée dans les solutions de bichromate, sont 
abondamment imprégnées de ce réactif, après 6, 8 ou 10 heures d*im- 
mersion dans le nitrate d*argent, il convient de substituer une autre 
solution bien pure de ce sei à celle dont on s*est servi primitivement. 
On doit le faire quand le liquide d'immersion vient à prendre une 
couleur jaunàtre, ce qui veut dire que la solution de nitrate va en se 
neutralisant, d'où il pourrait arriver que le réactif perdìt les propor- 
tions voulues pour pouvoir étendre son action, mème sur toutes les 
parties centrales des pièces. 

Après avoir déjà dit que la réaction, au moyen de laquelle s*obtient 
la coloration noire des divers éléments du tissu nerveux, n'a rien 
de commun avec celle qui se produit sous Tinfluence de la lumière 
qui donne la coloration noire des substances intercellulaires, il sufflra 
d*ajouter que quand les pièces se trouvent dans les conditions susdites, 
il est absolument indifférent de les tenir sous Tinfluence ou hors de 
rinfluence de la lumière; la réaction qui s*opère par la pénétration 
graduelle du nitrate d*argent dans Tintérieur du tissu a identiquement 
lieu dans Tun comme dans Tautre cas. La seule règie, à laquelle Texpé- 
rience m*a fait reconnaitre quelque opportunité, par rapport aux con- 
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diiions dans lesquelles on doit lenir les pièces immergées dans le nìtrate, 
c'est que dans la saison froide il importe de les piacer dans une salle 
bien chauffée: j'ai Thabitude de mettre les récipients sur une petite 
table à proximìte du poele qui chauffe le laboratoire. 

Il est de règie que les pièces doivent otre tenues dans les conditions 
que j*ai indiquées pendant 24 ou 30 heures, et méme 48, dans des cas 
exceptionnels. — La période de 24 à 30 heures doit ètre maintenue 
comme règie, bien que, lorsque les pièces se trouvent dans la période 
opportune de durcissement , elles présentent déjà la réaction bien 
ayancée après deux ou trois heures seulement. Dans ces cas, on peut 
méme dire que, au moins dans les couches les plus super ficielles, la 
réaction commence de suite, pour s'étendre graduellement, au fur et 
à mesure que le liquide s*infiltre dans le tissu, mème dans les couches 
les plus intemes. — A Tégard des cas exceptionnels, dans lesquels il 
est utile ou nécessaire de maintenir la pièce sous Tinfluence du nitrato 
d'argent pendant 48 heures et plus, cas dans lesquels il sera égale- 
ment utile de changer une seconde fois la solution, on prendra pour 
règie, en general, Texamen qu on fera de quelques sections microsco- 
piques des parties superQcielles des pièces pour vérifler si la réaction 
est plus ou moins avancée, et éventuellement on so guiderà aussi sur 
le jaunissement du liquide, ce qui est un signe que le réactif va en 
98 neutralisant. 

Du reste j'ai observé jusqu*à présent qu*un séjour indéfini des pièces 
dans sa solution de nitrato d*argent , pendant une sèrie de jours , de 
semaines et méme de mois, n*a rien de nuisible; et c'est mème un 
moyen oonvenable pour conserver les pièces qui doivent servir pour 
quelque étude speciale qu*on veut faire à loisir. 

Une des particularités intéressantes du procède que je décris, c*est 
que, tandis que la réaction noire ou brune ne s'opère pas exclusive- 
ment sur Fune ou Tautre catégorie des éléments du tissu nerveux, 
mais qu*on peut la rencontrer sur toutes (catégories diverses de cel- 
loles gangliaires, fibres nerveuses, éléments de la névroglie, éléments 
des parois vasculaires), il arrivo aussi que la coloration contempo- 
raine de tous ces éléments ne se fait qu*exceptionnellement, c'es^à-dire 
seulement quand les pièces ont une certaine qualité de durcissement, 
qui ne peut ètre atteinte qu*au moyen d'un grand nombre d'essais. En 
gàiéral, au contraire, la réaction est partielle, c'est-à-dire quelle 
s'opère plus fortement sur telle ou telle espèce d'éléments , sur telle 
ou telle conche, avec des gradations et des combinaisons qu'on pourrait 
dire infinies. 
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Loin d*ètre un inconvénient, cette particularité est un autre avan- 
tage de ma méthode. En effet, si la réaction s^opérait constamment^ 
en une seule fois, sur toutes les diverses catégories d*éléments, il en 
résulterait évidemment une confìision si inextricable qu*il serait im- 
possible de s'orienter sur les dispositions et les rapports de chaque 
partie. En observant, par exemple, que dans certaines pièces ce sont 
les cellules nerveuses qui se colorent davantage en noir, et que dans 
d*autres ce sont les cellules de névroglie, en mème temps que les 
vaisseaux et quelques groupes de cellules nerveuses, il devient évident 
que, par la comparaison de beaucoup de préparations, on a le moyen 
de pouvoir, d*une certaine fàqon, surprendre les diverses particularités* 
de disposition, et les rapports des diverses catégories d*éléments et de 
Torganisation d^ensemble des diverses régions. Et cela d'autant plus 
que ces combinaisons et ces gradations se produisent aussi à l'hard 
des diverses couches et des diverses zones qu*on distingue ordinaire- 
ment dans chaque région du système nerveux; par exemple, pour 
récorce cerebrale, la réaction avec les diverses combinaisons citées, 
est plus forte, tantdt dans la conche superficielle ou dans la conche 
mediane, tantdt dans la conche profonde. 

Quant au mode de se développer pour la coloration noire, ou à la suite 
de la réaction dans les diverses catégories d'éléments, il existe cer- 
tainement une règie quMl serait intéressant d*arriver à préciser afin 
de pouvoir obtenir à volonté Tun ou l'autre résultat ; mais il est très 
difficile, sinon impossible, d*y arriver. On comprend facilement cette 
difflculté quand on considère qu'à faire varier les résultats, concourent, 
en outre des circonstances sus-indiquées, celles qui se rapportent aux 
diverses conditions dans lesquelles doivent nécessairement se trouver 
les pièces dans leurs différentes couches, par suite du manque d*uni- 
formité dans Taction durcissante du bìchromate. Los mèmes pièces ont, 
en effet, ordinairement un degré de durcissement progressivement 
moindre de la périphérie au centro; il arrivo aussi que plusieurs des 
combinaisons et gradations mentionnées plus haut peuvent s^observer 
dans la mème pièce. 

Dans tous ces cas, on peut admettre que, quant au mode de déve- 
loppement de la réaction dans les divers éléments du tissu nerveux, 
dans la mème sèrie des pièces successivement soumises à Taction du 
nitrato d*argent, la règie suivante est à peu près suivie: se colorent 
successivement: 

1** Les faisceaua? de ftbres nerveuses. — Avec la coloration des 
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dant par degrés, on peut toujours distinguer ou des cellules de né- 
vroglie isolées, ou des groupes de ces mèmes cellules, présentant la 
réaction caractéristique (couleur brun-café ou jaunàtre) provenant de 
l'action du nitrate d'argent ; d*ailleurs c'est toujours dans une perioda 
un peu avancée du durcissement que, sur celle catégoi'ie d'éléraents, 
la réaclion devient diffuse et fine, de manière à ce qu on puisse voir 
leur forme typique et les rapports qu'ils présentent. La réaction de 
la névroglie continue ordinairement encore longtemps après la période 
convenable pour la coloration des cellules gangliaires. 

A régard des cellules gangliaires, il importe aussi de noter que les 
plus fines réactions, qui intéressent d'une manière speciale le prolon- 
gement nerveux, se produisent également, d'ordinaire, à une période un 
peu avancée du durcissement, c'est-à-dire, quand, avec le dévelop- 
pement de la réaction de la névroglie celle des cellules gangliaires 
va en se limitant. Et c'est précisément dans les cellules noircies iso-. 
lement que, la réaction de Tunique prolon^ement fonctionnelle se 
montrant plus fine, on peut voir ce prolongement avec tous les plus 
petits détours que fàit son cours, ainsi que ses ramifications plus ou 
moins nombreuses. Du reste je répète avec insistance que pour obser- 
ver dans une partie donnée du système nerveux toutes les phases de 
la réaction, il est nécessaire d'obtenir la réaction elle-mème dans une 
sèrie de pièces qui soient soumises au traitement opportun à diverses 
périodes de distance. 

Après avoir fixé d'une manière si détaillée les règles fondamentales 
du procède, il serait absolument superflu d'entrer dans d'autres dé- 
tails sur les différences qui peuvent encore se produire à l'égard des 
différentes régions du système nerveux centrai (écorce cerebrale, 
ganglions de la base, cervelet, moelle épinière). A ce propos, je no- 
terai seulement que, à parité de circonstances, les pièces d'écorce cé- 
rébrales atteignent généralement, par l'immersion dans le bichromate, 
la qualité de durcissement qui convient pour qu'on puisse y obtenir la 
réaction voulue, un peu plus tòt que les circonvolutions cérébellaires; 
que pour celles-ci le mème résultat s'obtient quelque peu plus tòt que 
pour la moelle épinière ; et qu'enfin les ganglions de la base atteignent 
le dcgré de durcissement convenable un peu plus tard que les parties 
qui viennent d'ètre nommées. 

Une dernière observation. En tenant compte des particularités du 
procède que j'explique, on comprend qu'il puisse arri ver assez souvent 
que la réaction n'interesso qu'une partie des pièces, que, par exemple. 
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Avant d*étre mises dans le vernìs d'Amar ou dans le baume du Ca- 
nada pour les conserver longtemps, les sections òbtenues doivent ètre 
successìvement traitées, selon la méthode classique^ d*abord par ralcool 
absolu, puis par quelqu'une des substances óclaircissantes connues. Or, 
chacun de ces points du procède demande certaìns soins spécìaux que 
n'exigenl pas les préparations ordinaires. 

a) Traiiement par ralcool absolu. — La seule règie speciale dont 
on doit tenir compie dans ce cas, c'est de feire un lavage très soi- 
gné des sections, en les mettant successivement, par trois ou quatre 
fois, dans Talcool absolu pur. C'est là la prècaution fondamentale à 
prendre pour la conservation prolongèe ; aussi, plus le lavage aura èté 
soigné et rèpètè (lavage qui a pour objet d'enlever du tissu toute trace 
du nitrate d'argent), plus on pourra ètre sur que la préparation gar- 
derà sa netteté pour beaucoup de temps. 

bj Éclaircissement — Pour óclaircir convenablement les sections 
à conserver, on doit les transvaser successivement de l'alcool absolu, 
d'abord dans la créosote, liquide dans lequel il convient de les laisser 
quelques minutes, puis dans Thuile essentielle do térébenthine. On peut 
les laisser longtemps dans cotte dernière substance. Le choix de ces 
deux substances et la convenance de les employer toutes les deux, 
rune après Tautre, sont encore au nombre des expédients requis pour 
obtenir une longue conservation des préparations. — Farmi les autres 
substances employées pour Téclaircissement, j'ai aussi trouvé que, pour 
le traitement des préparations òbtenues par ma méthode, dans quel- 
ques cas rhuile essentielle d'Origan possedè beaucoup de quali tés; mais 
en tous cas, je n'ai pas encore trouvé de motifs sufflsants pour aban- 
donner les deux substances dont j'ai d'abord parie. 

Il suffit que les sections séjournent de 10 à 15 minutes dans Thuile 
essentielle de térébenthine, mais on peut aussi les y laisser plusieurs 
jours. 

cj Arrangement final des préparations microscopiqices. — Pour 
obtenir une conservation durable, il faut que les sections soient trans- 
vasées de Thuile essentielle de térébenthine dans le vernis d'Amar, 
substance qu'après beaucoup d'expériences comparati ves j'ai trouvée 
préférable, dans ce cas, au baume du Canada. Et ici je dois appeler 
plus particulièrement l'attention sur la singulière fagon dont il importe 
de trai ter les sections. Contrak*ement à ce qui se pratique pour les 
préparations microscopiques en general, celles-ci ne doivent pas ètre 
raises sous un couvre-objets de verro. Si, d'après la méthode classique, 
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sement de la manière que j'ai indiqiiée; dans ces condì tions, j'ai pu 
laisser beaucoup de préparations exposées à la pleine action des 
rayons solaires pendant quelques jours, sans qu'elles en souffrissent. 

Ce n'est pas lei le lieu d'insister sur la valeur des résultats qu'on 
peut obtenir avec cette méthode. Les figures qui accompagnent ce tra- 
vail en font foi, et ces figures, loin de reproduire avec une finesse 
artificielle les formes qu'on observe dans les préparations, sont cer- 
tainement, à ce point de vue, au-dessous de la vérité. Je veux, au 
contraire, signaler les inconvénients de la méthode, pour parler en- 
suite de la sèrie d'expédients qu'on peut employer pour y obvier. La 
longueur de temps qu'il faut attendre depuis l'immersion des pièces 
dans le bichromate jusqu'au moment où la réaction peut étre obtenue 
(ce qui fait qu'il arrivo souvent qu'on oublie les pièces); les incerti* 
tudes qui proviennent de la periodo de temps sensiblement variable, 
qu'emploient les pièces à atteindre le degré voulu de durcissement; 
les dilférences de condition dans lesquelles se trouvent les diverses 
couches de la mème pièce; ce sont là autant des circonstances qui repré- 
sentent autant d'inconvenients qu'il serait important de pouvoir éviter. 

G'est précisément dans le but d'obtenir plus de sùreté et de préci- 
sion dans les résultats, que je me suis mis à la recherche d'expédients 
qui modiflent la méthode dans un sens ou dans l'autre; et dans le 
nombre de ces expédients que j'ai essayés, je noterai les suivants, 
comme ceux qui, de quelque manière, m'ont donne un avantage certain. 
a) Injection de bichromate (solution au 2 */« pour cent). — Ges 
injections doivent ètre abondantes et répétées, de fagon que tout le 
parenchyme de la partie qu'on veut étudier soit dififusément et uni- 
formément infiltré du liquide durcissant. — S'il s'agit d'un animai, 
l'injection doit ètre faite aussitót qu'il a été sacrifié et, pour l'homme, 
cela s'entend, le plus promptement possible après la mort. — Pour obtenir 
des réactions très délicates, une condition d'une importance essentielle 
est vraiment de pouvoir, avec le réactif, fixer les éléments, autant que 
possible, quand ils n'ont encore subi aucune altération cadavérique. 
L'effet de l'injection est, avant tout, de donner de l'uniformité au dur- 
cissement, puis d'empècher que dans leurs parties intimes les pièces, 
par hasard, ne subissent un peu d'altération cadavérique, et enfin 
celui d'abréger la periodo d'immersion dans le bichromate. 

En présence de quelques réactions vraiment excellentes que j'ai 
obtenues par ce traitement, je dois admettre que l'injection, sous ces 
divers rapports, présente, en réalité, un notable avantage. Quelques 
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stante, et de sulte^ il vient à l'esprit de se servir des étuves qu^on 
emploie aujourd'hui partout pour la culture des micro-organismes. 

J'ai essayé de ce moyen, en me servant de Vétuve Wiesn^g, que 
je maintenais à une temperature de 20-25 e, et je puis dire avec un 
résultat &vorable, mais seulement d*ailleurs dans ce sens, que j*ai pu, 
en abrégeant de beaucoup la période d'immersion dans le bichromate, 
obtenir la réaction bien plus promptement que par la méthode ordi- 
naire, et dans un temps assez determinò. En effet, pour les pièces 
placées dans Tétuve j*ai pu obtenir la réaction après huitou dixjours 
d'immersion seulement, puis j'ai vu cette réaction continuer quelque 
peu en se perfectionnant jusqu'à 15-20 jours. Et cela, si l'on veut, 
offre un avantage à ce point de vue qu'on peut ainsi obtenir avec 
sùreté, dans un temps assez court, certaines préparations de démon- 
stration. Toutefois cet avantage ne s'étend pas de mème dans le sens de 
la finesse des résultats, car dans toutes les préparations de ce genre, 
la réaction est toujours restée un peu grossière; et c'est pour cela 
que je n'ai pas été encouragé à insister beaucoup dans ce genre d'é- 
preuves, d'autant plus que l'avantage d'abréger le temps d'immersion 
dans le bichromate peut s'obtenir en tonte sùreté, par d'autres expé- 
dients plus simples; le fait que dans l'étuve, sans avoir atteint la qua- 
nte désirable de durcissement, les pièces dépassent promptement la 
période nécessaire pour la réussite de la réaction, constitue un incon- 
vénient qui n'est pas insignifiant. 

cj Durcissement par le liquide de Erlickì (Bichromate de potasse 
2 Vt» sulfate de cuivre 0,50, eau distillée gr. 100). — A l'égard de cette 
méthode de durcissement, je me bornerai à dire que le sei de cuivre 
figouté à la solution de bichromate, n'empèche pas la réaction et que, 
du reste, ce liquide dit de Erlicki offre des inconvénients et des avan- 
tages égaux à ceux de la méthode de l'étuve, c'est-à-dire qu'il acce- 
lero bien le durcissement, puisqu'en peu de jours (6-8-10), en trans- 
vasant les pièces dans la solution de nitrato, on peut obtenir la colo- 
ration noire des divers éléments constitutife du tissu nerveux, mais 
les résultats n'ont pas de finesse; de plus la période utile pour pou- 
voir, avec avantage, essayer la réaction, se trouve très promptement 
dépassée. 

Ck)mme il me semblait que la forme peu fine et assez limitée de la 
réaction pouvait en partie ètre attribuée à une action trop rapide du 
liquide durcìssant, employé avec la formule ordinaire de Erlicki, j'ai 
voulu essayer d'en atténuer l'action en y mèlant en proportion gra- 
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difié. Gontrairement à ce qui arrive avec les pièces obtenues par la 
première méthode, celles qu'on obtient par le procède en question, si 
on les conserve longtemps pour une étude à fkire quand Toccasion peut 
s'en présenter, ne tardent pas à noircir diffusément et à devenir 
ainsi hors de service. Elles doivent donc ètre conservées dans la mème 
solution de nitrate d*argent, qui est employée pour la réaction; on les 
transvasera dans l'alcool pur, à renouveler, en ne les y laissant pas 
plus de deux jours, quand on dispose du tempii pour faire les sections 
et les soumettre à la sèrie des procédés décrits (alcool absolu avec 
lavages répétés, créosote, huile essentielle de térébenthine, vemis d'A- 
mar), qui sont nécessaires pour la conservation durable des prépara- 
tions microscopiques. 

Bien que ce premier mode d'appliquer le mélange osmio-bichromique 
donne des résultats assurés, qui^ quant à la finesse, sont de nature à 
satisfaire, toutefois, pour une étude méthodique de quelque partie dó- 
terminée du système nerveux, je trouve de beaucoup préférable la 
méthode suivante: 

Ì)J Immersion des pièces fratches dans la solution de bichromate; 
premier transvasement dans un mélange osmio-bichromiqiùe, second 
transvasement dans la solution de nitrate d'argent 

A la différence de ce qui arrive en suivant la méthode précédente, 
avec laquelle la sèrie des pièces qu'on veut étudier se trouve, en peu 
de jours, hors d'usage, avec cet autre procède, cette sèrie de pièces 
qui (avec ou sans injection) ont étè mises toutes fraìches dans la so- 
lution de bichromate reste , pour ainsi dire, sous la main, soit pour 
une étude plus ou moins imnlèdiate, soit pour une étude successive 
pendant un temps qui du second ou du troisième jour d'immersion 
peut aller jusqu'au 25« ou au 30*. En eflfet, si pendant tonte cette 
pèriode de temps, à 2-3-4 jours de distance on met quelques-unes 
de ces pièces dans le mélange osmio-bichromique, on obtient ainsi 
autant de sèries secondaires de pièces, qui, successivement trans- 
vasèes par (hictions (i ou 2 par fois) dans la solution de nitrate, à 
partir de la troisième ou de la quatrième journée du séjour dans 
le mélange jusqu'à la huitième ou à la dixième, présentent avec 
sùreté des prèparations oflfrant toutes les gradations et les combinai- 
sons successives qui ont étè indiquées à propos de la méthode pri- 
mitive, et oflfrant une finesse surprenante de résultats. 

Traitement successif, — Conservation des pièces dans la solution 
de nitrate d'argent ; alcool pur pendant 2 ou 3 jours, quand on a l'oc- 
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la lumière incidente, on découvre qne les éléments présentent une 
couleur parfaitement bianche ; et mème, examinés avec un fort agran- 
dissement, ils ofi&*ent un brillant éclat métallique. 

Je note de suite que les ayantages spéciaux de cette méthode sont, 
outre celui que la réaction peut ètre (d)tenue sur de grosses pièces, et 
celui de la certitude absolue de la réussite, sans quii soit nécessaire 
de s*en tenir à des règles rìgoureuses pour le temps d'immersion dans 
le liquide durcissant, celui encore que les préparations qu*on lui doit 
ne demandant pas de soins spéciaux pour leor conservation , on peut 
les conserver par les moyens communément employés pour les pré- 
parations ordinaires avec le carmin. 

Quant au mode d'application, la méthode du bichlorure ne diffàre 
de celle du nitrate d'argent que par queiques modalités secondaires: 
Gè mode derive méme d'aiUeurs essentiellement des deux procédés 
ordinaires^ c'est-à-dire : 

a) durcissement des pièces avec le bichromate ; 

b) transvasement et séjour successif des mémes pièces dans une 
solution de bichlorure de mercure. 

a) Le durcissement avec le bichromate doit ètre obtenu par les 
règles tout à fait ordinaires (voir la première méthode). J'ajouterai 
seulement ici, que la réaction s*opère d'une faQon non sensiblement 
differente, soit qu'on emploie des solutions graduellement concentrées 
par 1, 2 ou 3 pour cent, soit que les pièces soient directement immer- 
gées dans la liqueur de Mùller. 

Bn general, il convient que les pièces soient plutdt petites, mais du 
reste cette condition n'est pas rìgoureusement exigée: on obtient de 
bons résultats mème sur des pièces d*un volume considérable, et méme 
sur des cerveaux entiers. De plus, dans ce demier cas, comme le liquide 
oonservateur emploierait un très grand temps à pénétrer par osmose 
de la périphérie à Tintérieur de l'ergane, et que, par conséquent, le 
tìssu centrai pourrait se gàter avant d'avoir ressenti l'action du ré- 
actif , il e^t nécessaire de faire d'abord une ii^ection répétée d une 
solution de bichromate , afin que la matière injectée soit distribuée 
uniformément dans tout l'organe. 

Pour obtenir, au moyen du passage successif des pièces dans la so- 
lution de bichlorure, une coloration noire sufflsamment fine d'un 
nombre plus ou moins grand d'éléments nerveux disséminés cà et là, 
il sufflt de peu de jours d'immersion dans le bichromate (6-8 et moina 
encore; on peut mème obtenir un commencement de réaction dans 
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chaque jour quelque section , et qu*on Tobserve au microscope , on 
peut remarquer que les premières traces de la réactìon commencent 
à paraitre après 4 ou 5 jours de rimmersion , et que ces premières 
traces se manifestent par une sèrie de petites taches noires dissémi- 
nées qk et là ; les sections pratiquées dans les 4 et 5 jours successife 
nous montrent les formes cellulaires petit à petit plus complètes et 
plus nombreuses; dans le courant de quelques autres jours, la réaction 
va, évidemment de nouveau, en s'étendant et en se complétant; il 
semble mème que des avantages ultérieurs peuvent, dans une certame 
mesure, se produire, pour une période indéterminée, en prolongeant 
le sójour dans la solution de bichlorure, renouvelée jusqu'à ce que le 
liquide ne garde plus trace de la couleur jaune due à la diffUsion du 
bichromate. Dans les cerveaux qui ont longtemps subi Taction du bi- 
chromate, et qui sont, précisément, ceux qui souvent donnent la plus 
belle réaction, il pourra arriver qu'on cbange le bichlorure pendant 
quelques mois, avant que la coloration jaune du bichromate ne cesse 
de se (aire voir. 

Ce qui vient d'ètre dit montre qu'il y a une autre diflférence dans 
le mode d*agir des solutions de nitrate d*argent, qui donnent tout ce 
qu*elles peuvent donner dans la courte période indiquée de 24-48 
heures, en restant successivement inertes, quelque temps qu'on puisse 
ultérieurement continuer l'immersion des pièces. 

Mème alors que la réaction a atteint le maximum, les pièces se 
conservent pàles, et oflfrent précisément Taspect d'un tissu cérébral 
ft^ais, qui aurait été légèrement lave dans Teau. 

On peut laisser indéfiniment les pièces dans la solution de bichlo- 
rure, non-seulement pour l'éventualité que pendant un certain temps 
la réaction continue à s'étendre, mais aussi parce qu'elles acquièrent 
ainsi une consistance très convenable pour Texécution des sections 
flnes. 

A régard du mode avec lequel la réaction s'étend sur les divers élé- 
ments, je veux seulement noter que, dans les pièces qui n'ont subi 
que ce mediocre degré de durcissement qu'on obtient dans le premier 
mois d'immersion dans le bichromate, cette réaction va seulement en 
intéressant les cellules gangliaires, et que ce n'est que successivement 
que la réduction a également lieu dans les fibres nerveuses. G'est 
presque exclusivement dans les pièces, qui, pour avoir subi pendant 
longtemps l'influence du bichromate, sont fortement durcies, que cette 
réaction se manifeste sur une large échelle dans les fibres nerveuses. 
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paisse avoir la coloratioii noire des celloles nerveaaes et de lenn pro- 
loDgements fonctioiinels dans Tencéphale entier, et qui, par oonaéqiieiit» 
nous mei en mesore de soivre diredemeni ceg denUers dans ieur 
marche à travers le cerreau. 

€ Il est certain qne oette techni^e satiaCadt bien plus le rigorimie 
sdentifique, et nous met bien mìeux en élat d^arriver k des oonnai»- 
sances précises sur la marche si discutee des fibres dans le oervean, 
qne toutes les méthodes inutilement essayées jiuqa*ici en provoqaaiit 
lear dégénération. 

< Tont au plus, avec celle»<;i, on aura pu voir si de nombreux prò* 
longements fonctionnels réunis en Caisceaux eonrent dans quelqiie 
direction (et méme à ce propos on pourrait fàire de très sérieiiaes 
discussions), tandis que, avec notre tecbnique, on peut examiner fibre 
par fibre et en suivre les anastomoses. 

< B) Par toutes les autres méthodes, pour les sections d'ensemble 
du cervean, il (allait porter les sections dans des récipients ccntenant 
le liquide colorante et, comme il est impossible de disposer d*autanl de 
vasques contenant ce liquide qu^il y a de sections à pratiquer, à moins 
de posseder des moyens exceptionnels, il fadlait mettre plusieors aeo- 
tions dans un récipient, de sorte qu*on ne pouvait les compter que par 
groupes comme elles se trouvaient dans les récipients; mais il n*était 
pas possible de les compter une à une dans Tordre où on les exécotait; 
avec la méthode décrite, au contraire, ce résultat s*obtient avec tonte 
facilité. 

« C) Avec toutes les autres méthodes, il est indispensable que les 
sections soient très minces; il en résulte qu'elles se brisent très fkcilementi 
par exemple parce qu*elles doivent subir difierents déplacements (da 
microtome dans le liquide colorant, puis sur le porte-objets, etc.); 
chacun de ces déplacements constitue un danger; et puis, ces sections 
étant si minces, elles deviennent encore plus nombreuses quand on 
sectionne un cerveau enticr; de là une plus grande dépense, plus de 
temps et plus de travail pour Tarrangement des préparations. Avec 
notre méthode, il n*est pas nécessaire que les sections soient minces, 
par conséquent Ieur nombre est moìndre, et elles sont moins exposées 
au danger par Ieur fòiblesse; donc, grande sùreté de ne pas perdre 
mème une section, moins de dépense pour les arranger, et plus de 
rapidité pour préparer un cerveau entier. 

€ D) Enfin, tandis que, avec toutes les autres méthodes, il fàut em- 
ployer les substances colorantes, Talcool commun, Talcool absolu, et 
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mouvement, mais quand nous nous reportons à rorigìne, savons-nous, 
d*une manière sùre, si les fibres de sensibilité se comportent à Tégard 
des cellules nerveuses autrement que ne le font les fibres de mou- 
vement ? 

Jusqu*à présent Ton n'a pas été en mesure de répondre à de pareilles 
questions; et néanmoins je crois maintenant qu*il serait décidément 
permis de donner, sans Tentourer de réserve, une réponse afflrmative. 
De toute fa^on, au point où je me trouve de mes études, je ne crois 
pas inutile de revenir sur ce sujet, en me proposant de formuler une 
réponse qui repose sur des bases purement bistologiques. 

Depuis les premières pages de ce travail, après avoir nié que les 
caractères de forme et de grandeur auxquels on yeut à tout prix 
attribuer la principale importance, eussent une valeur réelle, j*ai insistè 
sur ce point, que pour tout ce qui se rapporto à Tactivité spécifique 
des cellules nerveuses, ce qu*il est plus important d*étudier c*est le 
prolongement special — dit nerveux ou fonctionnel — dont elles sont 
toutes pourvues et qui en constitue le caractère distinctif absolu yi»À-vi8 
des éléments d*autre nature, lequel prolongement peut étre reconnu 
par beaucoup de caractères entro divers autres prolongements, dont les 
cellules nerveuses sont pourvues. 

«Fai insistè ègalement pour faire remarquer que , à T^ard de la 
manière avec laquelle se comporte le prolongement nerveux, les cellules 
gangliaires pouvaient se distinguer en deux types, savoir : 1® Cellules 
gangliaires dont le prolongement nerveux, bien qu'il donne origine à 
quelques fibrilles secondaires, mentre pourtant les caractères d*un fil 
bien individualisè, et comme tei passe à constituer le cylinder-axis 
d'une fibre nerveuse; 2"* Cellules gangliaires dont le prolongement 
nerveux, en se subdivisant d*une manière compliquèe, perd sa propre 
individuante et prend part en totalitè à la formation d*un entrela- 
cement nerveux difTus. 

En signalant Texistence de ces deux types de cellules, je me suis 
permis d^avancer la supposition, que les cellules du premier type, qui 
seraient en rapport direct, non isole, avec les fibres nerveuses, sont 
de nature motrice, et que les cellules du second type, qui seraient 
en connexion indirecte, non isolèe, avec les fibres nerveuses, sont au 
contraire de nature sensitive. 

A cotte interprètation, j*aime à le rèpèter, je n*ai jamais voulu attri- 
buer une autre valeur que celle qu'on peut attribuer à une hypotbèse, 
vraisemblable sans doute, mais qui n*est rien de plus qu*une hypotbèse. 
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terrain plus convenable pour pouvoir trouver des données de qiielque 
valeur, guani aux questions gue j'ai posées en commenQant Mais qa*on 
prenne garde que, mème dans les comes antérieures, nous ne pourrtois 
jamaìs avoir la certitude d*aYOir affaire à une cellule de mouvement^ tant 
que nous n'en serons pas arrivés à démontrer qu*à cette cellule vieni 
directement se joindre une fibre appartenant aux racines antérienret. 
€*est là précisément le point sur lequel j*ai porte mon attention d*uiie 
manière particulière, dans cette dernière phase de mes recherches. 

J'ai déjà rappelé précédemment que beauooup d^observateurs ont 
prétendu que le prolongement nerveux des cellules gangliaires det 
Comes antérieures va directement, sans subir d'entrayes d'aucune sorte, 
constituer le cylinder-axis d*une fibre des racines antérieures; c*e8t 
mème à cette partie du système nerveux centrai que se rapportent 
les premières observations importantes de Deitcrs sur Texistence da 
prolongement cylinder-axis dans les cellules gangliaires. 

Il est aussi connu que la doctrine qui tendait à reconnaitre la COB- 
nexion directe et isolée de chaque cellule gangliaire avec une fibre 
nerveuse correspondante, a eu pour conséquence que, afin de pouvuìr 
expliquer les rapports fonctionnels entro province et province du sy^ 
téme nerveux centrai, et entro cellule et cellule, on a suppose d*a- 
bord, puis on a cru avoir démontré que les subdivisions extrèmes des 
prolongements protoplasmatiques arrivent à constituer un réseau neiv 
veux intermédiaire. 

Getto doctrine je Tai déjà combattue en plus d*une occasion, et dans 
ce travail mème je me suis déclaró contro elle de la manière la 
plus explicite. 

Aussi, jusqu*à présent, bien que, mème dans la moelle épinière, à 
régard du prolongement nerveux de ces cellules gangliaires, j*euss6 
trouvé les deux types rappelés ci-dessus, et que j'eusse également pn 
remarquer que, dans les colonnes antérieures, les cellules du premier 
type prévalent, tandis que celles du second dominent dans les co- 
lonnes postérieures ; par le motif sus-indiqué, que les fibres sensitives 
pénètrent en abondance mème dans les colonnes antérieures, je ne me 
suis jamais cru suffisamment autorisé à me prononcer d*une manière 
decisive sur la nature de ces deux mèmes types cellulaires. Ajoutez 
à cela que, tandis que j*avais remarqué beaucoup de différences dans 
la marche et la destination du prolongement nerveux, dans les cas 
où j*avais pu suivre assez longtemps le cours de ce mème prolonge- 
ment dans les racines antérieures , je Tavais toigours vu dépourvu 
de fibrilles secondaires. 
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veux va constituer une fibre des racines antérieures, consiste simplement 
en ceci, que le méme prolongement fonctìonnel, la plupart des fois 
avant, et méme beaucoup de fois après son entrée dans les racines anté- 
rieures, donne naissance à un certain nombre de fibrilles d*une extrème 
ténuité (en general en petit nombre), lesquelles, en se retournant vers 
les parties les plus intemes de la substance grise, s*y subdivisent d*une 
manière très compliquée et sans limite déterminée, en se confondant 
avec le réseau nerveux de formation très compliquée qui se trouve là. 

Je ne crois pas qu*on puisse dire que j*attribue une importance exa- 
gérée à la petite particularité indiquée ici , et je crois encore moins 
qu'il ne vaut pas la peine de porter sur elle une attenticm toate spe- 
ciale, parce qu*enfin il s*agit d*un détail que j*ai déjà décrit tant pour 
les cellules de moelle épinière en general, que pour celles des dìflé- 
rentes autres provinces du système nerveux centrai. 

En effet, il est bien évident que d*ayoir découvert que les cellules 
certainement motrices des comes antérieures sont en rapport, direct 
sans doute, mais non isole, avec les nerfs de mouvement, n*est pas 
un fait sans importance intrinsèque, pour ce qui regarde Tinterpréta- 
tion de nombreux faits physiologiques concernants la moelle épinière; 



supérieur); 2^ zone de subetance grise que j*appellerai intermédiaire, c*e8t>à-dire 
située dans la surface comprise entre les cordons latéraux et le canal centrai, formant 
une zone intermédiaire entre les comes antérieures et les comes postérieores; 
30 comes postérieures, excepté le bord postérieur, c'est-à-dire, ce bord qui forme 
ce qu'on appello la substance gélatineuse de Rolando. Dans cotte zone, je ne sois 
arrivé, jusqu'à présent , à voir que des cellules dont ce prolongement fonctionnel 
se subdivise d'une manière très compliquée. 

Quant au mode dont se comporte le prolongement fonctionnel des cellules ner- 
veuses de la moelle épinière, je crois qu'il importe aussi de noter Texistence d*un 
nombre remarquable de ces éléments qui envoient ce prolongement (qui se sub- 
divise toujours d'une manière plus ou moins compliquée) directement dans les 
cordons latéraux et dans tout leur domaine, c'est-à-dire tant dans la zone me- 
diane (cordons latéraux proprement dits) que dans les zones de passage aux cor- 
dons antérieurs et postérieurs (cordons antéro-latéraux et postéro-latéraux). — Bien 
que ces cellules se trouvent en majorité dans la zone de substance grise qui cor* 
respond à la portion mediane des cordons latéraux, toutefois on ne peut pas dire 
qu'elles forment un groupe special à siège bien déterminé. En efiet. Fon rencontre 
des cellules avec prolongement fonctionnel ayant la destination signalée, non- 
seulement dans la dite zone moyenne, mais bien encore dans les cornes antérieures 
et dans les comes postérieures (avec toutes les zones de passage). G'est ausai à 
des cellules situées dans toutes les localités indiquées ici , qu'appartiennent les 
prolongements fonctionnels, qui, en traversant la commissure antérieure, paaseat 
d*un coté de la moelle épinière au coté oppose. 
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mais cette remarqn^e a bien encore une importance qui se reflète sur 
les découvertes que j*ai faites et décrìtes dans les autres parties du 
système nerveux centrai ; aujourd*hui seulement je me sens autorìsé 
i supprimer, sinon totalement, du moins pour la plus grande partie, 
les réserves que j*ayais fkìtes quant à Tìnterprétation de la significa- 
tkm physiologique des deux différents types de cellules. 

Ah lieu de dire comme jusqu'à présent: les cellules du premier 
type sont en rapport direct, non isole, avec les fibres nerveuses, dorè- 
navant on pourra dire, avec beaucoup de fondement: Les cellules 
nerveuses motrices sont en rapport direct non isole avec les fibres 
nervet4ses. 

A ce point, il n*est pas superflu de faire remarquer que les autres 
cellules, dont le prolongement nerveux se subdivise avec complications, 
peovent ètre presque considérées maintenant avec plus de fondement 
comme des cellules sensitives. 
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Ghapitre I. 

La respiration périodiqae. 

Les mouvements de la respiration ne sont pas ioujours uniformes 
et règuliers. Dans le repos profondi et spécialement dans le sommeU, 
apparaissent chez Vhomme comme chez les animaux des périodes; 
c'esUà-dire des groupes d'inspirations, qui augmentent et dtminuent 
successivement d'amplitude, On peut donner le nom de respiratìon 
pèriodique à cette forme particulière de la respiration, pour la distin- 
guer de la respiration uniforme; c'est-à-dire du type le plus commun, 
qui Seul, jusqu'à aujotird'hui, était considerò comme physiologique. 
. Les tracés 1 et 2 de la planche I, montrent comment apparaissent dans 
la veille les premiers indices de la respiration pérìodique. Le trace i 
fut écrit avec un pneumographe de Marey applique directement sur 
la peau de l'abdomen du domestique de mon laboratoire, George Mondo, 
qui est un jeune homme sain et robuste. Il était conche sur le dos, 
sur un matelas, avec les mains croisées derrière la téte. Il était il h. 
du matin, j'avais pris toutes les précautions, pour qu'aucun bruit ne 



* La respirazione periodica e la respirazione superflua o di lusso. Memorie 
della R. Accademia dei Lincei. Voi. I, Sene 4*, Seduta 4 gennaio 1885. 
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Tint nous troubler. Nous étions seuls dans la chambre et George 
était distraìt. En regardant la parile supérieure du trace, Ton volt 
qu'il existe dans la veille, des périodes de plus grande et de moindre 
activìté de la respìration. La ligne <iuì, à la partie supérieure du trace, 
passerait par tous les points de repos du thorax à la fin de Texpira- 
tion, n*est pas une lìgne droite (1 ). 

Pour éliminer le doute que ces onduldtions dans la ligne de repos de 
Tabdomen dépendent d*une dilatation ou d*une constriction des vais- 
seaux sanguins, ou d*un déplacement des organes dans la cavité ab- 
domìoale, J*ai écrit simultanément la respiration thoracique et Tabdo- 
minale au moyen de deux pneumographes de Marey. Le trace 2 de 
la planche I Alt écrit dans Taprès-midi du mème Jour, dans une position 
analogue à la précédente et demi-heure après que George M. s*était 
mia en position horizontale. n tenait les yeux ouverts comme s*il était 
distrait La ligne de la respiration thoracique Tor, est écrite au-dessus de 
la ligne de la respiration abdominale Ad; dans les deux sont indiquées 
les périodes. 

Si nous prenons, comme point de départ, une des plus petites respi- 
rations abdominales, comme par exemple celle qui se trouve en R, 
D0U8 Yoyons qu*il en suit deux successivement plus fortes, puis trois 
saccessìvement plus fàibles et enfln une dernière B! encore plus faible 
et égale à /{; et ainsi de suite en formant des périodes plus ou moins 
longaes. Ges périodes se voient aussi dans la respiration thoracique. 

En con^MratU Vamplitude des mouvemerUs respiratotres de Vab- 
damen et du thorax, nous trouvons qu'ils ne se correspondent pas 
dans leurs variations. En i\r.arrive un arrèt momentané de la respi- 
ration, dù à une inspiration prolongée, qui indique le commencement 
doline transformation profonde dans la respiration thoracique. Les 
expiraUons deviennent successivement plus grandes que les Inspirations, 
de sorte que le thorax s*affaisse. Rappelons-nous que le pneumographe 



(1) J^avertis que les traces de ce mémoire sont tous écrits de gauche à droite 
el qulls oot tous été reproduits au moyen de la pkotolithographie ou de la pho- 
tosiiieoCypie. Dans toutes les expériences faitee sur rhomme, les pneumographes 
elaieot appliqués directement sur la peau et non sur la cheraise, ou sur les habits. 

Tous les tracés n*ont pas été écrits àvec la méme vélocité. Pour Ics ohservations 
fùles sur rhomme, cette difierence ne peut pas donner de confusion, parco qu'il 
s^agit de personnes, qui avaient toutes une fréquence normale de la respiration 
pour leur àge. 

Àr€ki9$9 et SiéUfit. — Tom YIL 4 
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de Marey renverse en écriyant la direction des mouvements, aussì le 
som mei des inspira tions dans le trace se trouve toumé en bas, et la 
position de repos de la cage thoracique à la fin de Texpiration, est 
représentée par la ligne qui unirait tons les points qui sont toomés 
en haut. 

A. une (liminution d'action du centre respiratoire thoracique corre»- 
pond une activité plus grande du centre phrénique: c*e8t à ce phé- 
nomène que J*ai donne le nom d'aitemance des mouvemenU respir 
ratoires (1). 

Nous verrons plus tard qu*une telle compensation ne dépend pas 
uniquement de la diminution de résistence de la cage thoracique» oa 
du diaphragme. J*ai déjà publié des exemples de porsonnes qui pré- 
sentaient pendant le sommeil une telle inertie du diaphragme, qu*on 
aurait pu supposer une paralysie de ce muscle, tant ses contractions 
étaient devenues faibles; tandis que les mouvements de la cage thora- 
cique continuaient à étre relativement t(xt\s, 

Dans la dernièrc partìe du trace en E, on voit que la respiration 
thoracique devient de nouveau plus forte, tandis que Tamplitude des 
mouyements diaphragmatiques diminue d'une manière correspondante. 
En 7 la cage thoracique subit un autre affaissement et en attendante 
la respiration abdominale devient plus active. Toutes ces transforma- 
tions s'effectuent dans le silence le plus profond et sans aucune cause 
notable. 

Le vieux principe d'un setU centre resptratoire doit étre àbandonné; 
je dèmontrerai dans ce travati, que les muscles de la face, du dia- 
phragme, du thorax et de Vaòdomen ont des centres spèciaux qui 
foncttonnent d^une manière autonome. 

J'ai pu observer chez le chien et chez le lapin, les périodes 
régulières de plus grande ou de moindre activité des mouvementa 
respii'atoires ; il sufflt d'observer attentivement un groupe de chiens 
ou de jeunes lapins, tandis qu'ils sont profondément tranquilles, pour 
en trouver un on plusieurs qui présentent la respiration périodique. 
A peine a-1ron sifflé, ou a-tron fait quelque bruit qui éveille leur at- 
tention, la respiration périodique cesse immédiatement, la respiration 
devient rythmique et uniforme. 



(1) A. Mosso, Sul polso negativo e sui rapporti della respirazione addominale 
e toracica nelfuomo. Arch. per le scienze mediche, 1S78, fase. 4^ § 4. 



54 A. MOSSO 

raioires sans qu'il s*en aper^ùt ; nous avons obtenu de cette manière le 
trace reprodttit dans la planche I, qui peut étre oonsidéré comme le type 
de la respiratìon normale. Puis commenQaìent à apparaitre des irrégula- 
rités de la respiratìon, qusuDd le livre lui tombali des mains, ou que 
les yeux se férmaient à demi; la respiratìon prenait alors la forme 
périodique qui est indiquée dans les tracés 4 et 5 de la table I. 

Dans ce cas, la respiratìon périodique apparaìt dans sa forme la plf» 
caractéristìque, avec des périodes de plus grande actiyité et de re- 
missione qui ressemblent à la respiratìon dite de Ghejme-Stokes (i). 
Nous analyserons mieux ce phénomène dans les chapitres suivantHi, 
en démontrant que la respirai icm périodique est un phénomène pfay- 
siologìque. 



(1) Traube constata le premier le fait que le centre vaao-moteur et le centra 
des nerfs d*arrèt du coeur présentent des oscillations périodiquee dans leurs fonc- 
tions. Pour expliquer ces changements de la tonicité des vaisseaux sanguina et 
de la fréquence des battements du coeur, il fit rhypothèse que les centres nenrenz 
de ces organes sont excitables tant par la diminution de Tafflux d'oxygène, que 
par Taccumulation d'acide carbonique, et que les oscillations périodiquee des fono- 
tions de ces centres, apparaissent d*autant plus vite que leur excitabilité est plus 
diminuée. 

Le passage suivant de Traube est très important pour la theorie de la respi- 
ration périodique: 

€ Le rythme caractéristìque de la respiratìon de Gheyne-Stokes n'est pas un 
phénomène particulier du centre rcspiratoire, qui ait un intérét pathologique spe- 
cial, mais c*est un phénomène physiologique special qui a une importance generale 
et qui appartient aussi aux autres centres nerveux; c'est un phénomène profon> 
dément lié à la question de la périodicité dans les fonctions du système nenreox. 

« Les périodes de Tactivité des centres vaso-moteurs et des nerfs d*arret du corar 
dépendent, h mon avis, de Talternance de Tcxcltation et de la fatigue produits 
dans ces centres par Tacide carbonique. Si cela est vrai, il doit se raprodoira 
quelque chose d'analogue pour le centre respiratoire. Peut-étre qu*au lieu de la /%i- 
iigue (Brmùdung), j'aurais mieux fait de dire épuisement (Erschdpfbarkeit), comme 
le propose Filehne, ou choisir une autre expression. G'est pourtant un fait que les 
centres mentionnés plus haut peuvent, quand leur excitabilité est diminuée, pré- 
senter par périodes une augmentation ou une diminution de leur excitabilité sous 
Tinfluence de grandes quantités d'acide carbonique » (*). 

La doctrinc de Traube, par laquelle on admettait des périodes de plus grande 
et de moindrc excitabilité des centres nerveux, c*est-à-dire une fatigue et un épui- 
sement périodiques du centre nerveux respiratoire, a été combattue avec une sèrie 
d'arguments par Filehne (**). 

(*) L. Tbaobb , Zur Theorie des Che^pM'Stokee' schen Athmun^Kphdnomais. Berliner klinisoh» Wo> 
chenschrift, 1874, p. 211. 

{**) W. FiLKiorK, D(u Chsjfne-Stokes'sehe Atmungsphdnotnen. Berliner klinische Wochenschrift, 1874, 
p. 152, 165, 404, 435. 
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Ghapitrb il 
Resplration smperflne on de Imxe. 

Le nombre et Vam^Httide des mouvements respiratoires n'est pas 
toujours dans un ètroit rapport avec la respiration des tisstis et du 
samg, et proportUmmUe au besoin dHnlroduire Voxygène et d'élù 
miner Vadde carbanique. 

Pour indiquer ce fait, je me sers de Vexpression superflue ou de 
luwe^ parce queje ne saie comment mieux indiquer le fcUt que nous 
respirons plus qu'U n'est nécessaire pour notre organismi 



Tona C6UX qui se sont occupés de cette question savent que la théorie de Fi* 
lekiie repoee essentiellement sur Tidée « que le phénomène de Gheyne-Stokes ap- 
{Mirait quand, par la diminution d'action de l'oxygène, ou par raccuinulation de 
Tacide caibonique, le centro vaso-moteur se trouve dans un état qui ressemble à 
un commencemcnt de suffocation, quoique le centro respiratoire ne soit pas encore 
exeité ». 

En d'autree termos, Fiiehne no pouvant pas admettre un changement périodiquo 
dans Tezcitabilité du centro respiratoire, imagina un mécanismo pour on augmenter 
OQ en diminuer rexcitabilité. La pause de la respiration produit, selon lui, une 
contraction des artèros et une anemie croissanto du centro respiratoire; cette anemie 
cnùnante produit une serio d* inspirations profondes; le sang devenu normal et 
qinéique, fait cesser la contraction des vaisseaux ; Tanémie du centro respira- 
toire cessant, la respiration devient plus superficiolle, et le sang apnéique qui afflue 
oofùeusement au centre produit Fapnéo: c'cst-à-dire quo le besoin de respirer cesse 
poar un certain temps et il en résulte une pause. 

Je n*ai pas Tintention de refaire Thistoire des thcories qui ont été émises pour 
expliquer la respiration périodique de Gheyne-Stokes. Gè travail a déjà été fait 
pftr d'autres, et le but de ce mémoire ne me permet pas do m*étendro en rocher- 
chea historiques ou de répéter ce qui so trouve dans les traités et les encyclopédies 
let plus récentes. 

Je dois pourtant encore rappeler h còte des noms de Traube et de Filchne, colui 
du profeaseur Luciani (*), qui a démontré Fimponsibilitc de résoudro le problèmo de 
la respiration périodique, sans abandonner le principe encore généralement admis 
ou soua-entendu : que la capacito et Tactivité fonctionnelle de Porgano nerveux 
dépendent toujours directcment et immédiatement de conditions stimulantes et nu- 
tritives extrinsèques. Le prof. Luciani distingue les mouvemonts réflexos des mou- 
TemenU automatiques, et en appliquant au centre respiratoire la théorie de Tau- 
tomatisme, tello que Tavait formulce le premier J. Mùller, il considero comme 

(*) L. LociASi, IM /0mcm0 no di Ckeynt § Stokeg in ordmt aUa dottrima d§l rtÒMO rttfiraturio. !«•> 
;Sf«iiD«nUl«, 1879, p. 30 e 31. 
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Nous avons déjà vu combien la respiration sé modifie profondément 
par l'activité cerebrale, et je pourrais rapporter beaucoup d*exemples 
de changements encore plus graves causés par de simples émotions 
et par d*autres faits nerveux. J*aì depuis quelques années un gros 
chien de garde auquel je me suis afTectionné à cause de sa grande 
intelligence et de la bonté exceptionnelle de son caractère. J*ai aou- 
vent fait sur ce chien des observations qui m*ont surpris par la 
grande facilité avec laquelle se modifie la respiration. G*est un chien 
qui peut dormir avec deux pneumographes, un sur le thorax et Tautre 
sur Tabdomen. J*ai souvent observé qu*il suOIt seulement de le regar- 
der, pour que le rythme de la respiration change immédiatement 
Toutes les fois qu*il est étendu sur la table, tandis qu'on écrit les tracés, 
il sufflt que quelqu*un dise une parole, que Ton remue quelque choae 
dans la chambre, ou que Fon Tasse le moindre bruit, pour quUmmé- 
diatement il se produise dans le trace de la respiration une profonde 
modification, qui dure souvent quelques minutes avant que se rétablisse 
le type primitif de la respiration (1). 

Les chiens, après qu'ils ont couru, passent subitement, du type de la 
respiration inquiète et haletante, à celui de la respiration superflcielle 
et tranquille, comme si tout d'un coup on changeait régistre sans 
aucune raison apparente. 



cause determinante de ces phénomènes, les oscillations de Tactivité nutritive, aox- 
quelles correspondent autant d'oscillations de rexcitabilité de Tergane lui-méme. 
Gela admis, dit-il, on comprend facilement pourquoi, en restant constants ou presque 
constants, les stimulants externes peuvent étre efficaccs à certains instante et in- 
suffisants à d*autres, pour maitre en activité Torgane centrai. 

Les diverses formes que peut prendre le rythme respìratoire, y compris la forme 
périodique, ne seraient que les expressions extrinsèques des modes correspondants 
des oscillations du mouvement nutritif, dans la profondeur du centro respiratoire. 

Le prof. Luciani pensait qu*il n'était pas possible de fournir la preuve expéri- 
mentale directe, que dans les formes respiratoires de Gheyne-Stokes on ait des 
oscillations de rexcitabilité du centro indépendantes des conditions extrinsèques; 
parco que les mouvements respiratoires périodiques repondent nécessairement à dee 
variations périodiques dans la composition du sang. Dans la théorie du prof. Lu- 
ciani, tandis que le principe de Tautomatisme émis par J. MùUer apparait avec 
évidence, on découvre une ressemblance avec la demière théorie de Traube; 
la différence consiste en ceci, quo Traube affirme que quand Texcitabilité des 
centres nerveux du coeur, des vaisseaux sanguins et de la respiration est diminuée, 
ils peuvent présenter, sous Tinfluence de Tacide carbonique, des périodes alternantes 
de plus grande et de moindre activité, tandis que, pour le prof. Luciani, ces périodes 
se produisent encore, alors mème que les conditions extrinsèques restent invariablee. 

(1) A. Mosso, La paura, capo VII, § 2. Milano, 1884. 
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D*autres expériences faitcs dans le sommeil m*avaient déjà démontrè 
que rintensité de la respiration subit des variations considérables, qui 
ne eorrespondent pas aux besoins chimiques de Torganisme. 

n sufflt de regarder les tracés 3, 4, 5 de la planche I qui ont été écrits 
sur BT Rondelli, au moyen du pneumographe de Marey applique sur 
le thorax« pour voir combien est grande la diminution des mouvements 
respiraioires qui peut se produire en moins de deux minutes, tandis 
que le corps se trouve dans un état de complète immobilité, et qu'il 
n'existe aucune cause externe qui agisse sur les nerfs sonsitifs. 

Qoand on étudie les mouvements de la respiration chez Thomme et 
chez les animaux qui dorment, on constate avec la plus grande évi- 
dence la prédominance des phénomènes nerveux, sur les phénomènes 
de nature essentiellement chimique. Les exemples que j 'ai recueillis sur 
ee &it sont tellement nombreux, que je me trouve embarrassé pour 
choisir. Les tracés 10 et 11 de la planche II représentent les mouvements 
du thorax chez un vieillard, écrits avec le pneumographe de Marey. 

Ce TieiUard dormait profondément, le nombre des respirations était 
de 15 à la minute, la respiration était superficielle, comme on le voit 
à gauche sur la ligne 10. En A elle devient subitement plus forte. 
Gomme c*était de nuit et qu*il n*y avait aucun bruit, parco que je 
veillais attentivement pour éviter tonte cause externe qui pùt trou- 
bler le repos, je dois supposer que ce changement de la respiration 
dépend d*une variation de Texcitabilité des centres nerveux ou des 
phénomènes psychiques. Les mouvements respiratoires continuent à 
$tre plus forts pendant quelques minutes, et laissent voir une certaine 
tendance à la forme périodique; en B sur la ligne 11 le thorax s*af- 
&Ì8se subitement, comme si la tonicité de ses muscles diminuait et 
Texplration devenait plus profonde. Yiennent ensuite quatre très 
fiJbles inspirations; il semble que les mouvements veuillent s*arrèter, 
pois ils reprennent de nouveau plus forts qu*avant; ainsi suivent quel- 
ques périodes et en C ils deviennent de nouveau très superficiels. Je 
réveUIe alors la personne qui dort, je lui demando si elle avait rèvé 
et elle me répond qu'elle dormait profondément et ne se souvient 
de rien. 

Un foit qui prouve que réellement on respire plus d*air que ce 
n*est nécessaire, c*est que nous pouvons diminuer volontairement et 
sans ìnconvénient la quantité d*air inspirée. Dans le trace 6, planche II, 
sont écrits les tracés de la respiration abdominale Ad et thoracique 
7V>r de George M. avec la méthode ordinaire des pneumographes de 
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Marey, appliqués simultanément sur Tabdomen et sur le thorax. En 
regardant la iigne supérieure de Tabdomen on voit avec évidence 
qti*au repos U se prodùit une dUminuUon successive et très considè- 
ràble des excursions respiraloires de l'abdomen; le nornbre des moth 
vements respiraloires croil à mesure que la respiralion devient plus 
superficielle. 

Cesi un nouvel exemple de Tinfluence que le repoa de Tesprit et 
le calme exercent sur la respiration de rhomme. Encore ici, comme 
pendant le sommeil, la diminution de ractivìté respiratoire se mentre 
spécialement pour le diaphragme. Ensuite dans le trace 7 de la planche II, 
je dis à George M. de diminuer le nombre des mouvements respii*a- 
toires. Il ne bouge pas, seulement sur mon invitation, il porte les 
yeux sur le cylindre pour régler les mouvements respiratoìres, de 
fagon que les dilatations de Tabdomen et du thorax soient égales par 
leur amplitude à celles de la Iigne supérieure. Le nombre des respi- 
rations est réduit à environ la moitié de ce qu*il était avant. Getta 
grande diminution de la respiration dure plus de dix minutes. La Iigne 
inférieure indique le temps en minutes. Il faut remarquer que les 
conditions de Texpérience sont défavorables au résultat que Ton veut 
obtenir, parce que la personne qui ralentissait la respiration devait feire 
un effort et agir avec une grande attention pour un travail auquel 
personne n*est habitué; conditions qui à elles seules sufflsent pour 
augmenter considérablement la fréquence de la respiration. 

Ges observations ne me sufflsant pas, j'ai voulu étudier la diminu- 
lion que peut subir le volume de l'air inspirò, sous l'influence de 
la volonté, Dans ce but je me servis du mème appareil que j'avais 
déjà adopté pour mes recherches sur Taction physiologique de l'air 
comprime et la respiration de Thomme pendant le sommeil (1). 



(1) Cet appareil est un simple compteur par le moyen duquel on mesure l'air 
qui est inspiré dans Tunité de temps. La méthode n*est pas nouvclle, et je ne fis 
qu'y introduire queiques perfectionnements qui assurent une plus grande exacti- 
tude des resultata et rendent plus facile Tétude de la respiration chez Thomme 
sain et chez le malade. 

Je fìs construire par la maison Riedinger d'Augsburg, des compteurs spéciaux 
avec de grandes ouvertures, de manière que Tair puisse passer librement comme 
au Iravers de la trachèe de Thomme. Ces compteurs sont trcs sensibles, ils fonc- 
tionnent déjà sous une pression de deux ou trois millimètres d'eau et indiquent 
les centièmes parties d*un tour de la zone graduéc avec grand index, qui est fixé 
directement sur Taxe principal. 

L'air inspiré doit traverser le compteur, et passe à travers une grosse valvole 
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Le matin du 5 Juin 1884 je faìs une expérience sur George M. Je 
lui applique le masque de gutta-percba et il se couche à 10 h. Vt- 
Au bout de 10 minutes , quand il est tranquille , je mets en commu- 
nìcation les yalvules de MiìUer avec le tube du masque, qui débouche 
devant la bouche et le nez, et }*attends encore 10 minutes. 

Nous nous étions arrangés avant, de manière qu'au moment où je 
lui ferais signe, il devait respirer pendant 10 minutes le plus lentement 
possible, sans pourtant trop s^eflTorcer, et que pendant les 10 minutes 
suìvantes il respirerait normalement. Le tableau suivant représente 
les résultats obtenus dans cette expérience: 



Nombre 

des 

obeervations 


Litres d*air inspirés 
pendant 10 minutes 

Respiration Respiration 
normale retardée 


1 


57 


^^ 


2 


58 


— 


3 


— 


33 


4 


ftó 


— 


5 




32 


1 6 

1 


63 


— 


7 


— 


31 


,i « 


53 





de Moller pleine d*eau, pour arriver à la bouche. Jo ne décris pas cette partie de 
Tappareil, parce qu'elle a déjà été représentée avec une figure dans mes mémoires 
précédents sur la respiration (*). Un masque de gutta-percha forme la dernière 
partie de Tappareil. 

Le tube métallique piante dans le masque se termine en une fourchette de verre 
iliée par un gros tube de caoutchouc, d'où Tair expiré peut sortir en traversant 
one autre valvule de Mùller. Dans les expcrìences sur la respiration je ne me sers 
pas des entonnoirs métalliques avec le bord fait d'un tubo de gomme plein d'air, 
comme on les trouve dans le commerce pour les appareils de Waldcnburg. Je pre- 
fere fabriquer pour chaque pcrsonne un masque de gutta-pcrcha, de manière qu'il 
s'adapte bien sur le visage et qu*il ait le tube fixé au niveau du nez. Pour m'as- 
surer que l'appareil tient bien, je mets une conche de vaseline ou de graisse entro 
la peau et le masque, ou bien une couche de mastic de vitrier, rcndu mou et glu- 

(*> Mani. cit. Atti d«lU reale Accademia delle Sciense di Torino, rol. XU , giugno 1877. — Sui rap- 
pùrti ditta r*sptraM9oné addomimUt t toracica dall'uomo (Archino per le scienze mediche, anno H, fase. 4a, 
1878). — U^tr dit gégnutitigin B«MÌ4h%mg*n der Bauek- und Bruiiatkmung (Arch. f. Anat. nnd Phy- 
iiologie, b. Dn Boi»-Be]rmond, 1878, p. 463). — A. Mosso, SitW asiom Jlnoloffiea délTaria comprtstu. 
Reale Accademia delle Sdenxe di Torino, toI. XII, giugno 1877. 
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De cette expérience et d*autres analogues il résulte que nous pour 
vons pour un espace de temps assez long, c'est-à-dire de iO à i5 
minutes, réduire d'environ la moitiè la quanUtè d'air inspirée, 
raalgré Texistence d*un effort de la yolonté et des muscles qui tend 
à augmenter Tactivité de la respiration. 



Ghapitre III. 
Respiration de l'homme sur les hantes montairn^s» 

Après avoir constate que la respiration superflue ou de luxe existe 
réellement, j*al voulu étudier comment se modifie la quantité d'air 
que nous respirons, quand de la plaìne du Piémont nous nous portons 
à une grande hauteur sur les Alpes. Je choisis pour limite de mes 
observations le col du St-Théodule près du Mont Rose , comme étant 
le lieu le plus élevé, où je puisse m'arrèter quelques jours avec mes 
instruments. lie reftige du St-Théodule se trouve à environ deux tiers 
d'atmosphère, avec une pression moyenne de 0,507, et à 3333 mètres 
au-dessus du niveau de la mer. Je regrette de n'avoir pu m'arrèter 
que trois jours à cette altitude, mais j'espère y retourner une autre fois. 

La personne qui se prèta pour ces expériences, est toujours George 
M., le domestique de mon laboratoire, un jeune homme robuste de 
20 ans, taille 1,67 m., poids kilog. 62,300, capacitò pulmonaire 3,500. 

Pour simplifler les expériences, en pensant que sur les Alpes je 
n'aurais plus ni tables ni soutiens pour déposer les appareils, j'exé- 
cutai les observations préliminaires et toutes les autres successives sur 
le plancher de la chambre devant le compteur. Les résistances, que 
doit surmonter la cago thoracique, pour introduìre dans les poumons 
Tair qui passe à travers le compteur et les valvules de MùUer, sont 
tellement petites, que souvent les personnes sujettes à ces expériences 
s'endorment, et peuvent mème dormir profondément tonte la nuit. 



tineux avec de rbuile. Pour diminuer autant qu'il était possible les résistances, tous 
les tubes de Tappareil avaient un dìamètre égal à celui de la trachee de Thomme. 
Pour calibrer les corapteurs, je me sers de la méthode décrite par Volt (*), qui 
consiste à faire passer à travers le compteur un volume d*air exactement connu. 

(*) C. YóiT, BetehrHìnmg einei Àpparatéa Mur Unterguchungtn dér gatfòrmigen AusschHdungen de$ 
Thicr-kérpert. Zdtachrift f. Biologie, 1875, p. 538. 
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Après avoir applique le masque et Tavoir flxé par une attaché 
derrìère les oreilles, de manière qu*il tient bien, George se couchait 
sor le flanc gauche et je mettais en communication le tube du masque 
avec les valvules de MùUer et le compteur. J*attendais environ dix 
minutes, jusqu*à ce que la personne en expérience fùt tranquille, 
puis je commengais à inserire la valeur de chaque inspira tion, et le 
nombre des mouvements respiratoires par minute. Je m*étendais sur 
une couverture devant les index du compteur et je marquais, en re- 
gardant une mentre à secondes, le commencement d*une première 
aérie d*obsenrations qui devait durer une demi-heure. La position des 
index étant comme au moment initial, je continuais à inserire la va- 
leur de chaque inspiration, en foisant un signe dans le régistre, au 
commencement de chaque minute; après les 30 premières minutes je 
fàisais un autre signe pour connaitre la quantité d*air respiré en 
une demi-heure. 

Observation L 

Turin, 24 aoùt, 2 h. après midi. 
Altitude 238 mètres au-dessus du niveau de la mer. 
Temperature de la chambre 22^. 

La valeur moyenne de chaque inspiration est de 0,485 litro; la fìré- 
quence moyenne de la respiration par minute est de 11,6; en 30 mi- 
nutes il respire 191,88 litres d*air (1). 

Observation IL 

Turin, 25 aoùt, 11 h. du matin. 
Temperature de la chambre 22o. 

La valeur moyenne de chaque inspiration est de 0,526 litro ; la flré- 
quence moyenne de la respiration par minute 10,9 ; en 30 minutes il 
respire 172,263 litres. 

Le 31 aoùt nous faisons le trs^et par Bielle et Ivrée en chemin de 
fer et dans Taprès-midi nous arrivons à Ghàtillon dans la vallèe d*Aoste, 
altitude 556 mètres sur le niveau de la mer. Le soir je ne fai? aucune 



(1) Voir poar le détail de chaque observation mon mémoire publié dans Atti 
detta R. Accademia di medicina di Torino, voi. VI, p. 235, 1884. 
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expérience. Nous dormons, et le matin suivant, 1 septembre, je déter- 
mine la valeur de rinspìration moyenneetje mesure la quantité d*air 
que George M. respire en une demi-heure. 

Observaiion HI. 
Ghàtillon, 1 septembre 1882, 8 h. matin. 

Temperature de la chambre 19,5. 

La valeur de Tìnspiratìon moyenne est de 0,483 litre ; la flréquence 
moyenne de la respiration est de 11,5 par minute, et en une demi- 
heure George M. a respirò 167,28 litres d'air. 

A 9 h. du matin nous partons avec deux guides et deux muleta, 
qui portaient les caisses d'instruments. Gomme il était dans mon pro- 
gramme d'étudier Tinfluence d'une marche imprévue et longue sur les 
Alpes, pour voir les effets, sur notre organisme, d'une grande fotigue, 
nous marchons jusqu'au soir; nous faisons une courte balte dans le 
Valtournanche et à l'hotel du Mont Cervin pour manger, et vers 5 h. 
nous arrivons au pied du glacier de Valtournanche. Surpris par un 
brouillard très épais, la traversée du glacier fut assez pénible. A 8 h. */§ 
du soir nous arrivons tellement fatigués au refuge du St-Théodule» 
qu'il ne me fut plus possible de (aire aucune expérience. Nous buvons 
un verre de vin chaud, nous nous réchauffons au feu et prenons un 
peu de café. Nous avions tous les deux la flèvre. Une heure après 
ètre arrivé au col St-Théodule, George avait dans le rectum une 
temperature de 38,7 et moi de 38,3. I^a nuit nous avons peu et mal 
dormi, bien que la cabane de bois soit assez commode et les lits bons. 
Nous fùmes incommodés tous deux par des douleurs intestinales et 
nous avions très soif. Dehors, la temperature descendit dans la nuit à 
quelques degrés au-dessous de zèro. 

Le matin du jour suivant, 2 septembre, avant que George se levai 
du lit, je mis en ordre les Instruments, je lui appliquai le masque sur 
le visage , et je fis de suite les deux expériences suivantes , en me 
roettant dans des conditions analogues à celles des expériences fkites 
auparavant à Turin et à Ghàtillon. 

Observation IV, 
Gol du St-Théodule, 2 septembre 1882, 7 h. 36 m. du matin. 
Temperature de la chambre 7*,5. 

La valeur moyenne de l'inspiration est de 0,462; la fréquence moyexme 
de la respiration de 14,5 par minute; la quantité d'air respirée en 
une demi-heure est de 199,26 litres. 
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Observation V. 
2 septembre 1882, 8 h. 26 du matin. 

La valeur moyenne de rinspiratìon est de 0,453 ; la fréquence moyenne 
de la respiraiion est de 13,7 par minate; la quanti té d*air respirée en 
une demi-beure est de 189,42 litres. 

Gre<»*ge pendant cette dernière sèrie d*obseryations était somnolent, 
souvent il fermaìt les yeux et je dus le prier plus d*une foìs de ne 
pas s*endormir. 

Dans Tapròs-midi nous (àisons Tascension du Breithorn (4148 mètres 
sur le niveau de la mer); ce tal une marche assez Catigante pour 
George qui se trouvait pour la première fois sur les glaciers. Le soir, 
de retour au col du St-Théodule, George était vraiment éreinté; à 
6 h. il te coucba, et apròs un repos d*une demi-heure, je fis Texpé- 
rience suiyante. 

Observation VI. 

Descente du glacier du Breithorn, 2 septembre 1882, 6 b. 25 m. du soir. 

Temperature de la chambre 10*,5. 

La valeur de Tinspiration moyenne est de 0,423 litre ; la fréquence 
moyenne de la respiration de 18 à la minute; la quantité d*air respirée 
en une demi-beure est de 239,78 litres. 

Moi-méme j*étais très fktiguéj*avais perdu Tappéti t et ne me sentais 
pas bien. 

Dans la nuit nous dormons tous deux médiocrement. Au matin du 3 
septembre Oeorge avait la face gonflée et les paupières tellement 
oedémateuses, qu*il pouvait à peine ouvrir les yeux. Nous faisons une 
autre expérience. Je crois inutile d*ayertir que j*eus soin de ne jamais 
déplacer les appareils et que Je pris toutes les précautions pour éli- 
miner toutes les causes d^erreurs, afln que toutes les expériences 
fiissent comparables entro elles. 

Observation VII. 
Gol du St-Théodule, 3 septembre 1882, 9 h. du matin. 
Temperature de la chambre 7*. 

La yaleur moyenne de Finspiration est de 0,462 litro ; la flréquence 
moyenne de la respiration est de 14,2 à la minute ; en une demi-heure 
il respire 199,26. 

L*érysipèle de la peau du visage et plus que tout rhypérémie des 
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yeux qui s'étaìent manifestées chez George augmentèrent si rapidement, 
que dans Taprès-midi nous nous décidons à abandonner le glacier du 
St-Thóodule, avec Tespérance d'y retournier une autre fois en prenant 
de plus grandes précautions. 

Le 6 septembre j*aiTiye à Turin et je fais les expériences suiyantes 
sur George, avant qu*il ne se lève du lit. 

Observation Vili. 
Turin, 6 septembre 1882, 8 h. du matin. 
Temperature de la chambre 21». 

La valeur moyenne de Tinspiration est de 0,342 litre ; la fréquence 
moyenne de la respiration 15,03 par minute; en une demi-heure il 
respire 134 litres. 

La grande diminution que nous observons dans la quantité d*air res- 
pirò dans cette dernière expérience, doit étre attribuée au fait que 
George se trouvait dans un état de profond repos, après avoir bien 
dormi la nuit et ne pas s*ètre encore leve du lit. 

Les expériences faites les jours sulvants montrent pourtant que la 
valeur de Tinspiration moyenne est généralement bien plus grande ; 
mème dans Tétat de profond repos, peu d'heures apròs que nous nous 
sommes levés. Dans cette expérience la respiration était bien plus ft*é- 
quente que normalement, mais il ne me fùt pas possible d*en trouver 
la cause. George me dit que le jour avant il avait été à une f&te 
dans son pays, et qu'il avait fàit 18 kilomètres à pied ; je ne sus pas 
autre chose. 

Observation IX. 

Turin, 8 septembre 1882, 11 h. du matin. 

Temperature de la chambre 21^. « 

La valeur moyenne de Tinspiration est de 0,509 litre ; la fréquence 
moyenne de la respiration 11,2 par minute; en une demi-heure il 
respire 171,024 litres. 

Observation X. 

Turin, 8 septembre 1882, Uh. */« ^^ matin. 

La valeur moyenne de Tinspiration est de 0,486 litre; la fréquence 
moyenne de la respiration 11,6 par minute; en une demi-heure il 
respire 169,128. 

Pour résumer nous devons réduire à la mème pression et à la mème 
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tempàratare les volumes d'air mesurés au moyen du compteur. Sans 
celle réduction il n*est pas possible de comparer les résultats des expé- 
riences ftiites à des altitudes et à des températures différentes. 

Ed appliquant la formule de Bunsen, j*ai réduit à la pression de 1 
mètre de mercure et à la temperature de zèro degré, les volumes 
d^air respirés en demi-heure (1). Lies chijfTres contenus dans la colonne B 
se transforment en ceux de la colonne C du tableau suivant: 



TABLEAU li. 





A 


B 


C 


usu 
des observations 


dM inspintioiìB 
dai» ehiqna minate 


Nombn 

dM UtzM d*air 

inipirée dan^ Vi ^n^on 


Litri» d'air 

réduit à la preaaion 

d« 1 m. et à U 

temperature de Oo 


Tarin, 24 aoùt 

> 25 aoùt 

ChAiillon 

Gol de St-Théodale, 3 sept. . 

Idem 

Idem Deacente du Breithorn. 

Gol de SuThéodule, 3 sept. . 

Turili, 6 septembre .... 

» 8 septembre .... 

> 8 Idem 


11,6 
10,9 
11,5 
14,5 
13,7 
18,0 
14,2 
15,3 

11^ 
11,6 


191,88 
172,26 
167^ 
199,26 
189,42 
239,78 
199,25 
134,00 
171,01 
169,12 


129,48 
119,07 
111,07 
98,150 
93,109 
118,110 
98,150 
85,75 
119,26 
117,78 



Des chifDres contenus dans la colonne C il résulte qu'à Taltitude de 
3333 mètres, on respire une quantité d'air bien plus petite qu*à Turin 
ou à Ghàtillon. Gela est une autre preuve de Texistence de la respi- 
ratioD de luxe. A la pression ordinaire de 740 mm. comme nous Tavons 
à Turin, et mieux encore au niveau de la mer, on respire une quan- 
tité d*air qui est bien supérieure aux besoins de notre corps. Dans 
les régìons qui sont à une altitude de plus de 3000 mètres, bien que 
le poids de l'air soit bien inférieur, Torganisme ne s'en ressent presque 
pas et y remédie par une légère augmentation dans la flréquence des 
mouvements respiratoii'es, pour introduire dans les poumons la quan- 
tité d'oxygène dont a besoin le sang. 



(i) R. BuNSEN, Gasametrische Methoden^ p. 44, BraonBchweig, 1877. 

IrcMm ié Biologit, — Teme TU. 
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En admettant comme démontre, que le poids de Tair que nous res- 
pirons peut diminuer de beaucoup sans que nous en ressentions aucune 
gène, ou comprend que sur les montagnes il doit y avoir une limite 
k laquelle cesse la respiration de luxe, et où chaque variation baro- 
métrique exercera une influence sur les mouvements respiratoires. A 
mesure que du niveau de la mer nous montons, la respiration de luxe 
est diminuée, gràce à la raréfkction atmosphérique ; mais, dans une 
certaine limite, les variations de pression n*ont aucun efiet sur la fré- 
quence et sur Tamplitude des mouvements respiratoires. 

L'existence de la respiration de luxe étant démontrée, on comprend 
combien nous serions incommodés, si à chaque changement de la pres- 
sion atmosphérique et pour chaque changement de niveau à la surface 
de la terre, nous étions forcés de modifier la fréquence et Tamplitude 
des mouvements respiratoires. L^indèpencktnce eie lapartiernécarUque 
de la respiration des besoins chimiqties de VorgarUsme, notes appa- 
rati comme un fati indispensabte, pour que, entre certaines lim4tes, 
il se produise une economie en rendant moins complexe le travaU 
des fonctions règulalrices dans Gioire organismi. 

Je n'ai pas encore fait d'expériences pour déterminer à quelle alti- 
tude cesse la respiration de luxe. Au col du St-Théodule Tair est d^à 
trop raréfié, et lorganisme cherche à remédier à la raré&ction de 
Tair, en répétant plus souvent les mouvements respiratoires , comme 
nous le voyons dans la colonne A du tableau IL 

J'ai confirmé ce fait encore dans le sommeil en comptant pendant 
longtemps les respirations de George avant qu'il ne s'éveillàt ; le demier 
jour que nous nous sommos arrètés sur le col du St-Théodule, je trouvai 
que les respirations étaient en moyenne de 14 à la minute, tandis qu*à 
Turin elles étaient environ de li à la minute. 

Quand je fis cette recherche, en septembre 1882, les observations 
de Fraenkel et Geppert, sur la respiration dans Fair raréflé, n*étaient 
pas encore publiées (1). 

Il ne semble pas que les auteurs aient fait des recherches graphiques 
et volumétriques ; la manière dont ils s'expriment est trop laconique; 
ils disent exactement ce qui suit : € En faisant respirer un chien dans 
un espace bien aere, en mème temps que Fon diminue lentement la 
pression de Tatmosphère, il ne se produit aucun changement jusqu*à 



(1) Fraenkel et Geppert, Sur la respiration dans Vair rarefa, Gomptes 
renduB, 1883, p. 1740. 
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une rarébctìon de Fair à 400 mm. environ. Si Ton continue à dimi- 
nuer la pression barométrique jusqu*à Va ^^ ^ valeur normale, la 
respiration devient plus frequente et plus profonde. — Plus tard, une 
grande fkiblesse musculaire et une envie de dormir se manifestent et 
amènent Tanimal à une somnolence complète, en mème temps que la 
dyspnée cesse presque entièrement ». 

Pour s*assurer si le thorax se dilate plus amplement sur le col du 
St-Théodule que dans la plaine, on peut supposer que Tair qui penetro 
jusqu*aux demières ramifications des bronches, atteint à peu près la 
temperature de 37^ mème sur le col du St-Théodule (1). Les différences 
étant négligeables, il sufflt de réduire à 37^ les litres d*air inspirés en 
une demi-heure sous diverses pressions, et comparer entro eux ces vo- 
lumes, qui représentent la somme réelle des dilatations thoraciques 
pendant une demi-heure. 

Dans le tableau suivant sont indiquées ces valeurs pour la tempe- 
rature de 37^ et pour les pressions correspondant aux lieux dans 
lesquels se flrent les observations. Dans la demière colonne j 'ai mis les 
valeurs de Tinspiration moyenne, réduites à 0^ et à 1 mètro de pression, 
parca que Ton voit mieux la grande différence que produit la raré- 
fiiction de Tatmosphère dans la quantité eifective de Fair que nous 
respirons sur les hautes montagnes. 

TABLEAU III. 



Lnu 



dea observations 



Turin, 24 aoùt 

» 25 aoùt 

ChàtiUon . . 



!' Col du SUThéodule, 2 sept. . 



il 



Idem 



VdanM de Vtix iMpiré 



Valeor de llnipinttioB 
moyeniM 



à U tempérmtue d« 87« i 4 qq ^^ | „ 4^ pi«Mkm 



*i Idem. Descente da Breithorn. 
Il Col da St-Théodale, 3 sept. . 
I' Torino, 6 septembre . . . 



» 



8 septembre 
Idem . . . 



202,414 
181,835 
177,094 
220,775 
209,871 
250,970 
221,138 
130,202 
181,267 
179,023 



0,379 
0,365 
0,321 
0,225 
0,226 
0,218 
0,230 
0,354 
0338 
0,346 



(1) 0. Valentin, Lehrbuch der Physiologie des Menschen^ 1847, v<rf. I, p. 533. 



68 A. MOSSO 

Si nous prenons la première observation faite sur le col du St-Théo- 
dule et la comparons avec Tobservation faite à Turin le 25 aoùt, 
commc étant celle qui se rapproche le plus de la raoyenne des obser- 
TatioDS faites dans ces deux stations, nous trouvons qu*à Turin, en 
une demi-heure, les poumons reQoivent 181 litres d*air à 37*, tandis 
que sur le col du St-Théodule ils en re^ivent 220 litres à 37®. Mais la 
fréquence à Turin était seulement de 10,9 inspirations par minute, 
tandis que sur le .col du St-Théodule elle était de 14,5 par minute; 
dono sur le col du St-Théodule , Oeorge fkisait chaque demi-heure 
108 respirations de plus qu'à Turin. 

En divisant 220,775 par 14,5 X 30 soit par 435, nous trouvons 0,5075, 
chiffre représentant la valeur de Tinspiration moyenne effectuée sur 
le col du St-Théodule. 

A Turin 327 inspirations font passar dans les poumons 181,835 litres 
d'air à la temperature de 37^ Sur le col du St-Théodule 327 inspira- 
tions font passer dans les poumons seulement 165,952 litres d*air à 37®. 
Les inspirations sur le col du St-Théodule sont donc plus petites, et 
la différence en moins pour 327 inspirations est de 36,46 litres. 

L'effet mècanique et la dilatation plus grande des poumons gt*/, 
croyait-on, avait lieu pour la respiration à de grandes altitudes , 
manqitent complètemenL 

Au niveau de la mer on respire une quantité superflue d*air, et 
cette quantité va en dimmuant d'autant plus que l'air est moins dense. 

L'organisme supplée à la rarèfaction de l'air par une respiration 
plus frequente, et non par des inspirations plus profondes et plus 
amples. 

Ghapitre IV. 
Respiration remittente et intermittente. 

Quand le phénomène de la respiration périodique devient plus in- 
tense, il se produit des pauses, durant lesquelles les mouvements respi- 
ratoires sont beaucoup plus petits que normalement; il y a comme 
une rémission. Si le phénomène de la respiration périodique augmente 
encore, il se produit de vraies intermittences , durant lesquelles les 
mouvements respiratoires cessent complétement, et, dans ces cas, nous 
pouvons avoir une interruption de la respiration qui peut durer 30, 40 
6t méme 50 secondes. 
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meillait. Encore lei, comme dans les tracés précédents, apparaissent des 
ondulations qui doivent ètre considérées comme le type le plus simple 
de la respiration pérìodique. 

Un fait non moins intéressant, sur lequel je voudraìs appeler l'air 
tention du lecteur, est la très courte intermittence qu'on observe en M. 
Get arrèt momentané de la respiration est assez commun pendant le 
sommeil, ei je considère comme un fait physiologique , que parmi 
les ondulations de la respiration apparaisseni pendant le sommeU 
des interruptions , comme si un mouvement respiratoire avatt a* 
vorté, ou manqué. 

La première fois que j'observai ce phénomène, il me vint le doute 
qu*il s*agissait d'un arrèt respiratoire dù à un mouvement de dégla- 
tition, mais je pus facilement me convaincre que cette supposition 
n*était pas fondée. 

Le phénomène de Tintermittence durant le sommeil se mentre avec 
encore plus d'évidence chez un vieux de 70 ans, du nom de Talice- 
G*est un homme robuste malgré son àge ; il ne présente pas de traces 
de lésions du coeur, des poumons et du système nerveux. Pendant le 
sommeil, il présente des intermittences qui durent de 25 à 30 secondes, 
sans que pendant cet espace de temps il y ait le plus petit ìndice de 
mouvements respiratoires du thorax ou du diaphragme. 

Les tracés 12 et 13 de la planche III représentent deux lignes succes- 
sives écrites avec un pneumographe de Marey, applique sur le thorax 
dans la nuit du 3 juin. En regardant le trace 13, planche III, on est 
surpris qu'il puisse se produire des pauses aussi longues de la respi- 
ration, sans qu*après il survienne une augmentation des mouvements 
respiratoires, pour réparer le trouble qui pourrait s'ètre produit dans 
les fonctions chimiques de Torganisme. 

La régularité de la respiration après une aussi longue intermittence 
ne peut s*expliquer qu*en pensant que, mème pendant le sommeil, nous 
respirons une quantité d'air superflue, et que les besoins chimiques 
du corps réclament une ventilation bien plus &ible. L'existence d*une 
respiration de luxe étant réellement reconnue, le lien enlre le centro 
respiratoire et les phénomènes chimiques qui s'accomplissent dans 
notre organisme ne sont plus si étroits et immédiats, que les physio- 
logistes ravaient suppose. Si pendant le sommeil , mème les centres 
nerveux les plus importants pour la vie tendent à cesser leur travail 
continuel, on comprend qu'un repos très court puisse rester sans effet 
pour les fonctions de la respiration. 
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dos cnfants. Je voulais &ire des recherches statistiqaes» mais le temps 
me inanquo pour co travail; j^espere que quelqu^an qiii ait plus de 
facilìtés pour accomplir de telles recherches sor une vaste échelie 
voudra .s*en occupcr. Dans les expérìences que je fls sur les pei^ 
sonnes qui itóquentent mon laboratoire, bien qu*il ne s'agisse que d'm 
cercle rcstreint de connaissances, Je trouvai la respiration périodiqse 
très evidente cliez le docteur Roth, chez M. Ruflhìi, chez le doctesr 
Albertolti, chez Tétudiant Rondelli et chez le dcHnestique du laboratoife 
George Mondo ; ce sont tous des hommes robustes qui n*ont pas enooie 
atteint 1 uge de 30 ans. Chez les vieillards et chez les enlknts oes phé- 
nomènes soni encore plus frequenta. Sur mon pére et sur qnelqaes 
autrosviouxj'observai pendant le sommeil des intermittences de 40 et 
memo r)0 secondes. _ 

Dans lo traci) 15, planche III, on voit deux bons exemples de respira- 
tion r<'>mittonto. Llrrégularité avec laquelle se succèdent les pausa» 
ot los mouvoments rospiratoires sutlijrait à elle seule pour démontrff 
qu*il 8 agit d*un phénomene nerveux, et que les mouvements de la 
rospiration pendant un profond sommeil ne sont pas réglés et main- 
tonus oxclusivement par les besoins des procédés chimiques de Yot- 
ganisme. 

Dans ces observations j*ai toujours cherché à me (aire une idée de 
Tamplitude qu'avait Tinspiration pendant la periodo correspondante du 
sommeil; c*ost cotte valeur qui représenie Tunité de mesure. Si après 
rintermittence les respirations successives ne surpassent pas la valeur 
(lo rinspiration normale, cela mentre que Torganisme ne se ressent 
I^as de cet arrot de la respiration, puisqu'il ne cherche pas à y remé- 
dier par une serie d'inspirations plus fortes et plus fréquentes. L*idée 
quo nous nous faisons de ce phonomène est ainsi bien difTérente de 
celle que nous aurions, si toutes les fois nous observions qu*après une 
intermittonce il y a une compensation. 

Dans quelques cas importante, on observe une vraie phase de dyspnée. 
Quand, pendant le sommeil, la pause est très longue, les mouvements 
de la respiration après rintermittence deviennent beaucoup plus prò- 
fonds que normalement. 

Pour étudier la nature des périodes qui se succèdent dans la respi- 
ration pendant le sommeil , j*ai fait une sèrie d^observations sur les 
chiens, sur les lapins et sur les pigeons. Il arrive chez les animaux 
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mouvements que rabdomen; en comparant les inspiraUons de la ligne 
supérìeure avec les inférieures de rabdomen, on voit par ces demières 
que rabdomen s'arrète avant le thorax. Spécialement dans la deuxième 
et la troisième periodo d*activité respiratoire la chose est très évi- 
dente. Nous reviendrons dans le cbapitre suivant sur cette indépen- 
dance des mouvements respìratoires du thorax et de Tabdomen. 
L'inhalation de Toxygène commence en a et cesse en uj. 

La troisième periodo est un peu ìrr^lière, spécialement pour la 
respiration abdominale. Durant la pause successive de Tabdomen, le 
thorax présente une sèrie continue de légers mouvements inspiratoires; 
puis arrivo une periodo un peu plus longue de Tactivité respiratoire, 
ensuite une longue intermittence , et finalement, tandìs que Tinhala- 
tion d*oxygène continue, vient une longue periodo d'activité respira- 
toire, à laquelle succède une intermittence environ un tiers plus longue 
que la précédente. En tu cesse Tinhalation de Toxygène. 

Les périodes et les intermittences de la respiration continuent sans 
se modifìer, ce qui prouve que leur allongement ne doit pas étre 
attribué à Taction de Toxygènc. Les grandes pauses et les fortes pé- 
riodes de Tactivité respiratoire, qui se voient à la fin de la figure 5, 
continuent pendant une demi-heure environ, puis la respiration devient 
de nouveau uniforme et régulière. 

Lo prof. Murri fut le premier qui tenta de modifier les périodes de 
la respiration de Gheyne-Stokes au moyen des inhalations d*oxygène. 
Mais les conditions de son expérience n'étaient pas sufflsantes, à ce 
qu'il me semble, pour permettre une conclusion sùre. Il s*agis3ait en 
effet d'un malade chez lequel il sufflsait d*ouvrir les paupières pour 
fa ire cesser les pauses, ou mème il sufflsait qu'il parlàt pour qu^elles 
disi)aru3sent également. Les deux expériences faites dans la clinique 
du prof. Murri , et publiées par le docteur Sacchi (1), donnèrent des 
résultats opposés: la première fois le malade respira 15 litres d'oxy- 
gène sans qu*il y eùt aucun effet sur la durée des pauses ; dans la 
seconde expérience la pause disparut au bout de trois minutes d*inha- 
lation. 

Avant Murri, il avait été fait par Leube dans la clinique de Ziemssen 
des recherches bien plus décisives , pour voir si, par la respiration 



(1) Pericle Sacchi, Aneurisma aortico accompagnato dal fenomeno di Cheyné- 
Stokes. Rivista clinica, Bologna, febbraio 1877, p. 33. 
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artiflcielle» on ponvait modifier la durée des pauses et les pérìodes de 
larespìration de Gheyne-Stokes (1). On excita par un courant électrìque 
les ner6 phréniques pendant la pause, et on reroplit par dcs inspira- 
tìoQS artiflcielles toute la période pendant laquelle la respiration cessait 
spontanément, et cela sans obtenir aucun effet, sans modifier le moins 
da monde la durée des phases successìves de repos et d*activité 
respiratoire. Ges expériences répétées par Rosenbach donnèrent le 
mème résultat (2). 

Chez le méme chien chloralisé, après avoìr écrlt le trace de la 
figure 5, j*observai qu*au moyen de la respiration artiflciellc faite avec 
le souflSet fixé dans la trachèe, je ne pouvais modifier les périodes de 
la respiration. 

Xai conflrmé ce fìiit plusieurs fois sur d*autres chiens ; c*est pour- 
quoi je considero comme démontré quo les inhalations d'oxygène et 
la respiration artifìcieUe ne soni pas capables de modifieì^ les périodes 
et les tntermiitences de la respiration. 

Dans une sèrie de recherches sur Taction de la pyridine, j*ai méme 
observé de la manière la plus evidente qu*il y a de profondes modifi- 
cations dans la force des mouvements respiratoires qui dépcndent de 
cauaes nerveuses et de phénomènes qui arrivenl uniquement dans les 
centres respiratoires, et que la respiration de Toxygène pur ne su flit 
pas à eropècher. 

Le lecteur voit où nous conduisent ces expériences: Le próblènie 
de la respiration pértodique se présente sotis un nouvel aspect: 
car li est prouvè P qtiil n'existe pas de lien étroit entre la durée 
des fntermtttences et les périodes de ractidté respiratoire; 2* qu'il 
n'y a pas de compensation après un an^ét de la respiration; 5* que 
Voxygène et la respiration artificielle ne suffisent pas pour modifier 
les périodes et les intermittences de l' activité respiratoire. 

Traube, Rosenthal et Pfluger ont suppose que la cause des mouve- 
ments respiratoires doit exclusivement étre cherchée dans Texcltation 
de la moelle allongée par le manque d^oxygène ou par la richesse du 
sang en acide carbonique; les faits que j*ai rapportés dans ce travail ne 



(1) W. LxuBB, Sin Beitrag xur Froge vom CheyneStohes' schen RespiraHans- 
fkSnomen. Berliner kliniache Wochenschrift, Avril 1870, p. 177. 

(2) RoeiNBAca , Zur Lehre vom Cheyne^tockes* schen Athmungsphdnomen. 
Zeìtachrìft (ur kliniache Medicin, I. B. Hefl III, 1880, p. 591. 
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peuvent pas s'expliquer par de telles hypothèses. Du reste, les recherches 
de P. Heriug et de Ewald, qui démontrèrent que Tapnée ne dépend 
pas d'une saturation du sang par Toxygène, avaient déjà déiruit la 
plus solide base de la théorie de Rosenthal et de Pflùger. 

Nous verrons par les expériences contenues dans ce mémoirei gu'U 
n'est plus possible d'admettre un rapport àbsolument conUnu entre 
la partie mècaniqne et la partie chimiqiie de la respiratkm. 



Ghapitre V. 

De Pindépeadance des moaTements respiratoires de la fàce^ 
du diaphragmè; du thorax et de Pabdomen. 

Les physiologistes ont été d'abord trop empressés à assigner un centre 
pour chaque fonction de Torganisme; actuellement une elude plus 
détaillée nous conduit dans la direction opposée, vers la décentralisation. 

Plus Tanalyse progresse dans rétude des circulations locales, plus 
il devient évident que les vaisseaux sanguins ne dépendent pas d'un 
seul centre nerveux. Les recherches que j'ai faites sur Thomme avec 
le pléthysmographe m*ont démontré que la circulation du sang dans 
les divers organes du corps dépend de centres spéciaux qui soni auto- 
nomes entre eux. Dans le chapitre VII, è la pageliOJereproduis un 
trace où Ton volt que la circulation du sang dans le cerveau subii de 
profonds changements par la constriction et le relàchement de ses 
vaisseaux, tandis que Tétat des vaisseaux sanguins du pied reste le méme 
ou présente des variations opposées. Je publierai, dans un prochain mé- 
moire, des tracés qui confirment de la manière la plus evidente le fait 
que parfois les mouvements des vaisseaux sanguins ne se correspondent 
pas dans deux parties homologues du corps; c*est-à-dire que raction 
des centres nerveux peut produire dans la main ou le pied d*un coté, 
des changements dans la tonicité des vaisseaux sanguins, qui n*exis- 
■tent pas dans la main ou le pied du coté oppose. 

Si nous jetons un regard sur ce qui arrivo pour Thistoire des centres 
respiratoires, nous verrons qu*ici encore se répète à peu près la méme 
chose. Yoici à ce propos un intéressant passage de Haller: 6^/ eUam 
meduUa spinalis, ad primam vel secundam colli vertebram recisa, 
subito necat: si infra sextam, pectoris motus tollilur, non perinde 
septi transversi. Dimidia pars dissecta alterum suumque latus re- 
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soMt (1). On peut dire que la décentralisation commence avec ces 
paroles de Haller; mais vieni après Flourens qui entraine la physiologie 
dans une direction opposée. Flourens est le centralisateur par excel- 
lence, il soutient que le centro respiratoire n*est pas plus gros qu*une 
tète d'épingle, et il le place au milieu du calamus scrtptortus, vers 
8on angle postérìeur. — Les recherches de Volkmann et de Longet 
démontrèrent que Ton peut diviser longitudinalement la moelle allongée 
sans que les mouvements respiratoires cessent. — Schiff, par ses 
recherches, le porte plus haut vers l'origine du Vague, d'autres auteurs 
le déplacent encore, et aujourd'hui on ne peut plus dire avec pré- 
cision quelles sont ses lìmites. 

Brown-Sequard remarqua le premier que la respiration ne cessait 
pas, méme après la destruction de la moelle allongée (2); Schiff lui-méme 
vii qu'après la destruction de la moelle allongée, il existait encore des 
oontractions du diaphragme sous Tinfluence d*irritations de la peau. 
]ifais Brown-Sequard et Schiff ne donnèrcnt pas d'importance à leurs 
observations (3). Budge aussì indique le fait qu*après la section de la 
moelle allongée la respiration ne s'arréte pas, mais il n*analyse pas ce 
phénomène et ne donne pas d'importance à cotte ohservation (4). 
P. Bert chez un chien de 4 jours découvrit la moelle dans la région 
cervicale et ouvrit le ventre de manière à voir les mouvements du 
diaphragme. Par une section longitudinale il divisa la moelle par le 
milieu de la première à la quatrième paire cervicale, le diaphragme 
continua à se mouvoir des deux cdtés. Il sectionna la moelle transver- 
salement sur la première paire des nerds cervicaux, le diaphragme 
omtinua à se contracter comme avant; il eut le méme resultai, méme 
qoant il flt une autre section transversale, sous Torigine de la deuxième 
paire spinale. Ce fut seulement en coupant sous Torigine de la troi- 
sième paire, que s*arrètèrent les mouvements du diaphragme au coté 
oorrespondant (5). 



(i) A. V. Haller, Elemmta Physiologiae- Tom. Ili, lib. YIII, § IX. 

(2) Brown-Sxquard, Experim. Researches on the spinai cord. Richmond, 1885, 
p.51. 

(3) M. ScmFF, Lezioni std sistema nervoso encefàlico, Firenze, 1873. A la p. 210, 
SehiiT ae demande si ces mouvements ne sont pas de nature réflexe, et il dit: e 11 
reste pouitant toajours la question de savoir si ces mouvements plus forts qui se 
moaireot dans le diaphragme dépendent réeUement de Firrìtation, etc. ». 

(4) BcTDOB, Virchow Archiv, XVI: « Ich weiss nicht, was mit dcm Stillstand 
gemeint ist welcher durch Trennung des Rùckenmarkes nicht aufgehoben wird. » 

(^) P. Bert, Le^ons sur la respiration, 1870, p. 348. 
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J'ai tenu à citer ces observations, parce que j'ai vu qu'elles n*avaieDt 
pas été prises en considération dans les travaux récents qui ont le 
plus contribué à faire avancer la théorìe de la décentralisation. 

Ce fui Rokìtansky (1) , qui donna le plus grave coup à la modle 
allongée, en lui enlevant la plus grande partie du privilège, que tous 
ces physiologistes lui avaient attribué Jusqu*alors, pour les mouvements 
respiratoires. Rokitansky démontra que les jeunes lapins empoisonnés 
par la strychnine, peuvent encore faire des mouvements respiratoires, 
quand la moelle allongée est mise hors d*activité. G*est après que 
vinrent les recherches de Ghristiani (2) sur Texistence d'un centre 
inspiratoire dans le troisième ventricule et d'un centre expiratoire 
dans la substance des tubercules quadrijumeaux. Et ensuite les re- 
cherches de Langendorff et Nitschmann (3), qui prouvèrent qu*en 
dehors de la moelle allongée, il y a des centres respiratoires spinaux 
qui peuvent devenir actifs par voie réflexe ou automatique. 

Quand on veut parler d'un centre respiratoire, dit Langendorff (4), 
on doit entendre la somme de tous les organes centraux, qui servent 
d'origine aux ner& des muscles qui fonctionnent dans la respiration ; 
et y ajouter encore tous les centres qui, par voie réflexe, règlent ou 
modifient les mouvements respiratoires. 

Le centre respiratoire entendu de cette manière, selon les récentes 
recherches de Ghristiani (5) et de Langendorff, s'étendrait des parois 
du troisième ventricule jusqu'au point d'où'sortent de la moelle les 
demiers nerfe des muscles intercostaux et abdominaux. 

Les études graphiques contenues dans ce chapitre sufflront, je Fespère, 
pour démontrer que les mouvements de la respiration qui s'accom- 
plissent dans la face, le diaphragme, le thorax et l'àbdomen, soni 
indèpendants. — Ce sont autant de mécanismes musciUatres qui ont 
leurs centres propres; la mxyelle allongée seri seulement à les 



(1) Prokop Rokitansky, Untersuchungen ùber die Atliemnerven^Centra. Medi- 
zinische Jahrbùcher, 1874, p. 30. 

(2) A. Christiani, Experimentelle Beitrdge xur Physiologie des Kaninchen^ 
himes und seiner Nerven. Monatsbericht d. kónig. Akademie der Wiss. zu Berlin, 
1881, p. 213. 

(3) LA.NOEND0RFP , Studicn ùber die Innervation der Athemhevoegungen. Àp- 
chiv f. Physiologie v. Du Bois Reymond, 1880, p. 518. 

(4) Langendorff, Ouvrage cite, p. 541. 

(5) Ghristiani, Ein Atmungscentrum am Boden des dritten Ventrikels. Gen- 
tralblatt f. med. Wissensch., 1880, n. 15. 
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cique (1), j'ai dit que dans le sommeil il y a une paralysie du dia* 
phragme , parce que cboz quelques personnes ce muscle reasemble à 
une membrane inerte , qui se laisse entrainer par les mouvememlB du 
thorax. J'ai aussi démontré qu*ìl y a une alternance des monvemeote 
respiratx)ires, ou une espèce de compensation, par laqoelle, lotioiie 
la force du diaphragme diminue, les mouvements du thorax devieiuiflBt 
plus forts et viceversa. 

D'autres fois, des variations dans Tintensité des mouvements rèqii- 
ratoires du thorax et de Tabdomen , se suivent d'une manière inE^ 
gulière et sans aucun rapport entro eux. Les périodes de la respiration 
thoracique ne correspondent pas aux périodes de la respiration abdomi- 
nale. Il sufflt dMnjecter une benne dose de chloral dans la veine Jngtdaire 
d'un chien pour voir que tantdt le thorax, tantdt Tabdomen 8*arrètèat 
compléteraent , et qu'ils reprenncnt après une pause plus ou moins 
longue leurs fonctions, en se montrant indépendants mème par rapport 
au temps dans lequel commence chaque inspiration en particulier. 

Le hoquet est, du reste/ un des cas les plus évidents, poor se oon- 
vaìncre qu*il peut se produire par intervalles une forte contracUon da 
muscle diaphragmatique , sans une participation correspondante des 
muscles thoraciques. 

Mais voyons dans les tracés, jusqu'à quel point Tinspiration thora- 
cique peut se distinguer de Tinspiration diaphragmatigue. On sait 
que pour étudìer les mouvements du diaphragme , il y a des diffi- 
cultés qui ont déjà été indiquées par Rosenthal. Entro les divora pliré> 
nographes ìmagìnés, j'ai préféré le tambour à membrane élastiquOr 
et pour les recherches plus exactes j'ai adopté un levier commecelui 
du sphygmographe de Vierordt, que j'ai déjà décrit dans mon pré- 
cédent travail sur les rapports de la respiration abdominale et VUh 
7^acique. 

Pouréliminer touslesdoutes, j'ai ouvert, chezdes chiens profondément 
chloralisés, la cavité de Tabdomen, en faisant une incision sur la ligne 
bianche près du sternum, et j*ai introduit un petit tambour à membrane 
élastique avec un bouton de liége fin, contro le diaphragme. 

La ligne supérieure de la fU/ure 8 Tor écrite avec un pneumographe 
de Marey, représente les mouvements du thorax, la ligne inférieure 
Ad celle du diaphragme, écrite avec un tambour qui était directement 
en contact avec de ce muscle dans la cavité abdominale. L'on voit 
qu'à la première inspiration thoracique correspond une contraction 

(1) Op. cit. Archivio per le scienze mediche, 1878, A9. 
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Unue à se contracter avec le mème lythme qu^avant. Selon les déno- 
minaiions que j*ai proposées, il y aurait ici une simple rémission pour 
le thorax et une complète intermìttence pour le dìaphragmé. Les pé- 
rìodes de Tactivité respiratoire du diaphragme deviennent successi- 
vement plus fortes, comme si Ténergie de ce centre se rétablissait 
rapidement, tandis que les périodes de Tactivité respiratoire du thorax 
restent constantes. 



Aprés avoir constate que Ton peut séparer les divers appareils mus- 
culaires qui prennent part à la respiration, je youlus connaitre quel 
était le degré de résistance , que présentent leurs centres nerveux , 
aux causes qui tendent à diminuer leur vitalité. Bien que le din- 
phragme soit le muscle le plus important pour la fonction respiratoire, 
il n^est pas toujours le dernier à s*arrèter. Il resulto de mes obser- 
vations que, dans le sommeil, Taction du diaphragme diminue avant 
celle du thorax ; tandis qu'au moment de la mort, c*est le . thorax qui 
cesse le premier de se mouvoir, et le diaphragme se contraete encore 
longtemps, quand aucun autre muscle strie n*est plus capable de se 
mouvoir, le coeur excepté. 

Je n*ai pas trouvé dans la littérature de recherches assez exactes 
sur les modifications que subit le rythme respiratoire aux divers 
àges et dans les diverses conditions de Thomme. Je suis convaincu 
qu*une semblable étude conduirait à d'utiles résultats, mème par 
rapport à la pathologie du système nerveux. 

Il parait dono que, dans le sommeil, les mécanismes musculaires 
qui sont les plus près du cerveau cesseraient de fonctionner les pre- 
miers, et que dans la mort naturelle, ou par empoisonnement avec 
lea narcotiques, quand la vitalité des centres nerveux est lésée plus 
profondément, cesseraient de fonctionner d^abord les centres respira- 
toires situés dans la moelle épinière, c'est-à-dire Tabdominal et le 
Ihoracique; mais j*ai trouvé des exceptions si nombreuses que je ne 
pois formuler aucune loi. 

Le docteur Roth dort avec deux pneumographes appliqués Tun sur 
le thorax Tautre sur Tabdomen ; dans le trace 17, planche m, on voit 
que la respiration diaphragmatiquc A et la thoradque T présentent 
des périodes. — Le doct. Roth continue pendant plus d'une demi-heure, 
& avoir une respiration distinctement périodique. Les observations tàites 
dans cette nuit, m*ont convaincu de Tindépendance des mouvements 
abdominaux de ceux du thorax. 
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Nous TOyons qoe, dans le sommeil, l'inspiration commence d'abord 
au thorax et que l'effet de la contraction diapbragmatique ne se 
■DOQtre à l'abdomen que beaucoup plus tard. Les inspirations de l'ab- 
domeD et du diaphragme se terminent simultanément et l'explration 
commeDce aussi ensemble; mais tandìs que le tborax a déjà fini l'ex- 
[Mration, à l'abdomen elle continue encore. 

Pnur se convaincre que la reapiration du thorax et celle de l'abdomen 
sont indépendantes , il sufflt d'observer les modi&cations que subit la 
respiratit»] , tandis qu'oD injecte du chloral dans la veine jugulaìre 
d'tin chien. Dana cette expérience, il est de plus facile de voir que le 
tborax s'arréte tandìs que le diaphragme continue à se contracter, ou 
aa contraire oa peut voir que le diaphragme se laìsse entraìner par 
les mouvements du thorax comme s'il était inerte. 



La participation inconstante des muscles abdominaux à la Tonction 
respiralcrfre, est un des fkits les plus caractérisUques, pour démontrer 
qu'il n'y a pas un lien intime entre les divers centres des mècanismes 
qui aerrent à la reapiration (1). 

Buminotu le trace S9 de la plancbe V. Il représente la respìrstion 
périodiqiie d'un cbien auquel on arali i^jectè en 6 heures enriron , 
air gramibes d'bydrate de cbloral dans la veine jugulaire. — Le ligne 
isénle les mouvemenls du thorax ècrit avec un 
r«y, la llgne du trace est donc inverse, elle descend 
se aoulève ponr l'expiration. La l^e de l'ah- 
te aree un tambour, donne une image directe des 
iragme. En PP sont les pointa de repère qui in- 
ìs plumes. 

du trace 29 nous voyons que l'inspiration tho- 
<a diaphragniatique se produissent simultanément, 
ignes se dirigent en sens inverse. Peu après ap- 
l'expiration de l'abdomen. Cette entaille est due 
ve des musclea droits de ra])domen, qui devtont 
, puis cesse. Ce &it qui se répète dans toutes los 



(I) l^a pdTt que prenneot les muiclei dea parola abdominales sui i 
de la recpirmtioD eat un phénomèno tellement complexc qu'il mt'rite 
•péciale. Lm docteura Aducco et OrandU accomplisscDl acluellement ii 
reebercbes mr cette questìon, dens mon l*boraloire. 
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entaiUes se soulèvent peu à peu ; la ligne ondulée qui passerai! par 
toutes ces entailles, indique les variations survenues dans le centre 
respiratoire des muscles droits de Tabdomen. 

Puisqtte dans les tracès de la respiration thoracique et diaphrag- 
ìnatique il rCy a pas une correspondance contintce, notes devons 
admettre que Vacttvilé des mtcscles àbdominaiujc est, dans ceriaines 
UmiteSy indèpendante et autonome. 



Ghapitre vi. 

OseilUtlons de Ift tonicité des mnscles qui scrrcnt anx fonetions 

de la respiration. 

Pour compreodre plus facilement ce que je vais exposer dans ce 
chapitre au sujet des oscillations dans la tonicité des appareils respi- 
ratoires^ il convient de voir d'abord un trace, dans lequel ce phénomène 
se montre dans sa forme la plus caractéristique. Le trace 30 de la 
ph adw VI rqyéaente la respiration d'un lapin écrite avec un tambour 
de WtMf wpf^kpìè sur Tapopbyse xiphoìde. L*animal était conche sur 
le dfl% él ron inscrivait la pression du sang dans la carotide, après 
Ini noi^ ta|}ecté dans la veine jugulaire 1 e. e. d*une solution de pyridine 

Bi flgprdaiit le trace R il vient spontanément à Tesprit de comparer 
les M w w r éa ents de la respiration avec les pulsations du coeur ; parce 
fM llè'iÉNifements de la respiration forment une ligne sinueuse en 
tool tÈtìOgM aux ondulations qui s*observent dans les tracés de la 
prefltoa nngoine, cu des changements de volume d*une extrémìté du 
eorpi^ ^piand cm en écrit le trace au moyen du pléthysmographe. 
La foMon de repos que prennent les muscles du thorax et le 
diapkragme, à la fin de chaque expiration , n'est pas une position 
constante. Indépendamment des mouvements respiratoires isolés, il 
y a des périodes de plus grande et de moindre activité du centre 
respùratairef qìii modifient les diamètres de la cage thoracique. Les 
muscies qui servenl à la respiration présentent par rapport à leur 
iontetté le mime phénomène que Trauibe et Hering avaient dejà 
dìbservé pour la tonicité des vaisseau^ sanguins. 

Ges oscillations dans Tactivité du centre respiratoire sont indópen- 
danies des oscillations d'aclivilé du centre vaso-moteur. La ligne P du 



94 A. MOSSO 

trace 30, planche VI, représente la pression du sang écrite simultané- 
ment avec un manomètre dans Tartère carotide ; on voit que la pres- 
sion marche presque horizontalement pendant les fortes osdUations 
respiratoires. 

Ce phénomène est d*autant plus intéressant que la hauteur de la 
pression pendant ce temps était presque normale; il faut des doses 
bien plus grandes de pyridine pour tuer un lapin; e} ce mème 
animai, après que nous lui avions injecté encore trois autres centi- 
mètres cubes de la solution de pyridine au 20 %, à peine dèlie 
se mit à marcher et survécut. 

On ne peut pas dire que la pression resta toujours constante. Au 
commencement de Texpérience, pendant environ 20 minntes, on 
voyait une correspondanoe evidente entro les oscillations de la 
respiration et celle de la pression sanguine. Je ne reproduis pas cette 
partie du trace, il me sufflt de dire que quand la pression òroissait 
la ligne des respirations se soulevait en formant la phase ascendante 
d*une oscillation, et que dans la phase descendante de la re^ìratìon 
la pression du sang diminuait aussi, de manière que les denx tracés 
faisaient des oscillations parallèles. Un peu plus loin cette correspon- 
dance cesse. Les oscillations dans le trace de la respiraticA de- 
viennent plus fortes et celles de la pression disparaissent complétement, 
comme on le voit dans le trace 30 de la planche VI. 

De telles oscillations dans la tonicité des muscles respiratoires se 
présentent aussi chez l'homme; pour s'en convaincre il sufflt d'exa- 
miner le trace do la respiration thoracique 27 et 28 de la planche V, 
que j'ai écrit dans la nuit du l*' juin 1884 sur un vieux de 70 ans, 
nommé Truffe, avec un pneumographe de Marey. 

G*était un homme robuste qui venait dormir dans mon laboratoire, 
toutes les fois que je le demandais pour ces études. Dans les tracès 
27 et 28 nous avons un exemple de respiration remittente des plus 
évidentes. J'ai écrit Tétat de la circulation de Tavant-bras, c'est-à-dìre 
les changements de volume avec un pléthysmographe à air, forme 
d*un cylindre de verro dans lequel entrait Tavant-bras; on fermait avec 
du mastio près du coude et mettait après Tappareil en communi- 
cation avec mon pléthysmographe gazométrique (1). 



(1) Voir la description de cet appareil dans mon mémoire: Application de la 
Balance à Vétude de la circulation du sang che* Vhomme, Archives Italiennes 
de Biologie. Voi. Y, pp. 130-143. 
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sommeil, mème les centres de la respiration tendent à se reposer, et 
nous nous apercevons que leur actìvìté diminue, en étudìant la toni- 
cité des muscles qui soni sous Tìnfluence de ces centres. Déjà avant 
que la tendance au repos produise une vraìe pause, nous voyons que 
le ihorax s*afiaisse, que Texpiration devìent plus grande que Tinspi- 
ration, et que la tonicité des muscles respìratoires diminue. Ges fiedis 
s'observent clairement dans les tracés 27 et 28 de la planche V, avant 
que ne se produise Tintermittence. Après cela commence une nouvelle 
perìodo d'activité, le thorax reste plus dilato à la fin de Tinspiration, 
puis s^afTaisse de nouveau dans les phases successives qui précèdent 
la pause. 

Les oscillations de la tonicité des muscles qui servent à la fonction 
respiratoire peuvent ètre produites par d'autre fàits de nature plus 
complexe ; par des actions psychìques et par des phénomènes et des 
conditions changées dans Texcltabilité des centres nerveux supérìeurs. 

Je ne saurais comment expliquer d*une autre manière le fait que 
j^aiobservésouvent des afiaissements ou des dilatations du thorax, qui 
duraient plus ou moins longtemps, tandis que le rythme respiratoire 
continuaitinaltéré. Le trace 28, planche Y,nous donne un exemple d*ane 
variation subite de la tonicité des muscles du thorax, sans qu'il m^ait 
été possible d'en reconnaitre la cause: la personne ne bougea pas et 
il ne se produisit aucun changement dans le milieu ambiant. Nous 
voyons que vers la moitié de la seconde periodo, en N, le thorax reste 
dilaté et Texplration ne se fait plus comme dans la periodo précédente; 
qu'il y ait réellement une augmentation dans la tonicité des muscles 
du thorax, cela est prouvé par le fait que six minutes après, sans 
aucune cause qui me soit connue, le thorax revient à l'état primitif 
et commence à s*affaìsser peu à peu, de manière que la ligne du trace 
monte et se porte bien au-dessus du niveau N, auquel sont inscrites 
les respira tions précédentes; mais pour abréger je ne reproduis pas 
cotte partie du trace. 

Les oscillations dans la tonicité des muscles qui servent à la respi- 
ration soni si ètroitement unies au phènomène de la respiration pè- 
nodique, qu'il n' est pas possible de séparer ces deux faits et d'établir 
les limites dans lesqitelles on doit appliqiier Vune plutói que Vautre 
dènominaUon, En general, on peut dire que quand la tonicité des 
Tnuscles qui servent à la respiration diminue, il y a une tendance 
du centre respiratoire à diminuer la force des m^uvem^nls respi- 
ratotres et souvent il en risulte une vraie pause de la respiration. 
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J'ai observé bien des fois chez Thomme , des changements dans la 
tonicité des muscles respiratoires, mème quand le sommeil n*étaiL pas 
très profond , comme le prouvent les tracés 32 et 33 de la planche VI. 
Les mouvements respiratoires sont écrits avec un pneumographe de 
Marey, applique sur le thorax d'une personne robuste, M' Augustin 
Caudana. L'expérience fut faite en aoùt à 2 heures de Taprès-midi. On 
volt clairement que la ligne qui passe par tous les points de repos 
indiqués par le maximum de rexpiration, est une ligne ondulée. 

Les variations dans la tonicité du dìaphragme et des muscles tho- 
raciques apparaissent avec une grande évidence dans le trace 31 , 
planche VI. Il s*agit d'un chien auquel on avait injecté du chloral dans 
la veine jugulaire, et qui dans les dernières heures de la vie présentait 
une respiration périodique très evidente. La ligne supérieure Tcn^ 
représente les mouvements du thorax écrits avec un pneumographe 
de Marey; Tinférieure Ad les mouvements de l'abdomen écrits avec 
un tambour, dont le bouton appuyait près de Tombilic. Les let- 
tres PP indiquent les points de repère. On voit que la fréquence 
et la force des contractions du diaphragme et du thorax croissent 
dans les périodes d'activité respiratoire. L'expiration active devient 
plus evidente vers la moitié de la période. Le thorax prend vers la 
fin de chaque période une position telle que dans Texpiration il reste 
plus dilaté qu'avant; et le diaphragme lui-mème reste encore pendant 
rexpiration dans un état de tension manifeste. En d'autres termes, 
nous voyons que la tonicité des appareils respiratoires est notablement 
augmentée à la fin de chaque période, et que de cotte activité plus 
grande on passe subitement à la phase de repos ou d' intermittenco. 
Ce fait parie contro les théories de Traube et de Filehne , mais je 
crois inutile d'insister davantage, il me sufllt d'avoir indiqué ce ph<> 
nomòne. 



Jusqu'à présent on pensait que l'activité plus grande ou la plus faible 
da centra respiratoire représentait le plus ou moins grand besoin 
de pourvoir^ par la ventilation pulmonaire, aux besoins chimiques de 
Torganisme; je crois ne pas m'éloigner du vrai en soutenant que les 
mouvements respiratoires se modiflent d*une manière correspondante 
è retai de sommeil ou de veille , et à la plus ou moins grande 
activité du système nerveux. Pour exagérer mon principe et le 

ircAtMf de Biologie. — Tome VU. ^ 
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rendre plus facilement compréhensibleje dirai que, jusqu*à un certain 
point, on peut considérer comme deux phénomènes distincts la respi- 
ration chimique et la partie mécanique de la respiration. 

La partie mécanique, bien qu^elle ne soit pas complétement auto- 
nome^ jouit pourtant d*une ielle indépendance, qu*elle représente mieux 
la vitalité des centres nerveux doni elle dépend, que les besoins chi- 
miques de Torganisme; de fàQon que, si pour une raison quelconque 
VexcUcibilitè de la moeUe èpinière ou du cerveau s'accroissent, U se 
produit un échani/e de l'air des poumons beaucoup plus grand que 
cela n'est nécessaire pour les besoins chimiques de Vorganisme; et 
vice^versa dans le sommeil, la fonction mécanique de la respiration 
peut se reposer en devenant périodique , sans que la fonction cìU- 
mique de la respiration des tissus et du sang ait à s'en ressentir. 

On peut facilement constater sur les animaux profondément chlo- 
ralisés que cette théorie correspond à la réalité. 

J*ai déjà démontré dans le travail sur les ptomaines fait avec le 
prof. Guareschi (1), que les mouvements respiratoires doivent ètre con- 
sidérés comme la dernière expression de la sensibilité chez les cbiens 
profondément chloralisés. Quand Tanimal ne reagii plus avec aucun 
muscle aux excitations qui, dans retai normal, produisent de la dou- 
leur, quand le cceur mèmene peut plus modifier ses battemenis et que la 
pupille est devenue immobile, si Ton comprime les extrémités, ou si 
Ton excite d*une manière quelconque les ner£s sensitifs, Tanimal mo- 
difie profondément la respiration. Les contractions du thorax et du 
diaphragme, faibles et supcrficielles , se renforcent: la ionicité des 
appareils musculaires augmente pendant cinq ou mèmedixminutes; 
ensuite, à mesure que les centres nerveux s'assoupissent , leur acti- 
vite s'éteint de nouveau, et l'animai retombe dans un état qui res- 
semble à la mori. 

Les tracés 19 et 20 de la planche IV représenient une expérience 
faite avec douleur. 

Il s*agit d*un petit chien auquel j'injecte dans la caviié abdominale 
2 grammes de chloral en solution au 50 %. Quand le chien est pro- 
fondément endormi et tellement insensible qu*il ne reagii plus méme 
par les modifications de la respiration , quand on lui crie fortement 



(1) 1. QuARSSCHi e A. Mosso, Lesptomaine — Études du mécanisme de V action 
du curare^ des ptomaines et des poisons qui agissent sur le sy stèrne nerveux. 
Archives italiennes de Biologie. Tome III, 1883, p. 241. 
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dans Toreille, j*essaie alors en M de comprimer avec les ongles la 
membrane interdigitale des extrémités postérieures. Le chien ne bonge 
pas, il ne réagit d*aucune manière ; on peut supposer que les besoins 
chimiques des tissus et du sang ne sont pas du tout modifiés; seule la 
partie mécanique de la respiration nous montre, par Taugmentation 
de son actlvité, que les centres nerveux ont été éveillés de leur tor- 
pear. En continuant à éerire sans interruption, nous voyons qu*à la 
ligne 20 la respiration devient encore plus lente, bien qu'elle le soit 
déjà beaucoup. Je ne connais aucune cause de cette diminution de 
Tactivité respiratoire, puisque Tanimal était complétement immobile et 
la respiration redevient plus frequente. 

Dans rétude des mouvements respiratoires il faut donner une grande 
importance à Tétat d*excitabilité du centre respiratoire, quand on veut 
déterroiner Tinfluence que le milieu ambiant chimique exerce sur la 
partie mécanique de la respiration. 

En étudiant Taction de Tasphyxie sur la formation des périodes, j'ai 
trouvé que les effets sont très divers selon les conditions dans les- 
quelles se trouve Tanimal; quelquefois elle suspend les périodes et 
quelquefois elle les produit, souvent elle exerce une action durable 
sur le rythme respiratoire et quelquefois, si Texcitabilité du système 
nenrcux est très diminuée, elle reste presque sans effet. 

Le trace 21 de la planche lY fut écrit sur le mème chien chloralisé 
de Texpérience précédente; en a je fais sortir d*un gazomètre un jet 
d*acide carbonique que je dirige vers Touverture de la canule liée 
dans la trachèe. En ui je ferme le robinet du gazomètre et avec une 
feuille de papier j^agite Fair pour éloigner Tacide carbonique qui s*était 
répandu sur la table près de la trachèe. Mais les mouvements respi- 
ratoires continuent à croitre ; et tandis qu'au commencement ils sont 
un peu plus lents, ils deviennent ensuite plus rapides et plus profonds. 
Je ne peux pas admettre que la respiration devienne aussi forte par 
le besoin d*éliminer Tacide carbonique et de remédier au manque 
d'oxygène; le temps passe entro a et ui est trop court pour cela. Je 
croia que cette augmentation de la respiration dépend d'un fait ana- 
loghe à ce qu*on obtient par la douleur. Les besoins chimiques de 
Torganisme ne sont pas la cause principale de cette profonde modifi- 
cation de la respiration, mais c*est le réveil des centres nerveux, c*est 
la cessation momentanee de la torpeur qui, en atteignant méme les cen- 
tres respiratoires , produit une activité mécanique qui est supérieure 
aax besoins chimiques de réchange matériel. 
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Le trace 35 de la planche VII représente deux expériences fàites 
sur un chien chloralisé qui ne réagissait plus par les mouvements des 
paupières, quand on touchait la conjonctive. Nous lui avions injecté 
trois grammes de chloral dans la veine jugulaire, et la respiration 
était devenue pérìodique. 

La ligne supérieure Tot représente la respiration du thorax écrite 
avec un tambour applique sur le sternum, et la ligne inférieure Ad 
la respiration de Tabdomen écrite avec un pneumographe applique 
sur Tabdomen. Les deux leviers des tambours enregistreurs étaient 
placés de manière a ètre peu sensibles et à ne pas trop agrandir les 
mouvements de la respiration qui étaient forts. 

Dans la trachèe on avait fixé par deux ligatures une grosse canule 
de verro qui pouvait se fermer hermétiquement avec un tampon de 
caoutchouc. La respiration présentait les intermittences, de la manière- 
la plus caractéristique. 

Le trace 35 de la table VII commence avec trois de ces périodes^ 
puis au point marqué d*une flèche, je ferme la trachèe avec le tampon 
de caoutchouc. En voyant qu'après 9 ou 10 respirations Tintermittence 
n'apparait pas comme avant, au point marqué par uj, j'ouvre la tra- 
chèe ; immèdiatement les respirations deviennent plus ft^èquentes et 
plus fortes. Les excursions du diaphragme sont beaucoup plus fortes 
qu'avant, et dèplacent les vis du pneumographe de Marey; c*estpour- 
quoi en M je dois remettre Tappareil en place en le soulevant; dans 
ce moment recommence la respiration póriodique. 

Au thorax il n'y a d'abord qu'une simple rèmittence, puis une inter- 
mittence complète. Encore ici, nous voyons que les périodes de Tacti- 
vite respiratoire du thorax et de Tabdomen ne se correspondent pas. 
Dans la troisième pèriode après Tasphyxie, le thorax fait sept mou- 
vements respiratoires, tandis que le diaphragme exécute seulement 
cinq contraction èvidentes. 

En F je ferme encore la trachèe , tandis qu'une pèriode d'activité 
respiratoire a commence. L'effet est immédiat : la frèquence de la respi- 
ration diminue et Tintermittence mauque. 

A ce moment on remarque un fait curieux, qui dèmontre combien 
Tactivitè des divers centres respiratoires peut varier profondèment en 
peu de temps. La trachèe à peine fermée, le diaphragme reste immo- 
bile et se laisse entralner par le thorax, la force de sa contraction ne 
peut plus comme avant surmonter la rèsistance de la dilation thora* 
cique. En w j'ouvre la trachèe, et aussitót le thorax et Tabdomen 
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deTiennent tous deux plus actife, rempèchement mécanique produit 
par la fermeture de la trachee étant enlevé. Les périodes se réta- 
blissent immédiatement, mais on volt que le dìapliragme a une plus 
grande tendance à devenir inactif, que les muscles thoraciques. 

Yers la fin de ce trace on observe un fait intéressant que j'ai vu se 
répéter souvent chez les chìens chloralisés. G*est un exemple de Tal- 
temance des mouvements de la respiration. Le diaphragme cesse d*ètre 
inactif, et sans aucune cause notable commence à se contracter plus 
fortemente et ses mouvements prévalent sur ceux du thorax. La fré- 
quence de la respiration devient plus grande. 

Cest encore un de ces phénomènes nerveux dont on chercherait 
inuUlement la cause dans les changements chimiques de Torganisme, 
puisque le chien reste complétement immobile, dans sa position hori- 
2ontale. En regardant ces deux tracés de manière à comparer les 
deux lignes internes qui indiquent la position de repos à la fln de 
Texpiration , nous voyons que , tant au thorax qu*à Tabdomen , se 
moDtrent avec évidence les ondulations qui indiquent les changements 
de la tonicité des muscles de ces deux appareils respiratoires. 

Quand VexcilaJbilitè du centre nerveux est très diminuèe, on peut 
constater que Vaccumulation de l'acide carbonique par Vasphyxie 
nexerce presque plus aucune action sur les mouvements respvxi' 
toires. 

Le trace 36 de la planche VII représente la respiration thoracique et 
abdominale écrite avec deux tambours. Il s*agit d*un chien qui avait 
reQu 9 grammes de chloral dans la veine jugulaire, et qui était com- 
plétement insensible aux cris les plus forts dans Toreille et à tonte autre 
excitatìon mécanique ou électrique appliquée sur la tète ou sur les extre- 
mités. La respiration marchait régulièroment; au point marqué par a on 
ferme hermétiquement la canule, liée dans la trachee, avec un tampon 
de gomme élastique. Au commencement il se produit un léger ralen- 
tissement et la respiration abdominale se renforce notablement. Les 
dilatations du thorax se modifìent beaucoup moins. 

En Af j*ai coupé 10 inspirations pour ne pas devoir faire une planche 
trop longue; en N elle continue. Les contractions du diaphragme sont 
devenues très fortes et atteignent leur maximum ; elles commencent 
après à diminuer de vers P, bien que la trachèe reste toujours 
fennée. Fin P je donne accès à Tair, mais il reste sans eflet ; la respi- 
ration ne se modifìe pas et continue à diminuer. Seulenient la Tré- 
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quence devient pour quelques secondes un peu plus grande, puis subì- 
tement se i^alentit, et après quelques autres secondes la respìration 
devient de nouveau r^ulière et un peu plus ampie que normalement^ 
comme on le voit dans le trace 37 , qui en est la continuatlon im- 
mediate. 

J'ai rópété plusieurs fois cette expórience, et j'ai trouve que chez 
les chiens empoisonnés par le chloral il y a un degré si profond de 
soraraeil des centres nerveux, qu'après Tasphyxie, Torganisme ne 
cherche plus à remédier au dommage souflTert par une sèrie de respi- 
rations plus profondes. 

Il est probable que les divers centres respiratoires se subdivisent 
en centres secondaires avec des offlces spéciaux, et qu'ils ont une résis- 
tance plus ou moins grande aux actions nuisibles qui tendent à éteindre 
leur activité. Rosenthal a déjà demontré combien il était inutile de dire 
que le sang pauvre eij oxygène excite les centres nerveux; ce n'est 
qu'une périphrase qui n'explique rien. Il admit que Tactivité des 
ganglions du cerveau était étroitement liée aux processus chimiques, 
qui dépendent de la composition du sang qui circule dans les capii- 
laires. Quand ce sang est richeraent pourvu d'oxygène, les processus 
sont bien diflférents que dans le cas oppose. Le manque d'oxygène fidt 
entrer en action des ganglions qui généralement ne fonctionnent pas 
et il renforce l'action d'autres (1). G*est seulement au moyen de cette 
décentralisation que nous pouvons nous expliquer les curieuses formes 
des périodes qui apparaissent au dernier degré de rexcitabilìté ner- 
veuse. 

Le prof. Fano (2), dans un récent travail, soulève des doutes sur 
la théorie du prof. Luciani. Il croit avoir demontré par uno sèrie 
d'expériences sur les tortues hibernantes, que la respiration pèriodique 
n'est pas due à une augmentation pèriodique de Texcltabilité, qui rend 
actif un stimulant inefficace pendant la pause. 

Je suis aussi d'accord avec lui, mais je no vois pas que rhypothèse 
de Fano puisso servir à expliquer le phénomène de la respiration rè- 
mittente. Si rhypothèse de Fano était vraie, on devrait toujours observer 
la respiration pèriodique chez les animaux dont rexcitabilitè des centres 



(1) G. Rosenthal, Hermann* s Handbuch der Physiologie. IV Band, 11 Theil. 
(Die Physiologie der Athembewegungen, p. 272). 

(2) Fano, Sulla respirazione periodica e sulle cause del ritmo respiratorio {Lo 
Sperimentale, fase. VI e VII, 1885). 
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norveux s'éteint lentement; ce qui ne s'observe pas. Il faut des con- 
ditions spéciales pour que Ton voie se manifester dans rexcitabilité des 
centres nerveux, ces oscìUatìons qui donnent origine à la respiration pé- 
riodique. Le plus grand nombre des animaux meurent sans présenter de 
périodes. Si Ton ne veut pas aller plus loin que ne le permettent les faits 
démontrés , je dirais que des recherches de Fano il ne résulte pas 
quii existe un rhythme périodique automatique et fondamental , qui 
serve de base pour expliquer le phénomène de la respiration pé- 
riodique. 

Je ne puis accepter complétement la théorie du prof. Luciani, car, 
lorsqu*il dit que Taclivité fonctionelle du centre respiratoire dépend 
des osdllations du mouvement nutrilif interne , auxquelles corres- 
pondent autant d^oscillations de Texcitabilité de Tergane, il afflrme une 
chose qui n*a pas de fondement expérimental ; en effet, ni lui, ni 
aucun autre ne peut dire rien de certain au sujet de la nutrition du 
centre nerveux. Je n*accepte pas non plus Thypotbèse du prof. Fano 
qui suppose une automatisme pur et absolu, parce que je n'arrive pas 
à ooncevoir Texistence d*un automatismo ontologique. 

La physiologìe des phénomènes nerveux est encore trop incomplète 
pour que Ton puisse definir la nature fonctionelle du centre respira- 
toire. Lorsqu*on dit que les mouvements de la respiration sont auto- 
matiques, Ton n*explique rien. Le problème est de trouver le méca- 
nisme qui donne Timpulsion à ces mouvements, lesquels, seulement 
quand on les considòre pendant un espace de courte durée, semblent 
étre indépendants des conditions du milieu. 

Dans mes recherches, j*ai dù me convaincre que méme la mort la 
plus lente qui arrivo après des injections de chloral répétées, ne dé- 
pend pas d'un épuisement complet do tonte l'energie du système 
nerveux. Les animaux empoisonnés par le chloral, présentent dans 
leur profonde torpeur un arrèt des mouvements respiratoires , qui 
devient la cause de leur mort. Mais le centre respiratoire n'est pas 
épuisé; nous pouvons le réveiller par de fortes impressions sur les nerfs 
dessensaveclescouranlsélectriques, avec Touverture de la cavitéabdo- 
minale et par d'autres actions douloureuses. Si Ton réussit par les 
l'xcitations à réveiller Tactivité du centre respiratoire, on verrà (lue 
les mouvements du thorax et du diaphragme peuvenl peu à peu devenir 
si énergiques, que personne ne voudrait croire qu'ils avaient cesse 
pour toujours. 
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Lft reaplrfttlas pérlodlqne n'est pai en rapport imnédlat 

aree lefl phénomènes TiBcnlalres. 

Ses relattons aree la clrenlatton sangaiiie. 

La première fois que je vis se présenter dea intermìltences clans la 
respiration de personnes saines, tandb qu'elles dormaient, je supposai 
que c« phéDomène dépendait de rCves, ou de ^ts psychiques qui 
avaient la force d'arrèler les mouvementa respiratoires. 

n me sembla que la méthode la plus 3imple pour m'enlever ce doute 
était de réveiller la personne au moment dans lequel apparaissait une 
ation , et demander si elle avait ta mèmoire de ce 
ins sa conscience. Les réponses que j'ai obtenues. 
le manque de tout phénomène psychique pendant 
et démontrèrent au contraire que dans les patisen 
le sommeil est plus profond. Meme quand les in- 
at très longues, en réveillant la personne jamais 
lajnte ni de malaise ni d'étouffement dans la plus 
dispnèe. Les périodes s'accompUssent sans aucune 
i consctence. 

que j'ai fiiites pour le sommeil physiologique, nous 
1 quand nous compareroos ces phénomènes aree 
:Beyne-Stokes pour laquelle les cliniciens avaient 
les malades ne s'aperooivent pas de longues ìnter- 



Les paitges de la respiration n'exercent pas cPaciion sur le centre 
rasotrtoleur, tatti qu'elles ne sont pas irop lonffues. Quand il esiste 



l'agii de tapina qui ne pouvaieat plus re»pirer spoDtaaémcDt; cn cxcìtant par l'ou- 
verture d'un couniDt induit qui se répétait chaque *',„ ou Vn de seconde, Ica 
uteura vireot se produire une profonde et lente respiration, et ijuand l'cxcitstion 
ilurmit pini loagtempa, il se produisait uno sèrie do mouvementa rcspiratoirea suc- 
ee«ivenieDl plus forU, que Ics autcurs attrìbuèroot à une addition ien cxcitations 
'SummalioD der Rei/e). H. Kronecker et ftlAX Mahk.wald, Veber die Auilòtung 
d«r Alhfmheioeffiiru/eit. Verhandlun^ cn der Berliner Phys. Qeselì., Juli 18)W (_Ar- 
ehiv fùr Physiol. v. Du Boia Hoymond, p. 444, 1880). 
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Sion re vieni au niveau normal et s*y maintient jusqu*à ce qu'elle 
commence à diminuer par l*effet mécanìque des inspirations plus fortes. 

Dans ce trace nous n*obseryons aucun changement dans la pression 
generale du sang, qui nous permette de supposer que les périodes 
dépendent des phénomènes yasculaii*es; au contraire, on est surpris 
de Toir, que des variations si i)rofondes dans le rythme respiratoire 
aient un efiet presque nul sur le centre vaso-moteur. Une telle indc- 
pendance, peut seulement s*expliquer en admettant que, malgré les 
longues intermittences, la respiration que j*ai appelée de luxe, n*a pas 
encore cesse d'exister. 

Au m03'en de la pyridine injectée dans les veines ou dans la cavitò 
abdominale, on obtient une forme de respiration tout à fait carac- 
téristique, comme je ne Vài observée avec aucun autre poison. Gette 
respiration démontre que les pérìckles d*activité du centre respiratoire 
et celles du centre vaso-moteur, sotit entre elles complétement indé- 
pendantes et discordante». Le centre vaso-moteur et le centre respi- 
ratoire , n*ont aucune necessitò qui les force à marcher étroitement 
d'accord, tant qu*existe la respiration de luxe; c*est seulement quand 
la pauvreté en oxygène ou Taccumulation de Tacide carbonique 
commence à se (aire sentir > que les deux centres fonctionnent en- 
semble. 

Selon la théorie de Filehne, les périodes respiraloires dépendent 
de la contraction de vaisseaux sanguins de la moelle qui, en pro- 
duisant une anemie du centre respiratoire, Texcite à de nouveaux 
mouvements respiratoires. Evidemment cela n*est qu'une supposition, 
parce que ni Filehne ni personne n*a jamais vu si réellement les vais- 
seaux sanguins de la moelle allongée se resserrent ou se dilatent. Je 
me suis pourtant occupé plus que tout autre, de cette étude dans le 
sens de Filehne, et je suis arrivé à des résultats tout à fieiit contraires 
à son hypothèse. 

Dans un prochain mémoire sur la circulation du cerveau, je dò- 
montrerai que la respiration ne s*altère pas, tandis que les vaisseaux 
sanguins subissent de profondes modifications dans le cerveau. 

En attendant, je donnerai un exemple de ce fait. La figure i8 est 
la reproduction d*un trace dans lequel sont écrits simultanément le 
pouLs du pied, au moycn de mon sphygmographe à air et le pouls du 
cerveau , chez un homme , Cane Luigi, qui avait une ouverture du 
cràne dans la région parietale. Il dormait profondément, et le volume 
du cerveau présentait de fortes ondulations qui dépendaient des mou- 
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Dans la demière ligne ou je fais le signe 4- je fi^appe légèrement 
sur la table avec le doigt, et il apparali immédiatemcnt un afflux 
plus oopieux de sang au cerveau, tandis qu'il se produit une con- 
traction des vaisseaux sanguins du pied. 

Le prof. Murrì, dans un récent Iravail a déjà publié une sèrie très 
intéressante de tracés (1), dans quelques-uns desquels il a mesuré les 
changements de volume de Tavant-bras avec le pléthysmographe , et 
il aurait observé que pendant la pause il y a augmentation de volume. 
Moi-méme j*ai confirmé ce fait et je crois que Ton peut considérer 
comme démontré, que dans les intermittences il se produit une légère 
dilatation des vaisseaux, parco que le sommeil devient plus profond. Il 
est probable que cette augmentation de volume semble un peu plus 
grande que celle qui correspond réellement à la dìminution de tonicité, 
par sulte de la complication apportée par la cessation de l'aspiration 
thoracique. Je pourraìs reproduire plusieurs observations faites avec 
le pléthysmographe dans lesquelles cette augmentation pendant les 
pauaes n'existe pas, ou est très légère. n sufflt dans ce but d*observer 
la ligne 27 de la planche V, pour voir que les périodes de la respi- 
ration ne dépendent pas des phenomènes vaso-moteurs. 

Dans les nombreuses observations que je fis à ce sujet, il ne m*arriva 
jamaìs de voir une constriction des vaisseaux pendant la pause, et 
cela est très impcnrtant pour l'idée que nous devons nous fkire des 
intermittences, qui ne sont, à mon avis, rien d*autre que des périodes 
de plus grande intensité du sommeil. 

U ne doit pas nous sembler étrange quii y ait des périodes pendant 
lesquelles les centres nerveux tendent à se reposer et à interrompre 
le travail qui les fatigue, il me semble au contraire logique d*admettre 
que cette tendance se manifeste dans tous les organes. 

Les observations sur les vaisseaux sanguins nous donnent une preuve 
de ce (kit Tant que Tactivité des centres nerveux est grande et que 
DOQS sommes éveillés, le volume des bras ou des jambes ne se modifle 
pas sensiblement; mais à peine nous endormons-nous, que commencent 
à se manifester de fortes ondulations, qui n*ont aucun rapport avec 
la respiration. Ce que la ligure i8 &it voir pour le cerveau, je pourrais 
le démontrer avec des tracés analogues pour le bras et pour la jambe. 



(1) A. MuRRi, Sìdla genesi del fenomeno di Cheyne et Stokes (Rivista clinica, 
1883, n. 10, ed. 11). 
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Dans le sommeil chaque centre est, pour ainsi dire, abandonné à lui- 
mème, et il se manifeste dans le cerveau et dans les autres organes 
da corps des changements profonds dans la tonicité des vaìsseaux 
sanguins, en tout comparables aux périodes de repos que nous voyons 
se produire périodiquement dans le rhythme des mouvements respi- 
ratoires, et dans le tonicité des muscles qui servent à la fonction res- 
piratoire. 



Les changements de la circtUation du sang dans les centres 
nerveux peuvent produire le phénomène de la rerptraUon pèrfo- 
dique, 

Toutefois la circulation du sang a une grande influence pour pro- 
duire la respiration périodique. Il m'est souvent arrivé de trouver des 
animaux chloralisés qui avaient une respiration des plus r^ulières, 
tant qu'ils restaient en position horizontale; mais à peine diminuaìt-on 
Tafflux du sang au cerveau (en inclinant légèrement le corps de ma- 
nière à soulever la téte et à abaisser les jambes) que Fon voyait 
apparaitre tout à coup de longues intermittences de la respiration. 

Je rapporto une de ces expóriences que je crois intéressante sous 
bien des rapports. Pour incliner le corps sans devoir imprimer de 
secousses à Tanimal je me sers du support de Rothe ; on sait que cet 
appareil est compose d'une gouttière de fer mobile au milieu sur deux 
pivots, de manière que Fon peut lui donner toutes les inclinaisons 
désirables , jusqu'à faire un tour complet dans la direction verticale. 

J'exposerai une expérience du 18 novembre 1884, et je rapporterai 
sommairement ce qui est écrit dans le journal des observations, pour 
donner une idée plus exacte des conditions dans lesquelles se trouvait 
l'animai, pendant le temps assez long, où je pouvais produire à volente 
le rhythme de la respiration intermittente. 

Ghien de taille moyenne, qui se trouvait depuis environ un mois 
dans le laboratoire. A peine lié sur le support de Rothe, avec les jambes 
étendues, je lui découvre la trachèe, j'y fixe un gros tube de verre 
et je lui injecte dans la veine jugulaire deux grammes de chloral en 
solution au 50 Vo- La respiration devient tout de suite plus superficielle. 
L'animai conserve les mouvements réflexes des paupières, quand on 
touche la conjonctive. Pendant que je lui injecte encore un demi 
grammo de chloral, on observe d'une manière très distincte que la 
respiration thoracique s'arrète presque complétement , tandis que le 
diaphragme continue à se mouvoir. 
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Je toume Inanimai avec la lète en bas et je vois que les mouve- 
ments du thorax vont rapidement en se renforgant et ìls deviennent 
très forts, tandìs que les mouvements de Tabdomen deviennent beaucoup 
plus faibles qu*auparavant. 

J'écris en mème temps les mouvements du thorax et de Tabdomen 
avec deux tambours à membrane élastique. 

Il est presque inutile d'avertir, que je n*ai negligé aucune précau- 
tion pour que le bouton des tambours touchàt toujours de la mème 
manière la peau des mémes points, dont je voulais écrire les mouve- 
ments. Ghaque tambour était fixé sur le support de Rotbe et était sou- 
tenu par un tube de plomb qui, en le pliant, permettait d'appliquer 
le tambour solidement au point voulu. A chaque rotation du chien 
pour le mettre horizontalement, ou pour le toumer avec la téte ou 
les pieds vers la terre, on remettait toujours en place les tambours, 
pour remédier au déplacement das viscères et à la déformation du 
thorax par Yeffei de la pesanteur. 

On remarque d*une manière indubitable, que quand Tanimal est 
indine avec la téte en haut, la respiration de l'abdomen se renforce 
et la contraction des muscles drpits qui produit Texpiration active 
devient evidente, ainsi que la diminution d*ampiitude des inspirations 
da thorax. Dans la position opposée, c^est au contraire le thorax qui 
renforce ses mouvements, les excursions de Tabdomen sont bien plus 
petìtes» et Texpiration active des muscles abdominaux cesse. 

Pendant qu*il est en position horizontale jinjecte un autre demi- 
gramme de chloral dans la jugulaire, et la respiration thoracique 
cesse de nouveau, tandis que la respiration diaphragmatiqne con- 
tinue, bien que très affaiblie. 

Le chien avait requ 3 grammes de chloral dans les veines et les 
mouvements réflexes des paupières manquaient. Les mouvements du 
thorax se renforcent et deviennent plus lents, tandis que Tabdomen 
accomplit des périodes d*activité tantdt plus fortes, tantót plus faibles. 

Je continue à écrire pendant environ une minute, puis je mets le 
chien avec la téte en bas; peu après la respiration devient pério- 
dique; les périodes sont irrégulières: elles ont G, 8 ou 10 inspirations, 
pois apparait une periodo plus longue avec respiration forte et ha- 
letante. Tinjecte un autre demi-gramme de chloral dans la jugulaire. 
La respiration devient tout de suite plus foible et les périodes plus 
manifestes. Cotte fois on volt que la respiration continue au thorax 
et manque à l'abdomen. La respiration du thorax est très superflcielle. 

irvJUvtf éé Biùlogù. — Tom* TU. 8 
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Il apparait des panses compl&tes qui durent de 16 à 20 seoondes, puis 
ranimai fait 10 à 12 inspirations et puis vient une autre pause. Après 
4 de ces péiiodes, arrive un long repos de 50 secondes, pendant lequel 
apparaissent huit très faibles inspirations thoraciques, auxquelles ne 
correspond aucun mouvement du diaphragme, parco que l'abdomen se 
laisse deprimer comme s*il était passif , toutes les fois que le fhorax 
se dilate fàiblement. Bn voyant un arrdt aussi prolongé de la resqpi- 
ration, je toume Tanimal, et je le mets avec la tète en bas: la re^ 
ration devient régulière; les mouvements du thorax et de rabdomen 
sont forts, mais plus lenta qu^ils n*étaient avant 

Pour donner une idée plus complète des modiflcations que subit la 
respiration par Teffet des changements de position , je rapporte une 
feuille entière de mes observations; ainsi la planche YHI, est Texacfe 
reproduction de la cinquiòme feuille des expériences que je fls sur 
ce chien. 



Dans la planche VIQ» trace 39, la ligne Tor représente les moave- 
ments du thorax , la ligne Ad , ceux de Tabdomen ; il en est de 
mème pour les lignes des tracés 40 et 41. En B j*arréte le cjdindre 
pendant environ 4 minutes, pour voir si peu^étre le type de la res^ 
piration se modifiait. Ensuite je mets de nouveau le cylindre en mou- 
vement, et j*écris de B en C, oii Fon volt que la respiration se conserve 
constante. En D je renverse le chien, en le mettant la tète en bas; 
les mouvements respiratoires tant du thorax que de Tabdomen de- 
viennent immédiatement très feibles. En E j'arrète quelques seoondes 
le cylindre pour m'assurer que les tambours touchent bien. Peu à peu 
en F se mentre une periodo d*activité respiratoire plus forte qui n*68t 
pourtant pas suivie d*une pause comme il arrive dans Tapnée, car 
les respirations continuent avec la mème fréquence qu'avant 

Dans le trace 40 le phénomène de la respiration intermittente se 
montre avec la plus grande régularité, tant au thorax qu*à Tabdomen. 
En G je pousse un fort cri dans ToreiUe du chien , pour voir si je 
réussìrais à h&ter ou à arréter les périodes: il se produit une in- 
termittence beaucoup plus longue que les précédentes. La période 
d*activité qui suit cotte derniòre intermittence diffòre des précédentes. 
Il arrive une seconde période irrégulière et flnalement une longue 
période d*activité respiratoire, dont on volt une partie au commen- 
cement du trace 41. 
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Je n*oseraìs pas aflb*mer que ces modifications dépendent unique- 
ment de rémotìon que peut avoir produit le cri. 

La lonffue pause et VintemUttence qui se produit après une pé- 
riode d^actioité resptratoire, n'est pas dice à C apnèe comme on 
pourrait le crctre seion ics hf/pothèses de FUehne; car les intermit- 
tences saccessives qae nous observons en H, H\ IT^ etc., soni également 
iQDgues, bien que les périodes de Tactivité respiratoire soient beaucoap 
plus courtes qae la première. 

Nous avons méme observé que les périodes d^activité respiratoire 
tendent à devenir moins fi*équentes et plus faibles quand les inter- 
mittences devieiment plus longues. 

Un phénomtoe sur lequel je désire appeler Tattention est le petit 
inoayement respiratoire qui se produit en H, H\ ff\ dans les muscles 
du th<x^x, sans qu*il n'y ait aucune contraction du diaphragme, ce qui 
bit que Tabdomen au lieu de se soulever se laisse deprimer. 

Au bout de quelques minutes la respiration devient très haletante. 
J*iq)ecte 0,5 grammo de chloral dans la veine jugulaìre; la respi- 
ration redevient tranquille, régulière, et très superficielle. 

Eoviron une demi-heure plus tard, après Tinjection d'un demi grammo 
de chloral, reparaissent les périodes; mais elles durent peu et la 
respiration tend à se conserver régulière. Jinjecte ancore du chloral, 
et les mouvements du thorax diminuent toujours plus d*amplitude, 
en laissant la fonction respiratoire s'accomplir presque entìèrement 
par le diaphragme. 

J*écri8 trois autres feuilles de tracés, mais la respiration intermit- 
tente ne revient plus. La sensibilité de Tanimal est tellement diminuée, 
après que nous lui avons injecté 6 grammes de chloral dans les veines, 
qw c*eat seulement en lui comprimant fortement une patte avec une 
pftire de tenaiUes, qu*on produit un faible changement de la respi- 
ration au bout de 15 secondes. 

Le retard de la transmission des réactions à la douleur, est un ftiit 
important, que nous avons constate bien souvent dans ces observations. 

L*animal fut tue par hémorrhagie. L*expérience dura quatre heures. 
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Ghapitre vili. 
Lea oscillations snccessifes. 

Je considero coinmc une condition naturelle à la vie des centres 
nerveux que, quand ils sortent du repos, ils ne retombent pas immédiar 
tement dans Tétat primitif, mais y reviennent graduellement par une 
sèrie d'oscillations de leur excitabilitó qui croìt et diminue, tour à tour, 
commc uno corde qui, touchée et mise en mouvement, fait une sèrie 
d'oscillations successives avant de s*arreter. Nous avons tous éproayé 
en nous endormant (ou quand nous nous réveillons et qu^après nona 
reprenons notre sommeil) qu'il y a des idées et des images qui oacilleiit 
dans les limites de la conscience et qui apparaissent et disparaiasent 
jusqu*à ce qu*elles s*enfuient pour toujours. J*ai observé un ikit ana- 
logue en étudiant chez Thomme les changements de la circulation da 
cerveau qui accompagnent les faits psychiques. Dans un prochain tor 
vail sur la circulation du sang dans le cerveau de Thomme, Je pa- 
blierai les Iracés qui démontrent de quelle manière se produiaent 
oscillations successives du centre vaso-moteur; poui* le moment 
nous limiterons à étudier co phénomène dans la fonction respiratoire. 

Nous avons un exemple caractèristique dans le trace 23 et 24 de 
la planche IV. Il s'agit d*un petit chìen profondément chloraliaé. 

Je voulais m*assurer si la dilatation des vaisseaux sanguina, prò* 
duite par des inhalations de nitrite d'amyle, était capable de modifier 
le rythme de la respiration chez cet animai qui n*avait aucune ton- 
dance à donncr des périodes. En a je mets a peu de distanoe des 
narines un peu de coton imbibe de nitrite d^amyle; voyant qu'il ne 
produisait aucun eflFet, je Tenlève en u) et j'agite Tair avec une feuille 
de papier pour éloigner les vapeurs. Un peu plus tard la respiration . 
devient plus lente et plus profonde. 

Plus tard, la respiration devient presque normale , et apràfl[> 
sur la ligne 23, apparaissent quatre oscillations successives iV, P, 
Q, R. Il s'agit evidemment d'un fait nerveux. 

Pour éliminer le doute que ce fait pùt etre dù à Taction du gazje rap- 
porto une autre expérience, trace 26, planche V, danslaquelle j*obtinsle 
merae résultat en comprimant lesjambes.il s'agitd*unchien profondé- 
ment chloralisé qui ne rèagissait plus d'aucune autre manière à la dou- 
leur, qu'en modifiant les mouvemenls respiratoires. Au point indiqué 
par une fiòche je comprime fortement la jambe avec une paire de te- 
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saurais definir, de méme que jusqu*à présent il Q*est pas possible de 
dire pourquoi quelques animaux ont une grande tendance à présenter 
la respiration périodique, tandis que d^autres n*en ont aucune. 

Je n'ai pas le courage de me prononcer avec sùreté quant à la na- 
ture des osciUations successives, car il s'agit d*un phénomène in- 
constant et sur lequel je n*ai pas recueilli assez de données. Les 
oscillations successives apparaissent spécialement après un l^er degré 
d'asphyxie, ou lorsqu*on excite par une impression douloureuse un 
animai profondément assoupi. J'ai observé ce phénomène chez Thomme, 
le chien, le lapin et mème chez le pigeon. 

Le trace 25 de la planche V représente la respiration périodique 
Gomme elle s*est montrée chez un pigeon profondément cloralisé, après 
que j'eus excité fortement les doigts des deux pattes au moyen d*une 
pincette. L^animal mourut bientót après. 

Un fait intéressant observé par Filehne et Lewandowsky, est que 
Fon peut produire la respiration de Gheyne-Stokes par une légère 
pression sur les fontanelles. Sur un enfant chez lequel cette forme de 
la respiration de Gheyne-Stokes cessait de temps en temps, Filehne 
trouva qu*il pouvait la produire en comprimant légèrement le cerveau 
et quelquefois la respiration de Gheyne-Stokes persistait alors qu*on 
n'exer^it plus de pression (1). 

L'energie des centres nerveux ne se degagé pas toujours d*une ma- 
nière continue et uniforme, mais elle tend souvent à se dégager avec 
des périodes de plus ou moins grande activité. Quand Téquilibre des 
centres nerveux est troublé, il nait des oscillations qui vont en dimi- 
nuant graduellement, ou qui sont le commencement d*oscillations tou- 
jours plus fortes, comme une cloche, où chaque légère traction accumulo 
la force des oscillations plus grandes. 

Je crois que la respiration périodique , la remittente et l'intermit* 
tento sont dues à cette tendance des centres nerveux, qui se manifeste 
de la manière la plus simple par les oscillations successives. Gè 
n'est pas une idée nouvelle, qu'une fonction rythmique et uniforme 
puisse se transformer en une fonction périodique , quand le centre 
nerveux dont elle émane subit une dépression ; mais les physiologistes 
n*avaient pas pensé que dans le sommeil ce fait put devenir très 
évident pour les mouvements respiratoires. 



(1) Noli, W. Filehne, Zur Cheyne^tokes'schen Athmen. Berliner klinische 
Wochenachrift, 1874, p. 406. 
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GHAPITRE IX. 
PhénoBèiies caraetéristiqnes da sommeil dans la respiration intermittente. 

Je fis en 1876 les premières observations sur la respiration pério 
dique pendant le sommeil physiologique, et je les publiai en 1878 (1). 
Ije docteur W. H. Broadbent (2) décrit en 1877 quelques cas de 
respiration de Gheyne-Stokes produits par hémorrhagie cerebrale, et 
un cas observé chez un vieillard de 80 ans, pendant le sommeil. 

Dans Touvrage posthume de Traube, publié en 1878, on trouve aussi 
une observation qui mentre que Tillustre clinicien de Berlin avait 
remarqué que dans le sommeil la respiration pouvait devenir pério- 
dique (3). 

En étudiant la respiration de Gheyne-Stokes, Traubo observa pour 
la première fois les ftigaces contractions musculaires, qui apparaissent 
sur le visage et aux extrémités vers la fin de la pause ; mais il jhit 
induit en erreur par la ressemblance qu*il crut observer entre ce phé- 
nomène et ceux qui se produisent chez les animaux curarisés, quand 
la respiration devient insufflsante. 

Selon mot, les secousses musculaires montrent Taffluìté profonde qu*il 
y a entre le sommeil et le phénomène de Cheyne-Stokes. Quand les 



(I) A. Mosso, Op. cit., § 6. Respirazione di Cheyne e Stakes nel sonno. Ar- 
chivio per le scienze mediche. Fascicolo 4, 1878. Ueber die gegenseitigen Bezie- 
hungen der Bauch und Brustathmung. Archiv. f. Anat. and Phys. v. Du Bois 
Reymond, 1878, p. 463. 

(jt) W. H. Bboadbent, On Cheyne-Stohes respiration in cerebral hemorrhage. 
Tbe Lancet, March, 1877, p. 307. 

(3) Traubx, GesammeUe Beitrdge sur Physiologie Voi. Ili, p. 210. Berlin, 1878. 
n 8*agit d*un cas d'asthme cardiaquc publié par Fraenkel, sur lequel Traube faisait 
lea observations suivantes: € Aber warum erscheinen die a.<}thmatischen Anfidle 
beaonders des Nachts , obschon doch ihre Ursache scheinbar cine permanent wir- 
kenda ist? Moglicher Weise licgt der Grund hiervon in der eingenthùmlichen 
Baaehafbnheit, welche die Respiration wfthrend des Schlafes darbietet. Beobachtet 
man einen tief scblafenden Menschcn, so findet man hàufig, dass scine Athemzùge 
irnmer flacher und flacher wcrdcn, bis sie anscheinend ganz ausbleiben, dann auf 
einmal treten eine, oder mohrerc tiefc schnarchende Inspirationen ein, worauf 
abermala die Verflachung der Athemzùge erfolgt ». 
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La figure 21 représente un &*agment de ces observations. En com- 
parant les signes avec les pérìodes de la respiration enregistrées par 
le pneumographe de Marey, on voit claìrement qu*il n*y a aucun rap- 
port entre les secousses musculaires et le phénomène respiratoire. 
Toutefois je puis dire qu*en general les secousses apparaìssent plus 
souvent pendant les pauses et au commencement d*une période d*acti- 
rité respiratoire qu*à la fin de la période. 

Les relations entre le sommeil et le phénomène de la respiration 
intermittente ressortent avec évidence de Tétude des mouvements de 
rirìs. G*est un fait déjà connu des anciens, et Fontana, dans son livrc 
dassique sur les mouvements de Tiris (1), attire Tattention sur le fait 
quo la pupille est contractée pendant le sommeil et s*élargit considé- 
rablement quand nous nous éveillons. Leube (2) fìit le premier qui 
<d)serva que dans la respiration de Gheyne-Stokes la pupille se res- 
^serre au moment de la pause et qu'elle s*élargit de nouveau avec la 
première respiration qui suit. Leube constata de plus chez le mSme 
patient que, tandis que la pupille se contractait, le malade perdait 
conscience et devenait insensible; et que dans la phase respiratoire 
successive il sentait de nouveau la douleur. Après ces cas, il en a été 
publié beaucoup d'analogues ; un des plus intéressants est celui décrit 
par Merkel (3) d*un malade frappé d*apoplexie, chez lequel le phéno- 
mène de la respiration de Gheyne-Stokes dura environ une semaine. 

Ce malade s'endormait aussi dans les intermittences de la respira- 
tion et s*éveillait dans la période respiratoire. Quand on lui demandait 
quelque chose au commencement de Tintermittence , il comprenait , 
mais il ne pouvait plus répondre parce que le sommeil le surprenait. 
Qoand la respiration reprenait, il se rappelait et donnait une réponse 
raisonnable, bien que la parole fùt lente et imparfaite. Ces interruptions 
de sommeil et de veille qui accompagnaient les périodes de la respi- 
ration étaient si évidentes, que si une intermittence apparaissait au 
moment cu le malade voulait se lever pour s*asseoir dans le lit, il 
restait à demi dressé, sans plus se mouvoir, ou retombait épuisé dans 



(1) F. Fontana, Dei moti delViride. Lucca 1765, p. 39. 

(Z) W. Leube, Ein Beitrag lur Froge vom CheyneStokes^schen Respirations 
Phdncmen. Berliner klinische Wochcnschrìft. Aprii 1870, p. 177. 

rS) Mbrkjel, ^ur Casuistih des Cheyne-Stohes'schen Respirations Phdnomen. 
[>eut«ches Archiv f. klin. Medizin Vili, p. 424. 
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le lit. Le malade ne se plaignit jamais que les interruptions resióra- 
toires lui eussent donne de la gène ou du malaise. 

Une autre ressemblance fi^appante entre les intermittences et les 
phénomènes du sommeil, ce sont les mouvements des yeux, que Fon- 
tana avait déjà décrits cornine caractéristiques pour le sonuneil, et 
que Leube et Bìot ont constatés dans les pauses de la respiration 
périodique. Quelquefois les mouvements des yeux sont horìzontaux, 
mais plus généralement ils se tournent en dedans et en haut. 

En regardant les yeux pendant le phénomène de la respiration 
intermittente, on peut voir comment se succèdent les périodes de Tas- 
soupissement des centres nerveux. Les mémes phénomènes qui s*ob- 
servent dans le sommeil et dans la narcose par le chloroforme se 
répètent ici. Quand la pupille se dilate, le sommeil devient plus super- 
ficiel ou cesse tout à fait ; quand les yeux se tournent en dedans et 
en haut et que la pupille se resserre, le sommeil devient plus intense. 

Avant que Traube eùt appelé Tattention des cliniciens sur le phé- 
nomène de Gheyne-Stokes, Nasse avait déjà écrit (1), dans son livre 
sur les maladies du système nerveux, qu'il se produit quelquefois, 
dans les méningites basilaires , de longues pauses de la respiration , 
comme si les malades ouibliaient de respirer, 

Après une longue sèrie d'hypothèses et une très vive lutte pour 
expliquer le phénomène des intermittences, cette définition de Nasse 
prend une signification decisive, et je ne saurais trouver une expres- 
Sion plus heureuse. — Quand les centres neì^eu^ tendent à se reposer, 
ils oìiblient de respirer et Vorganisnie ne s'aperQoit pas de cette 
courte pattse de la respiration. 

Ghez une personne qui sommeille étant assise, la tension des muscles 
qui tiennent la téte droite cesse de temps en temps, et la tète se plie 
sur la poitrine. Pendant la veille nous ne nous aper^evons pas de 
Teifort continu que font les muscles pour accomplir ce travail : il est 
nécessaire que les centres s*assoupissent pour sentir que la tète pése 
et pour voir apparaitre par moment cette abaissement de la téte, qui 
souvent se répète avec un rythme régulier, sans que la personne 
s'en rende compte ou s'éveille. En injectant de la morphine sous la 



(1) Nasse, Kranhheiten des Nervensystem, Virchow*8 Handbuch der specìellen 
Pathologie und Thcrapie 1869, p. 517. 
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peau d*un chien, j*ai vu se répéter un phénomène analogue dans les 
jambes. L^animal est somnolent : peu à peu les yeux se ferment et les 
jambes postérìeures còdent sous lui, comme s*il devaìt s'asseoir ; mais 
bientdt il étend de nouveau les jambes, puis une nouvelle flexion 
se produit; il en est ainsi pendant des heures, avec une régularité tout 
à &ìt semblable à celle des périodes de Cheyne-Stokes. — L'animai 
marche et circule souvent dans la chambre ; on pourrait croire que 
ses centres nerveux fonctionnent régulièrement , mais de temps en 
temps les jambes tendent à se reposer et cèdent sous son poids ; ea 
regardant la tète et les yeux, on volt que les accès de sommeil le 
sorprennent à intenralles plus ou moins réguliers. — La respiration 
de Cheyne-Stokes est la répétition d*un phénomène analogue dans les 
centres respiratoires. 

Quelques malades ferment les paupières pendant Tintermittence et 
rouvrent les yeux dans la phase respiratoire qui suit. Quelques-uns 
les ferment mème avant la rémittence, pendant les derniers mouve- 
ments respiratoires qui précèdent la pause; d*autres les ferment au 
milieu de la pause, et enfin il est des malades chez lesquels le som- 
meil des centres nerveux est si profond quUls ne les ouvrent plus. 
Cela dépend des lésions plus ou moins graves que subit la conscience 
pendant les phénomènes qui accompagnent la respiration intermittente. 

Parmi les cas les plus caractéristiques, dans lesquels la conscience 
disparaissait au moment de la pause respiratoire, je citerai ceux pu- 
bliés par Fraentzel (1), Fr. Ghvostek (2), Hein (3) et E. Kaufmann (4). 

D est évident qu*il n*est pas possible de faire une distinction absolue 
entra les cas où la conscience est abolie et ceux où elle persiste du- 
rant Tintermittence. Il s*agit simplement ici de variations dans Tin- 
tensile d*un mème phénomène. Traube avait déjà observé que le 



(1) Fbaxxtzbl, Ueber das Ckeyne-Stohes'sche Respìrations-Phtfnomen. Berlincr 
UiniBche Woochenschrift, 1869, p. 277. 

(2) Fa. Ghvostek, Ein Fall von Cheyne-Stokes* scher Respiration. Wiener me- 
diziniache Wochenschrifl, 1873, pp. 899, 922. 

(3) laiDOR Hkin, Ueber die Symptome und die Pathogenese des Cheyne-^ioke'schen 
Phdncmens und Yervoandter Athmungsformen, DeuUches Archiw. f. klin. Me- 
dina XXVII B. p. 569, 1880. — J. Hein, Ueber die Cheyne-Stokes sche Athmungs- 
fifrm. Wiener medizinische Wochenschrifl, 1877, p. 318. 

(4) E. Kaufmann, Ueber einige kunsUich ausgelòste Erscfiemungen beim Cheyne- 
Stùkes'schen Athmungsphànomen. Prager Medicinische Wochenschrift, 27 Augw^t 
und 3 Septenib r 188 f. 
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phénomène de Cheyne-Stokas peut ètre parfois si léger, qu'il passe 
inapergu, tant les pauses sont brèves et superficielles ; de mèrae nous 
avons aussi des cas dans lesquels la conscience persiste pendant les 
pauses. Mader (i) décrivit déjà en 1869 un de ces cas. 

Ghez beaucoup de malades qui présentent la respiration de Gheyne- 
Stokes, la tendance au sommeil dans les intermittences n'est pas assez 
forte pour abolir la conscience : dans ccs cas il sufflt de les inviter à 
fairo une respiration volon taire pendant la pause, pour qu'ils la fassent. 
Ces malades ouvrent les yeux à chaque phase respiratoire et les 
ferraent dans les intermittences. Kaufmann et Knoll en regardant la 
pupille d un de ces malades, chez lesquels on pouvait à volente faire 
cesser Tintermittence, virent qu*elle se contractait dans la pause, mais 
qu'elle se dilatai t aussi tòt qu'on appelait le malade, conformément à 
ce qui passe dans le sommeil. 

L^inverse se rencontre aussi, et on a publié Thistoire de beaucoup 
de malades, chez lesquels il était impossible de fòire dilater la pupille 
pendant la pause. 

Mon coUègue, M. le prof. Bozzolo, a eu lobligeance de me commu- 
niquer Thistoire d'un de ses malades, affectó d'un grave vice du coeur 
(athérome de l'aorte et des coronaires) , chez lequel pendant les in 
termittences respiratoires tout mouvement réflexe cessait, méme celui 
de la déglutition. Ce malade presenta pendant bien des jours la respi 
ration de Gheyne-Stokes avec de longues suspensions de la respiration 
pendant les intermittences il avait une abolition complète de la con 
science, analgesie , cessation de tout mouvement réflexe et arrèt des 
mouvements de déglutition. Tous ces phénomènes disparaissaient dès 
que la pause cessait. 

Si Ton cherche dans la littérature de cette question (2), Fon voit 



(1) Mader, Zur Kasuistik des Cheyne-Stokes'schen Respiration-Phdnotnens, 
Wiener med. Wochenschrift, 1869, p. 1447. 

(2) Frost W. , Case of apoplexy respiration of Cheyne-Stokes. Lancet 1877, 
p. 238. — Heitler M., Ueher das Cheyne-Stokes'sche Respirations Phdnotnen, 
Wien med. Presse , 1874 , XV, 649^72. — Roth , Zur CasuisHk des Cheyne- 
Stohe$*schen Respirations Phdnomens. Deutsches Archiv. f. klin. Med. , 1872, X, 
310. — W. FiLEUNE, Das Cheyne-Stokes'sche Athmungsphdno^nen. Berliner kli- 
nische Wochenschrifl, 1874, p. 403. — G. Garrer , Di un caso di respirazione 
di Cheyne^tokes in individuo affetto da degenerazione adiposa del miocardio. 
Gazzetta medica italiana, provincie venete, 1877, p. 403. — M. C. Biot, Contri- 
bution à Vétude du phénonvène respiratoire de C/ieyne et Stokes. Lyon medicai. 



RESPIRATION PERIODIQUE ET RESPIRATION SUPERFLUE ETC. 125 

que nous ne devons donner aucune importance au fait qu'un malade 
iioit capable ou non de reagir aux stimulants extérieurs pendant la 
pause, qu'il puisse ou non exécuter une inspiration volonlaire pendant 
rìntermìttence et tenir les yeux ouverts ou fermés pendant ce temps. 
Ce ne sont que les gradations d*un méme phénomène qui ne changent 
pas la nature des intermittences et qui dépendent d'un assoupissement 
plus ou moìns grave des centres nerveux. 

Selon la méthode d'Heidenhain (1), nous nous servons généralement 
de l'hydrate de chloral pour produire la respiration intermittente ; 
mais il suffit de causes bien plus faibles , comme par exemple la fa- 
tigue et le sommeil, pour rendre périodique la respiration chez les 
peraonnes qui y sont pródisposées. Je connais une personne d'apparence 
robuste qui souvent après le coit s'apergoit d'avoir une respiration 
intermittente avec de longues pauses. Chez les animaux hibernants , 
la respiration est assez frequente , comme je Tai démontré par mes 
observations sur Myoams aveUanartus (2). M. le docteur Fano observa 
que la respiration chez un jeune caiman {Champsa Licciits), pré- 
sentait des periodes quand Tanimal était assoupi ; la temperature in- 
teme de Tanimal était de 19*". Il mit le caiman dans Teau à 40% de 
manière que la temperature ree tale s'eleva à 33",7, et la respiration 
devint rythmique (3). 

Je suis convaincu qu'en observant avec une plus grande attention, 
on verrà que les maladias où peut apparaitre la respiration intermit- 
tente deviendront toujours plus nombreuses. Actuellement il n'est plus 
possible d'admettre avec Traube que la respiration intermittente se 
présente seulemont dans deux series de cas : c'est-à-dire quand il y a 
intègrité du coeur, avec des changements de struclure du contenu 
crànien, et quand il y a intégrite du contenu crànien avec des chan- 
gements dans la structure du cocur. 

Traube lui-raème avait déjà démontré que les injections de mor- 



tome XKIII*, p. 561. — Kórber, Dos CheyneStohes'sche Respirations-Phanomen. 
hn einem an Meningitis tuberculosa leidenden Knahen, Deutschcs Arch. f. klin. 
Iled^ 1872, X, 600, etc, etc. 
(1; Hkidenhain, Pflìiger*s Archi v. Bd. IV, 1874, p. 554. 

(2) A. Mosso , Sul polso negativo , e sui rapporti della respirazione addomi' 
naie e toracica nell'uomo. Archivio \ìct le scienze mediche, 1878, fase. 4, § 6. 

(3) G. Fano, Sui movimenti respiratori del Champsa Lucius. Lo Sperimentale. 
Mano 1884. 
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phine produisent ce phénomène et le renforcent quand il existe. 
Smimow (1) produisit la respira tion intermittente avec rhydrogène 
sulfuré. Langendorff (2) avec la muscarine et la digitaline. 

Bernheim (3) observa la respiration de Gheyne-Stokes chez un jeune 
homme empoisonné par Toxyde du carbone. 

Andrew (4) observa la respiration de Gheyne-Stokes dans un cas de 
fìèvre typhoi'de, chez un malade qui n'avait aucun vice du coeur, et 
chez lequel il y avait seulement un état comateux; la respiration 
intermittente disparut avec la guérison du malade. Un autre cas ana- 
logue ftit décrit par Hesky (5). 

Rehn (6) ainsi que Filatow (7) ont observé la respiration de Gheyne- 
Stokes dans les maladìes des poumons chez les petits enfbnts. 

Gh. Lutz (8) décrit un cas de fiòvre scarlatine chez un enfant dont 
les parents furent les premiers à s'apercevoir que la respiration in- 
termittente apparaissait dans le sommeil: les pauses étaient complètes; 
de jour l'enfant respirait beaucoup mieux. 

W. Zuelser (9) observa la respiration intermittente dans la variole; 
V. Hùttenbrenner (10) dans la diphtérie. 



(1) SMraNOW, Véber die Wirkung des Schvoefelvoasserstoff auf den thierischen 
Organtsmus, nebst einigen Dateti zur Pathologie des Cheyne-Stokes'sehen Respi' 
rationsphdnomens. Centralblatt far die mediciniach. Wissenschaften, 1884, n. 37. 

(2) 0. Langendorff, Periodische Athmung nach Muscarin und DigitaUnver^ 
giftitng. Archi v. f. Physiologie von Du Bois Reymond, 1881, p. 331. 

(3) Bernheim, Dw phénomène respiratoire de Cheyne'Stokes. Gazette hebdoma- 
daire, n. 31, 1873, p. 492. 

(4) Andrew, Cheyne-Stokes* Breathing in a case of typhoid ftver. The Laneet, 
1877, 385. 

(5) E. Hesry, Dos ClìeyneSCokes'sche Respiraiionsplidnomen als Komplication 
der Typhus abdominalis. Wien. med. Presse, 1869, X, 1107-1133. 

(6) H. Rehn, Vorhommen d^s Respirations-Pìulnomens nach Cheye^Stokes bei 
Lungeninfektionen in kindlichen Alter. Schmidfs Jahrbùcher, CLII, 1871, p.275. 

(7) Filatow N., Zwei Falle von Cheyne-Stokes schen Respirations mit glùck' 
lichem Ausgange bei Kindern. Central Zeitùng fur Kinderh. Berlin, 1878, 35 et 40. 

(8) Lutz Gh., Eine Beobachtung des Cheyne-Stohes" schen Respirations Ph& 
nomens bei Scharlach. Dentschcs Archiv f. klin. Medicin, Vili, p. 123, 1871. 

(9) W. ZuELZER, ReaUEticiclopddie herausg. von A. Eulenburg , articolo Va- 
riole, 1883, p. 393. 

(10) A. V. Hùttenbrenner, Dos Cheyne-Stokes* sche Respirationsphdnomen beo- 
bachtet an einem 2 ^^ Jahr alten diphtheritischen Knaben. Jahrb. f. Kinderh. 
Leipzig 1875, 420422. 
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Les rocherches précédentes sur la respiration superflue ou de luxe 
nous ont donne Texplìcation de bìen des phénomènes qui restaient 
incompréhensìbles par les théories précédentes. Je ne crois pas, cepen- 
dant, que la respiration périodique soit toujours produite par un état 
des centres nenreux analogue aa sommeil. Il y a aussi d'autres con- 
ditions qui peuvent produire le mème phénomène. Par exemple j*ai 
àbeervè quelquefois la respiration intermittente par Taction du cu- 
rare. Avant Tarrét des mouvements respiratoires il y a un terops plus 
cu moins long de respiration intermittente ; quelques fois j *ai vu ce 
phénomène durer plus de 20 minutes d'une faQon très caractéristique. 
Id éTidemment le mécanisme est à la périphérie dans les nerfs moteurs. 
L^arrét des mouvemonts respiratoires produit une excitation plus forte 
des centres nerveux et il y a une augmentation de Tactivité nerveuse 
capable de surpasser les résistances que le curare produit dans les 
nerfe moteurs. Après une période d'activité respiratoire commence une 
phase de repos, à laquelle doit succèder une autre période d'activité. 

Dans ce travail je n'avais pas pour but de trouver une explication 
poor tous les cas de respiration périodique que Fon peut observer dans 
la pathologie. Après avoir démontré par mes premières observations 
sur l*homme que la respiration périodique est un fait normal dans 
le sommeil , j*ai tàché de voir si la respiration intermittente, mème 
dans les cas patbologiques, peut ètre Texagération d*un phénomène 
noniial. Gomme la respiration remittente et intermittente se montre 
tootes les fois qu*il se produit dans les centres nerveux un état ana- 
Ingae au sommeil, j*ai admis comme étant Texplication la plus simple 
que les pauses respiratoires sont produites par la tendance au repos 
do centre respiratoire. 

Si Ton voulait représenter graphiquement les conditions d*excitabi- 
lilé des centres nerveux, quand se montre la respiration intermittente, 
on pourrait dire que : étant donneo une ligne des abscisses qui repré- 
sente Tétat d^exdtabilité décroissante du système nerveux, les pauses se 
produisent quand la courbe des vanations de Texdtabilité descend au- 
dessons de la ligne des abscisses» et la respiration recommence aussitòt 
que la courbe remonte au-dessus de cette ligne. 



GONTRIBUTION 
A L'ÉTUDE DE L'ACTION PHYSIOLOGIQUE DE LA COCAINE 

par M. le D' C. Sighicelli 



Labontoire de PhAmucologie de M.r le prof. Albbktovi (Bologna). 



Action de la cocaine sur les mnscles motenrs da bnibe oenlaire. 

Dans aucune des publicatìons qui dans ces dernicrs mois se sont 
succédées avec tant de rapidité sur les propriétés physiologiques et 
les applications thérapeutiques de la cocaine , je n'ai trouvé la plus 
petite mention d*un phénomène aussi important qu*évident et fàcile à 
présenter , c'est-à-dire, de la paralysie complète que produit cet alca- 
loide sur les muscles moteurs du bulbe oculaire. 

Gependant on est surpris de voir que ce phénomène a échappé à 
Tobservation d'un grand nombre de diligents expérimentateurs. A mon 
avis, ils étaient peut-ètre trop preoccupés de l'action anesthétique de 
la cocaine et ne songèrent point à pousser plus loin leurs recherches» 
ou bien ils employèrent des doses insufflsantes pour en obtenir Teffet 
dont je vais parler. 

Le fait est incontestable et il est possible d'obtenir une immobilitò 
complète du bulbe oculaire en une dizaine de minutes ou à peu près 
en y instillant réitérativement une solution de chlorhydrate de cocaine 
à 2 pour 100 (environ 1 cmc). 

D'après un examen superficiel, on serait tentò de croire que cette 
immobilité ne tient qu'à une paralysie apparente des muscles oculaires, 
ou, pour mieux dire, à leur état d'inaction subordonné à la profonde 
anesthésie que la cocaine produit sur les nerfs de la cornee. Néan- 
moins il me semble que cette interprétation ne peut tenir contre la 
critique quelque superficielle qu'elle puisse ètre : car il faudrait 
admettre que les mouvements du bulbe oculaire s'accomplissent d'une 
manière réflexe sous l'action des stimulants qui impressionnent la sur- 
face de la cornee plutót que sous Timpulsion de la volonté ; en outre 
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ÀotioB de la cocaine sur Plrls. 

Mfln»ga«ffl, Schroff, Anrep, Kotter, Konigstoin et beanooap d*anlnH^ 
jus(iu*aux expórimentateurs les plus récents , ont eanataié qu6 la oo^ 
oaine a une remaniuable action mydriaticiue. On remarqoa ea ontre 
que oette action est plus sensible et plus prompte chez les individai^ 
jennea quo ehez lea vieux ; qu*ell6 a une durée- variaUie selon km 
ìndividus; et finalement qu^il n*est pas posaible de la prodnire aar 
certaines personnes, telles qjie les hystériques, par exemple, nera pi* 
que sor certains ammanix, tels que les gaUinacés et les pigeona; 
cependant oq la constate &cilement chez les la|ans et les chien8..0n 
n'a pas encore étudié le mécanisme de oette mjdiìase. M. KdnìgaieiB 
sealement ajant remarqué qa*outre la diktation de la pupille, il se 
produit dai^ Toell cocainisé une plns grande ouverture des pau^tees 
et une U^re saillie du balbo oculaire , tàcha d*expliquer tona ces 
pMnomònes par un état d'irritatìon du sympathìque cervical et les 
cenipara à oeux qui paraissent sous la forme sympathico-toniqoe de 
la migraine ou de la maladie de Basedow. Toutefois rassertion de 
M. Konigstein n*a Tappui d*aucun fkit expérimental ; elle n*a que la 
valeur d*une hypothèse. En effet^ il est permìs de supposer que la 
mydriase de la cocaine dépend d*une action paralysante de Talcaloide 
sur les fibres musculaires de Tiris, ou, ainsi qu*il arrivo en emplojaat 
Tatropine, qu'il se produit une paralysie des fibres terminales de l'oca- 
lo-moteur commun. Il n'y a que Texpénence qui puisse nous dire 
laquelle de ces hypothòsés est la vraie. Si Ton ìnstille dans rceil d'un 
cbien une certaine quantité de la solution ordinaire à 2 pour 100 et 
sa Fon met à nu et Fon coupé le sympathique cervical après avoir 
obtenu une complète anesthésie de la cornee et un certain degnò; de 
mydriase, on verrà se restreindre la pupille. Si Ton ne considero ce 
fait que d*une manière superflcielle , on est tenté d'accepter rhypch 
thèse de Konigstein ; mais si Fon réfléchit que mdme dans les oxi- 
ditions normales de Uoeil la section du sympatique donne lieu à une 
forte myose et qu'il est bien possible d*obtenir une mydriase très prò- 
noncée mème dans TobìI cocainisé et soustrait à Taction du sympathique» 
pourvu qu'on continue les instillations de cocaine, cotte hypothòse 
semblera tout à &it inadmissible. Cependant d'autres fàits expérimen- 
taux concourent à Tinfirmer davantage. Si au moyen d'un courant 
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partìe de Tappareil constricteur pupillaire qui n*a pas été paralysée par 
l'atropine, c'est-à-dire, sur les flbres circiUaires de l'iris. 

Gependant, lorsque toutes les fibres musculaires de Tiris soni para- 
lysées, leur antagonisme fonctionnel devrait disparaitre, tandis que 
Touverture pupillaire prendrait des dimensions correspondantes à leur 
état d'équilibre. Toutefois, tant que raction de la cocaine dure , cela 
n'arrive point; la pupille recte dilatée et ne revient à son état normal 
qu'après un temps plus long. 

Si riris était exclusivement forme d'éléments contractiles , Tinter- 
prétation du phénomène présenterait quelque difflculté. On pourrait 
alors admettre une action plus énergique, presque élective de la co- 
caine sur le sphincter de Tiris qui aurait pour resultai d'en empècher 
tout à foit la fonction et seulement d'afTaiblir celle des flbres radìales. 
Un tei phénomène ne serait ni unique ni extraordinaire dans les an- 
nales de la thérapeutique^ qui, au contraire, nous offre de nombreux 
exemples de substances qui, sur des tissus de structure identique, pro- 
duisent des modifications fonctionnelles de différent degré et mème 
diamétralement opposées. Mais dans la constitution du diaphragme de 
riris, outre les flbres musculaires, on trouve, en general, des flbres 
de tissu connectif élastique qui, soit par leur disposition radiale, soit 
par leur tendance continuelle à reprendre la position d'équilibre, 
agissent conjointement avec les flbres musculaires radiales, et exercent 
par conséquent des actions contraires à celles du sphincter. 

n est donc Oacile de comprendre que si, au moyen de la cocaine, 
on supprime l'action de toutes les flbres musculaires de l'iris, cotte 
membrane n'est dominée que par les flbres élastiques; encore ces 
demières jouissant de tonte leur liberté, les mettent en repos en rap- 
prochant leurs points d*insertion et dilatant l'ouverture pupillaire. 
Gependant cotte ouverture ne reste pas longtemps en cet état, et 
revient à ses dimensions normales aussitdt que le sphincter de l'iris 
reprend peu à peu son pouvoir contractile et acquiert par là de 
nouveau le dessus sur les flbres élastiques, ce qui n'arrive que lorsque 
l'action de la cocaine est interrompue. 

Action de la cocaine sor l'intestin. 

Le phénomène de la paralysie des muscles moteurs du bulbo ocu- 
laire et des flbres musculaires de l'iris, m'amena à rechercher si cette 
action de la cocaine pouvait s'exercer aussi sur d'autres districts 
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musculaires. Dans ce bui il me parut convenable d'expérimenter Tal- 
caloide sur la paroi musculaire de Tintestin. 

Je choisis un lapin curarisé pour mon expérience ; j*entretins la 
respiration artificielle et apròs avoir immerge mon sujet dans un 
bain d*eau salée à 36®, j^ouvris Tabdomen ; ayant isole une anse d'in- 
lestin, j*appliquai sur cette dernière un courant interrompu qui 
produisit une coniraction dans cette partie de Tintestin. Alors, ayant 
mjecté par le moyen d*une seringue de Pravaz 2 e. e. de solution de 
cocaine à 2 % de Tintérieur de Tanse, je remarquai après 8 ou 10 mi- 
nutes environ, un certain degré de parésie, qui, après le mème temps, 
élait suivie d*une paralysie complète , tandis que les anses d'intestin 
Toisines gardaient tonte leur excitabilité. J*obtins le mème résultat en 
aiipliquant la solution de cocaine sur la paroi peritoneale de Tintestin. 

Gomme corollaire de toutes ces observations et de ces expériences, 
résulte que : 

1* La cocatne peut déterminer la paralysie des musdes moteurs 
du InUàe ocvUatre et des musdes striès en general pourvu qu'ils 
soteni très minces; 

2* La cocaine produU une dUation pupillaire en paralysant 
temporainement les fibres musculaires de Viris; 

^ n se produit la méme action pour les fWres musculaires 
iisses de Vintesttn. 

Arrivé à la conclusion de mon travail, j'ai le devoir d*ofitir à mon 
illiistre maitre, M. le prof. Albertoni, qui m*a dirige dans mes re- 
òherches avec obligeance, la plus parfaite expression très sincère de 
ma reconnaissance. 

Bologne, le 26 man 1885. 



SUR L'ACTION PHY8I0L0GIQUE DE LA THALLINE 
EXPÉRIENCES par M. le D' G. PISENTI 



lAbontoiM 4e PkannMologit dt l[.r 1« piof. AuBnoa (BotefM). 



La thallìne est un nouvel antipyréUque que M. Skraup a Qbtenn 
par synthèse: elle appartient ainsi gue la kairìne et rantipyrine aa 
groupe pharmacologique de la quinoline. H exìste plusìeurs recherchee 
sur cette base tentées d'abord par M. Jaksch (i) qui en déoouvrit la 
propriété fébrifuge. Gependant ces recherches ne sortent point du 
champ clìnique , et personne , que je sacbe , n* a essayé le nouvél 
antipyrétìque sur les animaux pour en étudier Taction phsraiologiqne. 

Les recherches cliniques de M. Jaksch à Vienne, conflrmées en outre 
par les études de M. le docteur Grocco (2) à la clinique de Pavie» 
ont démontré que la thalline, en tant que remède, est tout simplement 
un fébriAige d*une grande puissance, dont Tadministration n*exerce 
pourtant aucune influence sur le cours de la maladie. 

De petites doses de thalline, 25 à 75 cg., ont toujours amene chez 
les fébricitants un considérable et rapide abaissement de temperature. 
Si pendant la fièvre intermittente, selon Jaksch, on Tadministre avant 
Taccès, elle en prévient le développement ; pendant Taccès elle en 
attenne la gravite sans cependant empécher la répétiUon des accòs 
successi^. 

Par son action sur la fièvre intermittente dausée par Tair maréca- 
geux (c'est M. Jaksch qui Ta constate) la thalline Temporterait gran- 
dement sur rantipyrine, qui dans ces processus morbides ne déploierait 
aucune action. En effet^ ayant été employée à la clinique de Naunyn 
dans plusieurs cas de fièvre produite par Tair des marais, on n'obUnt 
quelque résultat insigniflant que dans un seul de ces cas, tandis qu*on 



(1) Ueber die therapeutische Wirhung einiger neuer Chinolinbasen , von 
D' Jarscb. •» Zeitschr. f. klinische Medicin. Bd. Vili, H. 6. 

(2) Sul valore terapeutico della teUUna, par M*" le docteur Groggó. — Riforma 
medica, 1885, n* 23. 
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à méme de reprendre sa position normale quoiqu*elle fasse (juelqpie 
tentative inutile si Ton excite les extrémités postérieures par de fortes 
pressions. En mème temps on remarque une espèce de paralysie dans 
les membres antérìeurs dont elle ne sert presque plus pour les rares 
mouvements qu'elle peut encore faire. Les réflexes de la cornee sont 
parfaitement conservés. Après 3 heures environ ces phénomènes dis- 
paraissent puisgue la grenouille se trouve de nouveau dans son état 
normal. 

Des doses plus fortes (g. 0,01) agissent avec une grande éneiigie. 
Après 20 minutes ou une demi-heure la grenouille n*est plus capable 
de sauter, ni de nager; elle reste immobile à le surfoce de Teau, et 
si on la conche sur le dos , elle ne bouge plus ; le réflexe de la 
cornee disparait et les mouvements de la respiration s*arrètent com- 
plétement. Si Fon ouvre Tabdomen une heure après Tii^jection, oa 
remarque encore les pulsations du coeur, mais fiaibles et lentes. Exci- 
tons alors par un courant d*induction mème &ible (Chariot de M. Du 
Bois Reymond) les muscles des membres et du trono, et nous aurons 
des contractions assez fortes ; mais en excitant directement le nerf 
sciatique, la contraction musculaire de tout le membro est considé- 
rable. On obtient des contractions énergiques en appliquant les deux 
réophores directement sur la peau : enfin Texcltabilité électrique reste 
puissante pendant quelque temps. 

n est &cile de comprendre que si Ton administre une dose de 2-5 gr., 
la thalline déploie son action encore plus promptement et interrompt 
les mouvements de la respiration en peu de minutes. Mème chez les 
grenouilles, qui ont subi une ii\}ection sous-cutanée d*après ces doses, 
les mouvements cardiaques persistent longtemps quoique ralentis et 
faibles; la faradisation du nerf sciatique et Texcitation directe des 
muscles causent aussi d*énergiques contractions. 

Ghez les lapins, des doses de 5 cg. ne produisent aucun phénomène 
digne d*ètre étudié, excepté la perte de vivacité ; ils se tiennent blottìs 
sans toutefois interrompre leurs mouvements respiratoires ou ressentir 
des Crissons. 

Des doses plus fortes hébètent l'animai, mais ne produisent rien de 
remarquable. 

Sur les chiens elle n'a pas une action constante: en effet, tandis 
qu*on administrait par ii^ection sous-cutanée 70 cg. de thalline à un 
chien sans remarquer aucun phénomène particulier, chez un autre 
à peu près du mème poids, auquel on n*en avait injecté que 20 cg., on 
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remarquait après une demi-heure de légers frissons , et après deux 
henres oes firìssons étaient devenus très forts et continuels. Le chìen 
restait toujours biotti respirant d*une manière tonte particulière : après 
6-8 inapiraUons lentes et normales suivies d*un égal nombre d'expira- 
tkMis anasi lentes et normales avec une pause respiratoire assez longue, 
oa remarquait 3-4 inspirations violentes, pendant lesquelles tous les 
muacles respiratoires étaient en mouvement. Après trois heures les 
friasons cessaient tout à fkit. 

Xai oependant remarqué qu*en general soit les lapins, soit les chiens, 
aapportent assez bien les doses mème fortes de thalline sans laisser 
paraitre cet ensemble de phénomènes qu*on voit chez les grenouilles 
ayec tant de rapidità et d*intensité. 

* 
2. — AetioB antifermentatlTe. 

Qa*on prenne 3 capsules et qu*on mette dans chacune 50 ce d*u- 
rine très acide du mème jour ; qu*on n*syoute rien à Fune pour pou- 
T(rir fldre la oomparaison; qu*on sgoute 5 cg. de thalline (Viooo) ^ 
Fautre et 2 cg. et demi C*^/iooo) ^ ^^ troisième ; après 24 heures 
IHirine normale présente une réaction très peu acide, tandis que la 
deuxième et la troisième en donnent une tout à fait acide. Après 
48 heures Turine normale donne un léger sédiment et une réaction 
alcaline ; l'urine de la seconde et de la troisième capsule est limpide 
et acide. 

AiHrès 72 heures Turine normale est fort trouble , fort alcaline et 
aent mauvais. L'urine des deux autres capsules est encore limpide et 



Qa*on mette dans 3 autres capsules 100 ce. d'urine du mème jour; 
qu*on n'^oute point de thalline à la première; qu*on en sjoute 5 cg. 
C^/iH©) i la seconde et 1 cg. (••^Viooo) ^ ^^ troisième ; après 22 heures 
eUes sont toutes limpides et présentent une réaction acide. Après 
48 heures la première est quelque peu trouble et alcaline ; la seconde 
et la troisième sont limpides et acides. Après 72 heures la première 
€8l finrtement alcaline, trouble, sédimentaire, puante ; la seconde lim- 
pide et quelque peu acide ; la troisième limpide et neutre. 

La thalline ainsi que les autres bases quino-leiniques possedè avec 
beaucoup d'energie une action antifermentative. 

Lea urines sur lesquelles on à fait les expériences se trouvaient 
dans un milieu à 25 degrés centigrades. 
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8. — AetioH rar la temjpératire* 

Les recherehes cUniques ont établi que la thaUine a une aetioii 
antipyrétiqae énergiqiie dans les hjrperpyrezies. J'ai étadié ches Ma 
anìmaax (chiens et lapins) scm aetìon antith^rmique sur la tempera» 
iure normale, soit en la flijsant avaler, sdt en rinjeetant sons la petto. 

Henres 12 1 2 3 

Chien NM — tempér. 39,8 X 39,5 39,6 39,9 

5 cg. de t. 

Heures 11 12 1 4 6 

» > » 39,9X39 39,5 39,8 39,8 

5 cg. de thalb'ne à 11 heures 

Heures 12 1 2 3 5 

» » » 39,3X38,7 38,7 38,8 39,5 

30 cg. à 12 heures 

Heures 12 1 2 4 6 

* » > 39X38,3 39,5 38,5 38,8 

50 cg. à 12 heures 

Heures 12 3 4 6 

Chien N*» 2 — tempér. 41,1 X 39,2 38,6 39,5 39,9 

50 cg. à 1 heure 

Heures 12*/» 1 2 4 6 

» » » 39,8X38,7 38,6 39 39,6 

70 cg. à 12, 30 heures 

Heures 3 4 V, 6 

Petit lapin — tempér. 39,9 X 38,8 39 

5 cg. à 3 heures 

» » > - 12 2 V, 3 Vi 5 6 

Heures 39,4 X 38 37,3 36,7 37,6 38^4 
20 cg. à 1 heure. 
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D'apETès ce tableau, qui résumé quelqiie-iisnes de mes expérìences, 
la thalUne exerce une action teergique en abaissant la températare 
normale. L*intensité de cotte action est en proportion directe avec la 
dose fu'on administre : elle se produit avec plus de force chez les 
lai^Da que chez les chiens , quoique les doses administrées ne soient 
pas en rapport avec le poids et la grandeur des animaux. Gependant 
fl est fàcile de constater que la durée de Tabaissement thermique 
chez les chiens n*est pas considérable ; chez les lapins elle est plus 
grande. 

4. — Àetion sur la eirealàtloii. 

Pour mes recherches sur le lapin je me suis servi d'un manometro 
à mercure communiquant avec la carotide. 

I. — I/gpin gris de grandeur moyenne. 

Heures 4 440" 4,2(/ 4,30^ 4,45' 5 

Pression du sang 

à la carotide mm. 81-83 X 84-86 75-77 75-77 78^ 83« 

Pnlsaticm 182 X 5 cg. de thall. 170 170 180 180 

Temperature 39,9 39,4 38,8 39 

n. — PetU lapin gris quelgue peu matgre. 

Heures 1 1,10^ 1,45' 2 2,30' 

Press, à la carotide mm. 93-95 91-3 102-103 100-102 102-104 

Polsation 184 180 172 180 

Temperature 39^4X20cg.dethall.39 38 37-3 

m. — Lapin noir de grandeur mouenne. 

Heures 2V, 2'U 3*/» 4 4*/, 4V4 

Press, à la 

carotide mm. 93-95 X 94-96 100-102 105-106 114-115 115-116 

Pulsation Xcg.dethall. 174 180 184 190 186 

Les expérlences ne ftarent pas continuóes trop longtemps pour ne 
pas alterar les conditions de Tanimal, mais, à Texception de la tor- 
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peur produite par la position forcée sur Tappareil» les animaux ne 
présentent rien d*anormal, et ils reprennent bientdt leur viyacité 
ord inaire. 

De Texamen des deux dernières expériences il résulterait que la 
pression du sang à la carotide soiùs Vinfluence de la thalUne admi- 
nistrèe à des doses de 5 cg. n'est point modifiée, mais elle augmente 
pour de plus fortes doses. 

5. — Élimination. 

L'urine des animaux auxquels on avait donne la thalline flit traitée 
avec le perchlorure de fer dans le but d'en découvrir la présence. 
Gomme on sait la thalline traitée avec le perchlorure de fer ou aveò 
tout autre oxydant ordinaire donne une réaction particulière caracté- 
risée par le développement d'une belle couleur vertmeraude. U sufflt 
de la plus petite quantité pour que la réaction se produise avec évidence. 
L'urine des animaux auxquels on a donne la thalline, traitée avec le 
perchlorure de fer ne donne pas la réaction verte, mais toujours et 
bientót une coloration rouge brun ou vert brun. La différence de 
réaction que donne la thalline, emise avec les urines, tient certaine- 
ment aux modiflcations chimiques qu'elle subit dans l'organismo et 
que j'étudierai à l'avenir. 

L'ayant faite avaler à un chien à l'état de solution aqueuse , je 
pus en constater la présence mème dans la bile recueillie pendant les 
heures qui succédèrent à l'administration de l'antipyréUque. 



Mes recherches sur l'action physiologique du sulfate de thalline 
prouvent, sous certams rapports, ce que M. Jaksch avait constate par 
ses recherches cliniques, en démontrant que l'abaissement thermique est 
rapide, mais peu durablo : qu'elle a une action antifermentative remar- 
quable ainsi que les bases quino-leiniques ; et cela, considéré en relation 
avec l'action antithermique, ne laisse pas que d'agir favorablement, 
qt^lqw momentanee et passagère qice soit celle infltience, sur les pro- 
cessus fébriles, auxquels appartient le primtcs mxyoens dans une cause 
d'infection ; en outre, qu'elle a une action assez bonne sur la pression 
du sang et que son élimination de l'organismo s'accomplit par les 
émonctoires ordinaires : le foie et les reins; enfln, que Tadministration 
par injection hypodermique agit bien plus promptement que par la 
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bouche, et que Ti^jection sousK^utanée de solution aqueuse de sulfate 
de thalline ne présente aucun danger, puisque là où Ton £aìt Tinjection 
il ne se produit aucun abcès capable d'occasionner de douloureuses et 
d*importunes complications. 

n est évìdent que le mécanisme d*action, et surtout Taction anti- 
thermique, doivent étre attribués à une action sur la circulation, ou 
à un épuisement nerreux, mais qu*il s'agit d*une influence directe 
sor les processus de régulation de la chaleur. Je n*ai point recherché 
si la dispersion de la chaleur est augmentée , mais cela arrive sans 
doute chez l*homme malade, puisque Tabaissement de la temperature 
est accompagno de sueur. L'action antifermentative de la thalline 
prouve qu*elle agit , commc un poison protoplasmatique , sur la prò- 
ddction de la chaleur en diminuant les processus chimiques dans Tin- 
lérieur des éléments anatomiques. 

Bologne, le 3 man 1885. 
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MYGOSE KYSTIQUE ASPERGILLÀIRE GHEZ UN POULET 

tàM X. u raor. 

EDOUARD PERRONCITO 



(ComnimieaUoB iUta à rAcadémie Boyile de HédedBe de Tmla — Séuioe 80 man 1888) 



Un des poulets servant à mes expérìences mourut, il y a peu de joon, de ma* 
rasme consécutif à une forme morbide qui , examinée mioroscopiquement, se oon- 
fondait avec celle due à Tacarìase miliaire diffuse, qu'on trouve si souvent chez les 
gallinacés. Très probablement elle était, au contraire, due à Tinvasion de Va^per- 
ffilltis ayant tout les caractòres du nigrescens. 

Dans le cadavre sectionné on observait une quantité assez considérable de petits 
nodules à peu près ronds, de dimensions variant depuis la grosseur de la pointe 
jusqu*à celles de la tete d*une épingle, répandus différemment dans la séreose de 
Tabdomen et surtout dans le mesentère. Bien qu*en plus petit nombre, on en voyait 
aussi dans les sacs aériens et dans la séreuse qui couvre le poumon. 

À un grossissement modéré, ces nodules, que j*étadiai avec Télève de TEcole de 
Médecine M. le doct. Giordano, se présentaient constitués d*un connectif de nou- 
velle formation à couches concentriques, de nature fibrillaire, entourant un nucléuB 
centrai qui contenait des points brillants et un réseau de filaments, auquel, soub 
un plus fort grossissement, on reconnut tous les caractères histhologiques d*an 
mycélium de Vaspergillus nigrescens. 

Farmi les filaments de ce mycélium, comme le mentre la figure annexe habile- 
ment dessinée d'après nature par le docteur Carità, on voyait des crìstaux et des 
gouttes brillantes entremélées à un grand nombre de granulations la plupart de 
nature minerale. 

Ces petits nodules , que je viens de décrire comme dus à un micélium d*aspep> 
gillus, avaient une grande ressemblance avec les nodules que décrivit pour la 
première fois M. Vizioli comme produits du sarcoptes cisHcola, 

La présence à'aspergilltts dans le corps des oiseaux n'est pas une nouveauté; 
mais ce qui me semble intéressant c*est la manière dont les mycéliums se pré- 
sentaient enkystés, de fagon à simuler des lesions d'une autre nature également 
dues à une cause parasitaire. 

Le cas présent était évidemment une mycose kystique aspergillienne difiose. 
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INOGUIATION D'AGTTNOMYGES ACODENTELLEMENT 

SURYENUE k UN GHEV AL 
par le prof. E. PERRONGITO 



La fait qae je vaia décrìre expli<iae commaot raetinomyoeB peni infaster les 
iMMinr par dea bleMoroa el dea laeéralioM, et, par conaéqaent, amai lei hommes. 

ITiiataifo de oe ùàt, doni je mÌB rederable à la honiè exqine de M. le doeteor 
Ioaaph PemiiM», ert la sohraiite: 

« Lea preoBÌen joora da aiois de jmUet 1881, un cheval de eelle de 8 à 9 ans 
appartanant à M. Marenco de Moriondo, lieutenant à la 2^^ batterie de montagne 
qai WÈUumxwnàt k Colle di Nave, en appnyant le pied gaoehe postérieor sor une 
piaira da tailla et la renvefsant, re^nt une blemira correepondante à la partie an- 
térieore de Tarticulation feiBoro4ibioHrotulienne de ce membre. La bleesure ainai prò- 
doila préaantait dauz eoopuree normales à la direction dee fibres mueenlairee , à 
troia oentimèlrea Fune de rautre, aree solutioa de continuile dans le derrae et dana 
le tieni réticulaire de MaljHghi et contusion dea portions musculaires comprisee 
eafera tea deux ooapnree. 

a La eà e ^al ftit alerà aaigné par le médecin Tétérinaire de Fiere di Teco, où on 
1» coDènnl aaantòt, et où il Alt plaoé dans une étable habit^ par dee betes bovinea, 
d*apròa Tindication du maire de Tendroit. Le médecin yétérinaire applique un ap- 
parai fur la médication faite avec de la pommade camphrée; mais, la portion 
moeculaire comprise entre lee deux coupures tomba en nécrose et fut enlevee, 
op^ration qui permit de conetater que la blessure, correspondant au tiers infé- 
rieor du fémur, pénétrait jusqu^à Tee, qui, cependant, n'avait subi aucune lésion. 

< Au bout de quarante jours la blessure était cicatrisée, bien qu*elle presentai 
un renflement sub-cutané dur, qui déformait légòrement la jambe. 

€ Alore le cheval fut fait examiner par le docteur Salvetti, de Caluso, qui con- 
aeilla Fapplication de troie boutons de feu sur la tumeur. Gotte operation ne pro- 
dniail pourtant pas une diminution sensible de volume dans la partie malade. 

€ Tout traitement special ayant été abandonné, le cheval servii, dans Tétat où 
fl te trouvait, pendant Thiver et le printemps de 1882. Au commencement de Tété 
de la memo année il fui reconduit à la montagne, et vers le mois d*aoùt on com- 
menda à obeerver un plus g^and developpement de la tumeur, qui s*opérait pour- 
tant Iròa lentement. Le proprìétaire du cheval pensa alors de faire appliquer une 
frietion vesncatoire, et, en septembre demier, on Topéra avec la pommade de bi- 
iodnre de mercure, sana obtenir le moindre effet. 

€ Vera la fin du mois d*octobre dernier, M. le lieutenant Marenco de Moriondo 
etani en gamiaon à la Veneria Reale et ayant obeervé que la tumeur pronai! 
Ytmpect d*un gros abcès arrivé à sa maturiti, il pria le capitaine vétérinaire 
IL G. Geva de Touvrir; ce qu*il conaentit à faire malgré qu*il doutAt extréme- 
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ment d'y trouver de la suppuratioiL Sitòt que le cheval fut coaché (le 4 novembre), 
le capitarne Geva constata qae c*était un cas de tumenr chaude, et, par oonaé- 
quent, il vit la necessitò de Fenlever au liea de procéder à Tévacuation; et il fit 
cette opération par la méthode de' Ténncléation salvie de la caatérìsation. La to- 
rnear était à large base, de consistance homogène et d'ane darete un pea plas grande 
qae celle ordinaire du tissa moscalaire; à la coapare elle était crepitante, et 
une très petite quantité de liquide albnminoide s^écoula da parenchyme; son appa- 
rence à Toeil nu était céHe d*un muscle coupé transversaloment, et jaunàtre, avec 
des grumeaux adipeux entre les faìsceaaz. 

€ Le capitaine Geva pensa aussitòt ^^il s*agissait d*an sarcome, et, tout en mar 
nifestant au propriétaire la certitude presque entiòre que la tumeur se reprodaindt, 
il lui conseilla d*envoyer la tumeur enlevée au professeor Perroncito, en le priant 
d*en faire Texamen histologique afin de constater si elle était eflfoctivement un 
sarcome. 

€ L^examen bistologique révéla la présence d*un nombre considérable de gazons 
d*actinomyce8, de manière que je oonseillai Tablation immediate et profónde de là 
néo-formation, avec abrasion de Tos s*il en était attaqué. 

€ En novembre demier, près de la Veneria Reale» le capitaine Geva et le docteor' 
Perosino firent cette opération ; et, ayant observé que Tos portait des lésions gnves»- 
ils conseillèrent au propriétaire de faire tuer Tanimal >. 

Gè fait est donc une démonstration de la possìbilité de Tinocolation de Factino- 
myces par une cause mécanique quelconque, et de la production de lésions locaklB 
très graves, avec danger de difiusion de Tactinomycoee , provenant da dévelop» 
pement successif et de la multiplication de Tactinomyces. 



PHYSIO-PATHOLOGIE DU CERVELET 

PAB UfVBOr. 

M' FIUPPO LUSSANA 



(Iitnit oonaimSqiié par l'Mtevr). 



A?ant Rolando et Flourens, le cervelet étaìt considéré comme le 
sìège des mouvements involontaires , surtout pour la respiration et 
pour la circulation, parco que les symptdmes présentés par les ma- 
ladies da cervelet compromettaient principalement ces deux fonctions. Il 
est inutile de dire que ces symptdmes viennent de lésions de la moelle 
allongée qui est unie au cervelet, mais ne dérivent pas du cervelet 
lai-méme. 

Les expériences de Rolando sur le cervelet de quatre classes de 
veriébrés Tamenèrent à le considérer comme le centro de la prodiuitìon 
de la force masculaire. 

Les expériences de Flourens en firent le coordinateur des mouve- 
ments volontcUres. Mais la pathologie ne s*accordait pas avec les 
doctrines des deux illustres physiologistes. Dans les maladies du cer- 
velet on n*observait pas la perle de la force musculaire, ni les phè- 
namènes lumMltueux des mouvements désordonnés qui se présentent 
dans les vivisections du cervelet, et qui sont surtout produits par le 
traumatismo opératoire (première periodo expérimentale). 

J'eus rheureuse occasion d*étudier chez un malade les symptómes 
de la maladie cerébellaire se rapportant aux phénomènes de la seconde 
pérfode ewpérimentale des animaux, que j*ai pu conserver en vie assez 
longtemps, après des extìrpations plus ou moins étendues du cervelet. 
Je (bs ainsi induit à considérer le cervelet comme Yorgane centrai 
pour le sens muscttlaire des mouvemenls volontaires de translation 
(années 1851 à 1801). 

Pouf donner une idée de la seconde pèriode expèrimenUde, (elle 
qu'on Tobserve sur un animai aussi rapproché de Thomme que possible, 
quelque temps après la mutilation du cervelet, je rapporterai Thistoire 
d*un chien que j*ai opere le 12 janvier 1884. 

IrYMNf mUmmt dt BiologU. — Tome VII. 10 
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Après la trépanation de Técaille de Tos occipitale entre le trou occi- 
pital et la protubérance externe, j^enlevais une benne partie du cervelet, 
au moyen d*une petite cuiller tranchante. 

Examen de Tanimal le 12 mai 1885, soit 16 mois après Topération. 
Le chien peut encore se tenir debout, surtout s*il s'appuie avec le 
coté contre le mur; mais alors sa téte est secouée de hautenbas et 
méme de coté. La colonne vertebrale participe aussi à ces oscillations, 
surtout si le corps n*a plus Tappui du mur, mais elle y participe de 
telle manière, que la portion pelvienne oscille en sens inverse de la 
portion thoracique et dans le mème sens que la portion cervicale; 
il en resulto des mouvements serpentins du corps. L*animal étant 
debout , les Jambes sont écartées. Quand il est conche , il reste 
parfaitement tranquille dans sa posture, et n*a aucune secousse. 
Mais cotte posture est très singulière , il doit tenir les jambes anté- 
rieures plutdt écartées, étendues en avant et en dehors, et la tdte 
entre les deux jambes, entièrement appuyée sur le sol avec le menton. 
A chaque tentativo pour tenir la tète levée, les oscillations mention- 
nées reparaissent bien vite. Dans la posture décrite, Tanimal conserve 
toujours la position sterruHibdominale, c*est-à-dire que le stemum et 
le ventre touchent directement le sol. Des chiens normaux peuvent 
prendre parfois cotte position, mais chez notre chien elle reste toigours 
la méme. 

L'animai peut marcher, et mème courir. Mais il tient les jambes 
antérieures notablement écartées; il les lève d*une fagon brusque et 
plus que ce n'est nécessaire, puis il les repose si brusquement, que le 
corps en est poussé du coté oppose. La marche une fois commencée, 
récartement des jambes est moins prononcé. Les pattes postérieures 
ne prennent pas une grande part à cet écartement, mais elles s'éténdent 
assez brusquement, et portent énergiquement le corps en avant. A 
chaque pas l'animai frappe très brusquement le sol avec ses pattes 
antérieures, il produit ainsi un bruit assez fort en marchant sur le 
plancher; il en fait autant, bien que plus légèrement, avec les pattes 
postérieures. 

En marchant, le chien lève la pointe des doigts, et le talon frappe 
le sol avant les doigts. 

Lorsqu'on lui oflre de la nourriture, soit en posant à terre des mor- 
ceaux de viande et de pain, soit en les lui présentant avec la main, 
il les regarde et les flxe ; il avance brusquement la tète pour les prendre 
avec la bouche, mais d'habitude il manque son coup, et il ne réussit 
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à les saisir qu'après 5 ou 6 tentatives inutìles. Une fois la nourriture 
dans la bouche, il la mord et la màche par des mouvements très 
réguliers des lèvres, des Jones , de la langue ed des màchoires ; pifls 
il l^avale très régulièrement et avec satisfaction. Quelquefois, par ses 
mouyements brusques et énergiques, pour prendre la nourriture sur 
le sol, il Ini arrivo de tomber la téte en avant. 

Les yenx étant bandés, la démarche de Tanlmal est plus circonspecte 
et peu^étre moins bien assurée; parfois il lui arrivo de croiser les 
pattes antérieures. Mais en somme, quo les yeux soient bandés ou non, 
il n*y a pas de grande diiférence dans la démarche. 

n est presque impossible de déterminer Tanimal à descendre les 
escaliers , et quand , après avoir montré beaucoup d*agitation et de 
penr, il s*y determino, il culbute si Tescalier est rapide. Pourtant, si 
les marches sont basses et larges, il peut descendre; mais avec cir- 
coDspection et en appuyant la poitrine sur chaque marche, tandis qn*il 
place les pattes de devant sur la marche inférieure. Il a réussi à 
monter deux marches faciles en titubant. 

L'animai nage sans qu*il y ait de difterence notable d*avec le mode 
de nager d*un chien normal. Les mouvements des oreilles, de la langue, 
des màchoires et de la queue sont libres et réguliers. Meme dans la 
déambulation, la queue ne participe pas aux mouvements désordonnés 
des pattes, mais elle obéit aux mouvements émotionnels. Tous les mou- 
vements ré/lexes sont libres et justes. 

Intelligence, sommeil, sens, sentiment, affections, appetii, fonctions 
organiqnes, respiration, voix, circulation, caloriflcation , digestion et 
nntrition ne présentent absolument rien d'anormal. 

Les fonctions génitales n'ont pu étre étudiées, Tanimal ayant subi 
la castration. 

Au reste il est bien nourri, et n*a soufTert aucun dérangement de 
la sante, après qu*au bout de quelques mois se furent dissipés les très 
graves suites du traumatismo opératoire. Il ne présente maintenant 
rien d*anormal, à part les phénomènes relatifs à Vincej^titiuie des 
mourements de locomotion volontaire. Ces désordres sont plus prò- 
Doncés pour les membres antérieurs, que pour les postérieurs. 

Depuis Topération jusqu*à la moitié du mois du juillet , c*est-à-dire 
pendant un an et demi , Tanimal fut Tobjet de curieuses et impor- 
tantes démonstrations aux étudiants, médecins, professeurs et corps 
scientifiques. Son état ataxique était plus prononcé pendant les premièrcs 
.•«eiDaines, il s'améliora cnsuìte : pendant les demiers six mois il ne se 
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modifia plus en rien , et resta tei que nous Tavons rapp(H*té , dans 
Texamen du 12 mai 1885. 

Il fut sacrifié à moitìé juillet, et Tautopsie montra qu^enyiron 
la moitié du cervelet avait été extirpée; le quatrième ventricule resh 
tait à découvert. 

J'ai opere au cervelet plusieurs centaines d'animaux; mais il y ena eu 
bien peu que j*aie pu conserver en vie pendant des mois et des années. 
Ce sont seulement ces dernìers qui fournissent un exemple positif de 
la perte des fonctions cérébellaires. Les autres présentent des com- 
plications dues à de très graves phénomènes irritatìfs. 

Quant aux observations anatomo-pathologiques des lésions cérébel- 
laires, j'ai réuni 199 cas de divers auteurs. Ges cas peuvent se distri- 
buer dans les groupes suivants: 

1° Observations recueillies depuis 1852, c'est4i-dire après ma pu- 
blication de Vataa^ cérèhellaire, dans lesquelles est compté parmi ses 
phénomènes, le symptdme caraetéristique de la lèsion du sens 
nvusculaire, soit de la perte de VèquUibre locomoteur. Ges cas sont 
au norabre de 102 (soit 1-68, 126-135, 145-153, 156-156, 157-168, 176-181, 
191, 196, 197); 

2® Observations recueillies avant 1852, dans lesquelles on peut 
entrevoir clairement la lésion du sens musculaire. Elles sont au nombre 
de 32 (69-101); 

3** Observations recueillies avant 1852, dans lesquelles on n'a pas 
pensò pendant la vie aux lésions du sens musculaire. 8 cas (101-108); 

4° Observations recueillies après 1852, dans lesquelles il ne s'est 
pas montré pendant la vie les symptomes de la lésion du sens muscu- 
laire. 17 cas (109-125) ; 

5° Observations dans lesquelles de graves complications empè- 
chaient Tobservation de la lésion du sens musculaire. 8 cas (136-143). 

Les 134 observations des deux premiers groupes appuient la théorie 
qui place le siége centrai du sens musculaire dans le cervelet. 

Nous rendrons compte plus loin des observations des 3 demiers 
groupes. 

Le cervelet étant considéré comme \orgam nervetuc centrai du 
sens musculaire, les cordons postérieurs peuvent en ètre considérés 
comme les organes de transmission. 

Si les cordons postérieurs ne contenaient que les fibres conductrices 
du sens musculaire, et si le cervelet n'était pas rallié avec d*autres 
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centres nerveux qui président à des fonctions très importantes et 
disiinctes du sens musculaire, la phénoménologie cérèbellafre serait 
ìdentique à la spinale postérieure. Mais les différences accessoires déjà 
indiquées» font distinguer une doublé forme de la lésion du sens muscu- 
laire pour la locomotion: une forme cérébeUaire et une forme spi- 
nale , ou (comme on dit aujourd*hui d^après Duchenne) une ataccie 
cérébeUaire et une ataxie spinale. L'examen détaillé que nous en 
(iaisons dans les paragraphes suivants {a, by e, d, e, f) est de la plus 
grande importance. 

a) Le cervelet est le seul oi^ane nerveux qui soit sur la ligne 
mediane ; il unifie Tinnervation des deux moitiés du corps. Les autres 
organes cérébro-spinaux restent au contraire anatomiquement et phy- 
fliologiquement assez divisés sur la ligne mediane, pour qu'une moitié 
influe sur une moitié du corps, et généralement sur la moitié opposée. 
La lésion d*un de ces organes (un hémisphère, un corps strie, un 
thalamus, un des corps quadrijumeaux , un cordon médullaire, etc.) 
produit des phénomènes unilatéraux. La lésion d*une partie quelconque 
du cervelet produit au contraire des phénomènes bilaiéraicoo, c'est-à- 
dire identiques et simultanés dans les deux moitiés du corps. Dans le 
cervelet, qui est un orbane coliecUf, se fondant et s'unifient les in- 
nervations coordinatrices des detux) cótés, et se per^oit le centre de 
gravite du corps dans la station et dans la locomotion. Le cervelet, 
comme organo centrai du sens musculaire, doit percevoir la resul- 
tante des poids et des efforts des diverses parties du corps (colonne 
fertébrale et membres), de fagon à en mesurer le centre de gravite, 
dans leurs mouvements si complexes et leurs positions si variées. Si 
on hémisphère cérébeUaire ne percevait le poids que d'une moitié du 
corp» et pas de Tautre, Téquilibre des deux moitiés ne serait pas pos- 
sible. Il resulto de cela que toutes les parties du cervelet peuvent 
réciproquement se suppléer, parce que toutes ont la méme influence 
sur les deux moitiés du corps. De plus, le cervelet peut subir de plus 
grandes pertes anatomiques que tout autre organo, avec la plus petite 
perte fonctionnelle. Toutes mes expériences, et plus encore celles de 
Luciani, démontrent Tindivisibilité de Tunité fonctionnelle du cervelet. 
Les choses changent quand il s*agit des conducteurs de sens muscth 
laire, se rendant ux diverses parties du corps ; ce sont seulement les 
parties situées au dessous de la lésion de la moelle, qui sont frappées 
d'ataxie. Toutes les parties qui regoivent les fibres sensitives de fai- 



150 F. LUSSANA 

sceaux supérieurs au niveau de la lésìon spinale (comme le soni ordì- 
naJrement les membres thoraciques) sont épargnées. Soni en outre 
épargnées toutes les parties qui ne regoivent pas leors fibres sensi- 
tìves des nerfs spinaux, mais de la cinquième et de la huitième paire. 
Ainsi, dans Tataxie cèrèbeUaire, le sens musculaire de la téte , des 
yeux et des canaux demi-circulaires est perdu, tandis que ces parties 
le conservent dans Yatcucie spinale. 

b) Une autre différence anatomo-physiologique des plus importantes, 
entre le cervelet et ses condiicteurs, consiste en ce que ces demiers 
ne contiennent pas seulement les flbres du sens musculaire, mais en 
outre les flbres du sens du taci, de Vespace et de la pressian. Cesi 
pourquoi dans Vataocie spinale, tous ces sens sont perdus pour les 
parties atteintes, et que dans Vaiaxie cèrèbeUaire le sens musculaire 
des membres et du torse est seul perdu. Il en resulto, que dans la 
forme spinale, les niouvements ont coutume d'ètre plus brusques, im- 
pétueux, saccadés, bizarres {titiibaiion asynergique de Duchenne). 
Dans Tataxie cèrèbeUaire, au contraire, les mouvements sont d*habi- 
tude plutdt circonspects , incertains, vacillants, en zigzags, comme 
ceux de gens ivres {tttubation veriigineuse du Duchenne). Dans èette 
dernière forme le tact et le sens de Tespace et de la pression sont 
présents. 

J'admets aussi cette différence, mais avec heaucoup de réserve; 
car, dans la pratique, ces deux formes se confondent plus ou moins 
rune dans Tautre, de manière qu'il est bien difficile de les distinguer 
réellement. Je m'en réfère à la symptomatologie des 199 cas, résumés 
dans ma monographie. Je m'en rapporte aux déclarations de Nothnagel, 
qui écrit que dans une sèrie de cas les caractères des désordres loco- 
moteurs, cérébelleux ou spinaux, se confondent, de manière que cer- 
tains symptómes d'un malade du cervelet rappellent ceux d'un tabique 
spinai et vice-versa. 

Je m'en rapporto, flnalement, à une recente observation de mon 
ami et collègue M. le prof. Gacciola, dans laquelle la forme des désordres 
locoraoteurs avait d'ahord fait croire à une ata(vie spinale, tandis que 
Tautopsie montra exclusivement une lèsion cèrèbeUaire , avec inté- 
grité absolue de la moelle (Sopra un caso di atassia da lesione cere- 
bellare, Osserv. anat. pat. del prof. Gacciola. Padova, 1885). L'analogie 
symptomatique, entro Tataxie des maladies cérébellaires et la seconde 
période des mutilations expérimentales du cervelet, est devenue plus 
intime et plus evidente, depuis que Fon a réussi à conserver en vie 
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tion dans la station et dans la locomotion, est plus rapproché du thorax 
chez les quadrupèdes , et au contraire plus voisin du bassin chez 
rhomme. De plus chez Thomme les mouvements volontaires des mains 
et des bras sont en grande partie indépendants de ceux des jambes. 
G'est pourquoi Fon peut avoir chez Thomme l'incoordination locomo- 
trice aux jambes , sans que les bras et les mains y particìpent; par- 
fois rincoordination des bras et des mains seulement, sans participation 
des jambes; enfin encore rincoordination des quatre membres. n a 
été publié 9 observations de cas semblables (145-153). 

L'anatomie pathologique et les expériences n*ont pas pu nous dire 
jusqu'à présent s'il existe dans le cervelet des centres spéciaux pour 
rinnervatìon coordinatrice des membres pelviens^ et pour celle des 
membres thoraciques. 

Le cervelet contient encore les centres de Tinnervation coordina- 
trice des mouvements oculaires, aussi il n*est pas rare dans les lésions 
du cervelet d'observer du nystagmus, des oscillations strabiques du 
bulbe et des troubles de la vue. Dès 1858, Renzi, Morganti et moi 
avions vérifló ce fait, qui, après vingt ans, aujourd'hui est générale- 
ment reconnu , surtout depuis les recherches de Ferrier (en 1878). 
L'amaurose, Tamblyopie et la faiblesse de la vue étaient déjà connues 
corame des symptómes fréquents dans les maladies cérébellaires (amau- 
rose cérébellaire des cliniciens). Il- nous faut maintenant faire une 
étude plus exacte de ce phénomène, qui consiste en une ataxie ocu- 
laire , et non en une vraie paralysie de la vue. Dans mes observa- 
tions brièvement rapportóes de maladies cérébellaires j'ai constate 
54 fois que la faculté visuelle était plus ou moins gravement com- 
promise. 

La vue étant par excellence le sens qui concourt à diriger les mouve- 
ments volontaires, il était nécessaire que Tinnervation correlative soit 
placée dans Torgane centrai de la coordination locomotrice, c'est-à-dire 
dans le cervelet. 

Conclusione Malgré les diflférences indiquées entre la forme céré- 
bellaire et la forme spinale de Tataxie (différence dérivant de l'ad- 
jonction ou du manque d'autres éléments anatomo-physiologiques); la 
lésion du sens m/usculaire reste toujours le point cardinal des lésions 
du cervelet, corame celles des cordons postérieurs. 

Je m'occuperai maintenant de quelques-unes des objections les plus 
importantes qui ont été soulevées contre ma théorie, et qui en sont au 
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contraire une précieuse oonfirmation. Je les examìne dans les para- 
graphes suivants {A, B, C, D, E), 

A. La mie est aigue dans l'ataxie spinale et ne l'est pas dans 
la cérébeUaire : ce qui démontrerait que ces deuoo formes d'ataxie 
soni de nature differente. 

Bla réponse est très simple : dans Tataxie spinale la vue est d*habi- 
tode bonne et bien conservée; à cause de cela elle se prète naturel- 
lement à coordonner et à diminuer Tincertitude des mouvements. Dans 
Tataxie cérébellaire, au contraire, les mouvements oculaires peuvent 
ètre atteints par Tataxie et alors la vue ne peuX plus servir à coor- 
donner les mouvements du corps. 

n est ìmportant de savoir que quand, dans les maladies et dans les 
lésions expérimentales du cervelet, on a fait Texamen comparatif des 
sujetSy les yeux étant bandés, on a constate que la vue concourait 
réellement à la coordination, quand elle n'était pas atteinte (observations 
de Idaggiorani, Gapozzì, Drescheld, Loewenbardt, Dunn, Renzi, Longhi, 
Ferber, Federici). Par contre, la vue s*est trouvée justement compro- 
mise, dans les cas où le désordre locomoteur n'obtenait aucun secours 
de la vue (observations d'Orsi, Rovida, Nothnagel, Ferberg, Gapozzi). 
Les mémes résultats découlent de mes expériences, de celles d'Aiber- 
toni, de Luciani et de Stefani. Pour plus de clartó, j'ajouterai que 
dans Taiaxie cérébellaire le malade qui pergoit encore le contact du 
sol, mais n'est pas nettement secouru par la vue^ marche en vacillant, 
et avec plus de circonspection. 

B. Les chiens qui ont subi des extirpations cérébellaires, ne savent 
pas nager pendant les premiers mois après Topération ; mais au bout 
de six ou huit mois ils nageni comme des animaux no^^maux. Or 
U n*est pas possible de nager sans le secours du sens musculaire ; le 
cervelet n'est donc pas Torgane du sens musculaire. 

M. le prof. Luciani a dit: Il ne faut pas autant de force muscur 
taire pour nager, que pour marcher dans l'air, parce que le poids de 
Tanimal dans Teau est diminué du poids du volume d'eau qu'il de- 
place. Par conséquent, par la destruction du cervelet, ce n'est pas le 
sens musculaire qui est perdu , mais bien la force sthénique des 
muscles, qui est distribuée par le cervelet : il se produit une ataxie 
musculaire. 

Je répondrai: Le chien dans l'eau ressemble à un ataxique qui se 
troave dans son lit, et qui peut alors exécuter librement tous les mou- 
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vements du corps. Dans les maladìes du cervelet, cornine dans les 
extìrpations expérimentales, la force musculatre n'est dtmimiée en 
rien, mais elle est fncoordonnée. Ghez les animaux opérés au cervelet 
rénergie des mouvements est encore très grande, bien plus elle est 
exagérée, comme le disent toutes les relations d'expériences. Les cli« 
niciens ont généralement remarqué que les hommes flrappés d*ataxie 
spinale, ou méme d*ataxie cérébellaire, peuvent éxécuter avec energie, 
lorsqu*ils sont couchés, tous les mouvements complexes des membres; 
cela ressort aussi des observations que j'ai indiquées (5, 8, 9, 29, SS, 
42, 49, 53, 54, 60, 62, 65, 66, 80, 94, 165, 166, 167, 176). 

C. Dans Vataxie cèrèbellaire, VarticulaUon du langa^ge, qui est 
un mouvement volontaire par ewcellence et qui est coordonnée par 
le sens mtùsculaire, est habituellement conservée. Donc dans tataxie 
cérébellaire le sens mtcsculaire n'est pas lése. 

Gela prouve une seule chose, mais qui est d*une grande importance: 
le centre coordinateur de l'articulation de la parole ne réside pas 
dans le cervelet, On sait en eflTet qu'il se trouve dans les olives (cer- 
velletto succentoriato de Rolando). Comme Tinnervation du langage est 
une fonction tout à fait distincte de la locomotion, de mème aussi les 
deux centres coordinateurs sont complétement séparés. 

D. Les phénomènes de la rupture de VèquUiJbre locomoteur, par 
les lésions du cervelet, ne sont que transitoires, ils dépendent d'or- 
ganes nerveux voisins lésés et se dissipent en peu de jours. 

Il est certain que plus d'un des phénomènes qui se développent penr 
dant les premiers jours après la destruction du cervelet (première 
période expérimentale) sont très compliqués et très graves, et qu*ils 
dépendent en grande partie des organes voisins. Mais ensuite, dans 
la seconde période , chez les animaux qui ont pu ètre conservés en 
vie pendant des mois et des années, après de telles mutilations, les 
phénomènes qui caractérisent la perle du sens musctUaire sont restés 
et se sont toujours maintenus. L*on doit pourtant considérer que la 
lésion doit ètre d'une certaine extension, environ la moitié de Ter- 
gane; autrement la portion du cervelet restante et guériesufflt pour 
remplìr les fonctions, et cela justement parco que les diverses parties 
du cervelet sont très aptes à se substituer, comme nous Tavions vu 
au paragraphe a. 

E. Parfois dans les maladies du cervelet rataxie manque, les 
mouvements sont encore coordonnés; la coordtnation des mouve- 
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il est nécessaire de pousser la lésion à quelque profondeur dans le 
cervelet. 

3"" Dans quelques cas, les symptdmes de Tataxìe n*ont pas été 
étudiés avec assez de soin , ni bien interprétés , parce que Fon était 
loin de supposer que le siége de la maladie était dans le cervelet; ou 
parce que d*autres symptómes très graves et mortels surpassaient et 
éclìpsaient les symptdmes peu apparents et peu importants de la lésion 
du sens musculaire. Les observations 136-144, ainsi que les attestatìons 
cliniques de Willis, Morgagni et Copland peuvent en servir de preuve. 

n y a environ vingt ans que Yulpian m*objectait que ma théorie 
du sens musculaire, localisée dans le cervelet, n*était pas confirmée 
par les observations anatomo-pathologiques. Gela fut reproduit et ré- 
pété par plusieursauteursjusqu'à nosjours. Je répondraitaujourd'hui, 
en citant les paroles textuelles de Yulpian: 

« Plus récemment Tattention a été ramenée sur la sjrmptomatologie 
des affections du cervelet; et, depuis lors, la science a enr^stré un 
certain nombre de faits, dans lesquels on a constate au nombre des 
troubles les plus saillants, un désordre plus ou moins prononcó des 
mouvements, surtout de ceux de locomotion, et un^ difflculté plus ou 
moins grande, ou mème une impossibilité de la station 

« Ges faits montrent que les lésions du cervelet chez Thomme 
peuvent determinar des phénomènes morbides tout à fait comparables 
à ceux qu'on observe chez les animaux sous l'influence des blessures 
de cet organe. Ges faits se sont mème assez multipliés, pour que Fon 
ai pu considérer ces troubles de coordination des mouvements, comme 
des symptómes caractéristiques de Taffection du cervelet >. 

Les auteurs qui ont répété la vieille objection de Tillustre physio- 
pathologiste, sans en citer le nom, feraient bien d*en citer aussi la 
déclaration que nous venons d'indiquer. Ils feraient bien aussi de lire 
Tobservation d'ataxie cérébellaire, vraiment classique et typique, que 
Vulpian insère à la page 629 de la XXVIP* de ses splendides le^ns 
sur le système nerveux. 

Les 24 dernières observations de ma monographie se rapportent à 
la question du siège du sens èrotique dans le cervelet: à cette ques- 
tion se rapportent encore 15 observations précédentes. 

Les résultats pathologiques et expérimentaux démontrent pleine- 
ment que le cervelet ne possedè aucune influence sur les fonciions 
nutritfoes. 
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Gomme complications accidentelles , il peut se présenter chez les 
patients et chez les animaux opérés quelques phénomènes d'indìnation 
de la lète et du corps en avant, sur les cdtés, ou en arrière, par lésìon 
des pédoncules oérébellaires. 

On observe assez flréqaemment comme symptdmes accessoires des 
maladìes du cervelet la céphalalgie , les vertiges, le vomissement et 
des troubles de la respiratìon et de la circulation; ces symptdmes 
manquent d'habitude dans Tataxie spinale. 

La théorie qui (kit du cervelet le centre nerveuoo du sens mus- 
cuUtire, coordinateur des mouvements volontaires de translation, 
compie aujourd'hui 35 ans de vie et de luttes. Les objections qu*on 
a soolevées contre elle pendant ce temps d^épreuve, n*ont pu que la 
rendre plus nette et plus forte, en lui donnant le caractère d*une vé- 
riié démontrée. 
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Labontoirt de phjsiolosia de rUnireinié Boyile de Tarin, dilige par M. le prof. A. MOSSO. 



La saccharìne osi un compose chimique que Fahlberg a extrait, il j 
a déjà quelques années, des produìts de la houille. 

La dénomination scientifique de la saccharìne est acide anhydro-or- 
thosulfamine-benzoìque. La formule chimique est 



^ jj /G0\ 



H 



GOOH 

Remsen et Fahlberg ayant trouvéque le groupe __sO NH ^^^ ^ 

position ortho permet également des condensations avec d'autres com- 
binaisons de la rangée homologue, ils changèrent Tancien nom en 

siU fluide benzòique et donnèrent au groupe Zso NH ^® ^^°^ ^® 

sulfinide (1). 

Les premiers rapports scientiflques sur la saccharìne ont paru dans 
le American Chemical Joumaly voi. I, pag. 170, et voi. II, pag. 181, 
et ensemble avec Ira Remsen, voi. I, pag. 426. 

Le nom de saccharìne fut donne à ce corps, quand, en 1879, Fahl- 
berg flt l'intéressante observation que le dit corps mélange au sucre 
de fécule en proportion convenable produit une matière très-semblable, 
sous le rapport du goùt, au sucre de canne. 



(1) La Saccharìne de Fahlberg ne doit pas ètro conforidue avec la Saccharìne 
découverte par Pjèligot, Comptes rendus (tom. LXXXIX, p. 918 et tom. XG, 
p. 1141) dans les produits de Taction de la chaux sur une solution bouillante de 
glucose. Gette Saccharine de Pcligot a la formulo Cfi H*o 0*, et au lieu d'étre douce, 
elle est légòrement amère. 
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finite qui unit la saccharine à l*acide benzoique et à Tacide salicylique, 
nons Caisait espérer de pouvoir surprendre et connaitre mieux quel- 
qu'un des produits intermédìaires des échanges nutritifs de notre or^ 
ganisme. 

On sait que Tacide benzoique, pris intérieurement, se transforme en 
acide hippurique^ en s'unissant à la glycocoUe. Le docteur G. Berta- 
gnini, dans ses recherches (1) « sur les altéraUons que ceriatns acides 
subissent dans Vorgcmisme animai », avait déjà démontré que Tacide 
nitro-benzoìque passe dans les urines sous la forme d*acide nitro-hip- 
purique, doué de la méme constitution que Facide hippurique. 

A cet égard , les recherches de Bertagnini sur Facide salicylique 
n*ont pas été moins intéressantes. En administrant de l'acide salicy- 
lique, il a vu que dans les urines il se formait un nouveau produit, 
analogue à Tacide hippurique, auquel il a donne le nom d'acide sali- 
cylurique. 

L'acide salicylique, qui est toléré passablement par l'organisme, 
aurait donc la propriété de s'accoupler à la glycocolle, provenant de 
la métamorphose des tissus organiques et de se convertir en un nou- 
veau produit, qui correspond à l'acide hippurique, dans lequel Tadde 
salicylique prend la place de l'acide benzoique. 

On sait aussi que d'autres derivés de l'acide benzoique se conver^ 
tissent en dérivós de l'acide hippurique. Ainsi l'acide méta-chloroben- 
zoiquo (2) (C H* CIÒ*) se convertit en acide méta-chloro-hippurique 
(G» H« GINO*). 

Non-seulement l'acide salycilique se transforme en acide salicylu- 
rique, mais de plus ses isomères, acide oxy-benzoique et para-oxy-ben- 
zoique se retrouvent dans l'urine, le premier à l'état d'acide oxy-ben- 
zurique (3), le second à l'état d'acide para-oxy-benzurique (4). 

En nous basant sur ce résultat, nous devons rechercher si la sul- 
fluide benzoique aurait donne origine à de l'acide sulfo-hippurique. 



(1) Il Nuovo Cimento, 1885, toro. I, p. 363. 

(2) A. WÙRTZ, Tratte de Chimie biologique, 1885. 

(3) E. Baumann et E. Herter, Ueber die Syntese von Aetherschwefelsduren 
und das Verhalten einiger aromatischen Substanzen im Thierhórper. — Zeitach. 
f. Physiol. Ghemie, voi. I, 1877-78. 

(4) A. WÙRTZ, loc. cit. 
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ACTION PHYSI0L06IQUE DE LA SACCHARINE. 



No6 recherches ont eu pour bui d*établir essentiellement: 
1* raction generale de la saocharine; 
2* 8on action sur les échanges nutritifs; 
3* la Yoie par laquelle elle s*élimine de Torganisme ; 
4® la rapìdité de Tabsorption. 
Pouf résoudre ces questions, nous avons fait des expériences sur 
168 grenouilles, sur les chiens, sur les cochons d*Inde et sur lliomme. 
Les résultats ont été concordants dans toutes les expériences. 



Reeherehes sur les grenonilles. 

Les grenouilles ne peuvent pas vivre dans une solution de saccha- 
rine à cause de son acidite. Mais quand la solution vient à ètre neu- 
traliaée au moyen de quelques gouttes de sonde, la saccharine devient 
par&itement inoffensive. 

Nous avons tenu des grenouilles pendant un mois dans la solution 
de saccharine, en ayant soin de la neutraliser d'abord, et de la changer 
tona les deux ou trois jours. Ces grenouilles se conservaient très bien 
60 vie, et ne présentèrent jamais aucune différence, en les comparant 
avee d'autres qui étaient dans de Teau pure. Seulement elles avaient 
les urines très douces, ainsi que le contenu stomacai. 

Nous avons aussi fàit de nombreuses expériences, en injectant avec 
une petite seringue de fortes doses de solution concentrées de saccha- 
rine sous la peau du dos sans obtenir aucun changement dans les 
fonctions de Torganisine. Le cneur, la respiration, les centres nerveux, 
les organes de sensibilité, ni les muscles ne présentaient de modifica- 
tkms. Apròs quinze minutes les urines étaient légèrement douces, pas 
autre choee. Quelques grenouilles, auxquelles nous avions injecté la 
solution sous la peau du dos, ont été sacriflées à diverses périodes , 
el il s*est trouvé que beaucoup de jours après Turine était encore 
très douce. 

Arcktut iiiìl-nMs <f# Etologie. — Tom* VII. 11 
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Recherohes snr les chiens. 

Dans une première sèrie d'observations nous avions pris un chien et 
nous Tavions tenu enfermé dans une grande cage de fer, disposée de 
jfàgon à ce qu*on pùt recueillir Turine de Inanimai. Nous lui avions 
donne tous les jours, à la mème heure, la méme ration d'alìments et 
la méme quantité d*eau, c*est-à-dire la ration d'aliments indiquée par 
Voit. 

On recueillait les urines émises dans les vingtrquatre heures, de 
huit heures du matin d*un jour à huit heures du matin du jour 
suivant. 

On mesurait la quantité des urines, on en déterminait la densité, la 
réaction, la quantité d'uree, d'acide hippurique, d'acide sulfurique, 
d'acide phosphorique, de chlorures %o et dans les 24 heures. 

En faisant abstraction de tonte autre considera tion, la constitution 
moléculaire de la saccharine devait nous conduire à porter notre at- 
tention avant tout sur les variations journalières de l'uree, de Tadde 
hippurique et de l'acide sulfurique. En efiet, sachant que la saccha- 
rine est un derive de l'acide benzoique, qui contient dans sa molécule 
le radicai sulfuryle SO' et le résidu bivalent NH de l'ammomaque, 
il était tout simple de penser qu'en suite de l'ingestion d'un semblable 
compose il devait se produire des modifications dans l'excrétion de 
l'acide hippurique, de l'acide sulfurique et de l'uree. 

Dans une seconde sèrie d'observations nous avions choisi un chien 
très maigre. A ce chien nous avons administré une ration doublé de 
celle administrée au premier chien ; mais de temps en temps nous lui 
avons aussi donne la ration simple. 

Dans les urines émises pendant les 24 heures, nous avons tenu 
compte de la quantité, de la densité, de l'uree, de l'acide hippurique 
et de l'acide sulfurique. 

Dans les deux séries de recherches , pour nous faii'e une idée de 
l'action generale de la saccharine sur l'organisme, nous avons observé 
journellement comment se comportaient les fonctions de nos chiens. 
Nous avons tenu compte des phénomènes circulatoires , respiration , 
appétit, fonctions alvines, phénomènes nerveux, intelligence, vivacité, 
sensibilité. 
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Première sèrie dea obserrations faites sur un chien. 

L'expérience a durò 22 jours. Tous les jours de 11 heures du matin 
à midi on donnait au chien: 

Viande gr. 100 

Graisse » 50 

Pain > 220 

Eau » 1000 

Le chien était constamment tenu dans la cage, on ne Ten faisait sortir 
qua quelques mìnutes le matin pour la nettoyer. 

On recueillait Turine toutes les fois que le chien en émettait, et de 
chacune de ces portions on mesurait la quantité, en constatant la 
densité, la réaction et la saveur. 

Puis on réunissait toutes ces portions, et dans tonte Turine (des 
24 heures) on étudiaìt la densité, la réaction, Turée, Tacide hippurique, 
Tacide sulfurique total, Tacide phosphorique, les chlorures. 

Pour la densité nous nous servions d'un uromètre ordinaire. 

Pour la réaction nous nous servions des solutions titrées de sonde 
caustique et d*acide chlorhydrique. 

Pour Turóe, de la méthode de Thypobromite de sonde et de Tap- 
pareil de Noel. 

Pour Tacide hippurique, de la méthode de Qorup-Besanez (1). 

L*acide sulfurique total nous le déterminions à Tétat de sulfate de 
baryte. De la quantité de sulfate de baryum obtenu, on calculait fa- 
dlement le quart d'acide sulfurique (SO' H*) (2). 

L'acide phosphorique était determinò au moyen de Tacétate d'ura- 
nium (3). 

Les chlorures, par la méthode de Neubauer et Vogel (4) modifiée 
par Lehmann (5). 



(i) Oorup-Bksanxz, Tratte d'Analyse zoochùnique, 1875, p. 338. 
(2) Salkowsri und Leube, Lehre vom Ham^ I, 1882, p. 175. 
G*] Neubauer und Vogel, Analyse des Hams, 1872, pp. 169-174. 
(4; Ibidem. 

(5) Lebmann, Zur BesHmmung der Alkalien im Ham. «- Zeitochrift. f. pby- 
siol. Cbemie, 8 voi., 1883-84, p. 508. 
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On ne commengait à administrer la saccharìne qu*au dixième jour 
de rexpérience. 

Pendant les neuf premiers Jours nous nous étions ftdt une idée des 
variations dans les échanges nutrìtìfs, quand Tanimal est soumis à un 
regime constamment le méme. Le dixième jour nous avons donne au 
chien 1 gr. de saccharine dans un morceau de viande, le jour suivant 
2 gr., puis 3, puis 4 et enfln 5 gr. tous les jours jusqu'au dix-neu- 
vième. 

Nous étions sùrs que, mème donnée de cette fagon, la saccharine 
devait se dlssoudre dans Tintestin, parco que nous avions vu qu'elle 
était très soluble dans une solution neutre ou légèrement alcaline. Puis 
nous avons continue encore les observations pendant trois jours sans 
donner de saccharine. Le chien a été pese trois fois, soit le premier, 
le dixième et le vingt-deuxième jour d'observation. 

Dans le tableau suivant nous reportons les resultata obtenus sur un 
chien, dans la première sèrie de nos recherches: 

Nous devons ajouter certaines choses que nous avons laissées de 
coté pour ne pas trop compliquer le tableau. 

Dans les trois premiers jours de Texpérience les urines ont été très 
rares. On peut Tattribuer à ce que ces jours-là le chien buvait peu. 
En effet, le premier jour il a bu 705 ce. d'eau, le second 220 ce, le 
troisième 480 ce, le quatrième 910 ce A partir du cinquième jour, 
il en a bu 1000 ce par jour. 

Le premier jour de Texpérience, le chien pesait gr. 18310 ; le di- 
xième jour gr. 18250; le dernier jour gr. 18250. 

A partir du jour qui a suivi celui où la saccharine a été administrée 
pour la première fois, c'est-à-dire du 11* au 21* jour, soit jusqu*à 
48 heures après la dernière fois qu'elle a été administrée, les urines 
ont constamment présente un goùt très doux, ce qui nous a fait sup- 
poser que la saccharine passait à travers les reins, sans avoir subi 
aucune modification. 

Nous avons ausai observé que les urines douces, qui contenaient de 
la saccharine, se putréfiaient beaucoup plus tard que celles qui ri'é- 
taient pas douces, c'estrà-dire normales. Getto action antiseptique de la 
saccharine pouvait déjà ètre supposée à priori, puisqu'il s'agit d'un de- 
rive de l'acide benzoique. 

Pendant ces 22 jours d'observation le chien n'a pa:s présente le plus 
petit dérangement; et nous n*avons pu, à aucun égard, constater une 
altération quelconque dans ses fonctions. 



PVTSIOLOOIQDBS SDR LA SULFINIDE BENZOIQDK 106 



g"s"s a ? g g? g i girg2"g 



^<0 o oe_m o O o oc oS o^OT oi — o ìA in ■-- lO ira m t^ 



|i888Si8i8iSSSS| 



— 1 >o ■*» I- <£ r- oiN oco osm Q optooca w c- IO PJ ? 
O) te B oo — ui ^ SSm * f; ^ ■* to t- t-" co ea I- or- * 
■w -H ^ ^ ■* -W oi «1 !» m co « « ■»■ ■* 03 o ira •* <o o5 -v _ 



^, >-M<or'S'-«ww^'*Cj35ira3<D&So*cn-*S 



5; -■eptO'* ■-■■*(« -w CI D3 ■* O —■ ooo M to w^-; o 



Ì8ÌilSS!sJ_||Siii5JJ.8ii 



• -a i i s 



iramu^iraoicooQOioooiraiou^ira 
S^?iisO(S*oo«-HOiraooiS'J 



00^ ^^ ^^04 do oi ce ce c0 C4 [^ i-< Oa F- t« co t^fS Qn « 

S|gSgS££.SSS=S3S%ÌSSig.sl| 1 

inopo-j car-'op-'c-'oo iraco-" O io VeioVono i 



OSOQlf^Ou^QlAIAOtAkAOOldQlO>raOOM3 

om5QKixia900(X>cca3a6oa>m--o>r-i--r--a 



unnssTi 



166 V. ADUCCO ET U. MOSSO 

Dans la détermination de Tacide hippurique nous avons, à partir 
du 3* jour, trouvó des nombres Irès forts , et nous avons pansé tout 
de suite que la saccbarine se comportait vraiment comme i*acìde ben- 
zoì'que, et Tacide salicylique; mais le résidu obtenu n*a pas présente 
les réactions de l'acide hippurique, ni le mème point de fusion, ni les 
formes de cristallisation. Ce résidu était très doux ; chaufifé à plus de 
200°, il développait des vapeurs qui, aspirées, produisaient une sen- 
sation de sucre. EUes avaient une odeur d'amande amère, c'est-à-dire 
tous les caractères de la saccbarine. 

n n'y a rien d'extraordinaire à ce qu'on obtienne de la saccbarine 
avec la métbode de détermination de l'acide bippurique. En eflTet le 
liquide devenait concentré jusqu'à peu de ce, et en outre fortement 
acidule. Nous avions ainsi une nouvelle preuve que la saccbarine passait 
dans les urines sans subir de modifica tions. Nous avions déjà la preuve 
du goùt. La preuve cbimique l'a confirmée et assurée. 

Pour résumer les résultats de cette première sèrie d'expériences 
nous pouvons dire: 

1° Qu'on n'a observé aucun dérangement dans un chien auquel 
on avait administré gr. 37 de saccbarine en dix jours ; 

2? Le poids du chien reste le mème; 

3° On ne constate aucune modification dans la quantité journa- 
lière de l'urine, dans la densité, dans la réaction, dans l'uree, dans 
l'acide bippurique, dans l'acide sulfurique, dans l'acide phosphorique; 

4° On a observé une augmentation dans l'elimina tion des cblorures; 

5° La saccbarine passe dans les urines sans se transformer et les 
rend très douces ; 

6° Les urines douces par la saccbarine se putréfient beaucoup plus 
tard que les urines non douces. 



Seeonde sèrie des obserrations faites sor nn antre ehien. 



Nous avons tenu ce chien en observation pendant onze jours. 

La ration d'aliments n'a pas toujours été la mème. 

La métbode de recberche adoptée a été identiqiie à celle que nous 
avions suivie dans la sèrie précédente. Mais nous nous sommes bomés, 
dans l'étude des éléments et des propriétés pbysiques et chimiques 
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des urines, à la qiiantité, la réaction, la densité, Turée, Tacide hippu- 
rique et sulftuiqne. 

Nous voulions examìner dans ce chien si ringestion de saccharine 
avec d*autres aliments pouvait empècher ou altérer les processus de 
réparation nutritive et les variations des échanges nutritifs détermi- 
nées par des variations de la ration d'aliments. 

n s'agissaìt d'un chien très amaigri, peut-étre par suite d'alimenta- 
tion insufflsante. Pour le remettre en forces, nous lui avons alors 
donne souvent la ration doublé et de Teau à volonté. La saccharine 
lui était administrée, au moyen d'une sonde gastrique, sous forme de 
solution saturée à chaud. 

Le relevé des observations faites dans cette seconde sèrie de 
recherches est porte dans le tableau suivant : ^ 

Le premier jour de Texpérience le chien à jeun pesait gr. 16,000. 
Le demier Jour , également à jeun, il pesait gr. 19,000. Il y a donc 
eu, en 11 jours une augmentation de 3 kilogr. dans le poids du corps. 

Getta seconde sèrie de recherches a confirmè les conclusions de la 
première, que nous n'avons pas à rèpèter. Dans ce cas il a èté aussi 
prouvé: 

1* Que le rapport existant entro la quantitè des aliments ingèrés 
et la quantitè d'uree et d'acide sulfurique emise avec les urines, se 
conserve inaltèrèe, mème si l'on donne de la saccharine en mème temps 
que les aliments; 

2* Que pendant l'alimentation avec la saccharine, la nutrition se 
Mi normalement, et peut mème s'amèliorer, et qu'il peut en rèsulter 
une augmentation notable dans le poids du corps. 

Beelierckes sor Phomme. 

Nous avons fàit des recherches sur nous deux et sur une accou- 
chée de la clinique d'accouchements du professeur Tibone. 

Sur nous-mémes nous avons ètudiè les efiets de la saccharine sur 
les fonctions du corps. Nous avons pris de la saccharine en solution et 
de la saccharine en substance, nous en avons pris avant le repas, après 
le repas et à diffèrentes heures de la joumèe, à doses fractionnèes et 
en une seule dose. Nous en avons continue l'usage pendant neuf jours 
une fois, en en prenant de 1 gr. à 2 gr. en forme de boisson ; et en- 
suite pendant qua tre jours, en la prenant dans des oublies, jusqu'à la 
dose de cinq grammes à la fois. 
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Pendant ces observations faites sur nous deux, et sur d*autres per- 
sonnes qui ont youIu essayer de prendre de cette substance dissoute 
dans du café ou dans de Teau, nous ne sommes arrivés à cons- 
tater aucun phénomène qui dénotàt une action physioiogique de la 
saccharine. La digestion s*est maintenue normale, et, quant à Tappétit, 
malgré ses hautes doses fle cinq grammes prises en une fois, il nous 
a méme para qu^il augmentait chez nous pendant Tusage de la sao 
charine. 

Nous avons voulu aussi nous assurer si, ainsi que Furine, la salive 
était également douce, et déterminer combien de temps la saccharine 
mettait à passer de Testomac dans la vessie, et combien de temps était 
nécessaire pour sa complète élimination de Torganisme. 

Les observations faites sur Taccouchée avaient pour but de constater 
si la saccharine passait à travers les glandes du sein dans le lait. Nous 
avons continue Texpérience pendant trois jours. Nous avons commencé 
par extraire, heure par heure, 1 ce. de lait et à en gofiter la saveur. 
Ensuite, le premier Jour nous avons administré i gramme de substance, 
le deuxiòme 2 gr., le troisième 3 gr. Toutes les heures on goùtait la 
saveur du lait et on demandait à la femme si elle se sentait un goùt 
doux dans la bouche, mais on n*a obtenu d*autre résultat positif que 
la saveur douce des urines. 
Les resultata de ces recherches ont été les suivants: 

1* La saccharine, prise méme à doses de cinq grammes à la fois, 
ne produit aucun dérangement, parco que aucune des fonctions ne 
change sa marche physioiogique ; 

2^ La saccharine ne passe pas dans la salive; 

3* La saccharine ne passe pas dans le lait; 

4* Une demi-heure après Tingestion de la saccharine dans Testomac, 
les urines ont déjà une forte saveur douce; 

5"* Vingt-quatre heures après avoir pris cinq grammes de saccha- 
rine, il n y a plus de saveur douce des urines. 

Le fait que la saccharine passe si vite seulement à travers les reins, 
tandis qu*on n*en trouve pas la plus petite trace dans la salive, ni 
dans le lait, est, selon nous, d*une importance capitale. Ce fait prou- 
verait que dans la glande renale il y a vraiment une partie qui agii 
comme Altre, et une partie qui fonctionne comme tissu métabolique, 
tandis que dans d*autres glandes, comme les glandes mammaires et 
les glandes salivaires, il n*y a, il n*y prévaut que les éléments de secré- 
tion dans le sens strict du mot 
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Nos expériences avec la sulflnide-benzoique ont dono eu un resultai 
analogue à celai des recherches faites par Bertagnìni avec Tacide 
camphorique et Tacide anisique. 

Get illustre chimiste a fait, il y a maintenant trente ans, une 
sèrie de recherches sur lui-mème. Il prenait 0,5 grammes d'acide cam- 
phorique à la fois, et en continuait Tingestion pendant deux jours, de 
fagon à en prendre 12 grammes, sans éprouver le moindre dérange- 
ment. Les urines évacuées étaient fortement acides, et les résultats des 
analyses de la substance retrouvóe dans les urines ont démontré que 
cette substance était de Tacide camphorique, d*où il concluait que 
cette substance administrée passe entièrement inaltérée dans les 
urines. 

Dans une autre sèrie de recherches faites par Bertagnini avec six 
grammes d'acide anisique pris en deux jours , il n'a observé d'autre 
dérangement à noter qu'un sentiment de pesanteur à Testomac, et 
ensuite il a trouvé l'acide anisique inaltéré dans les urines. 

Nos recherches auraient donc démontré que la saccharine diflfi&re 
de cette fagon d'une manière très notable de l'acide benzoique, dont 
elle est un derive. 

Que des éléments qui ont tant d'atfinité se comportent différemment, 
ce n'est pas chose nouvelle. L'acide anisique, homologue de l'acide 
salicylique, passe inaltéré dans les urines, tandis que l'acide salicylique, 
par analogie avec l'acide benzoique, se transforme en acide salicy- 
lurique. 

Conclnslons. 

1** Les recherches faites sur les chiens demontrent que la saccha- 
rine introduite dans l'organisme animai passe dans les urines sans 
subir aucune modiflcation; 

2* La saccharine prise pendant une sèrie de jours et à hautes doses 
ne manifeste aucune action sur les èchanges nutritifs; 

3® Les oscillations qui ont lieu normalement dans la composition 
de l'urine s'observent aussi quand on ingère la saccharine; 

4** La saccharine passe seulement dans les urines; 

5® La saccharine ne passe ni dans le lait, ni dans la salive; 

6*^ Introduite dans Testomac et sous la peau, elle est rapidement 
absorbèe, et parati dans les urines en moins d'une demi-heure; 

V La saccharine est une substance parfaitement inoffensive tant 
pour l'homme que pour les animaux. 
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Sur la question de savoir si la saccharine est inoffensive ou non, on 
pourrait objecter qu*un usage plus prolongé de la substance pourrait 
donner lieu à des phénomònes que nous n^avons pas eu Toccasion 
d^observer, à cause de la durée relativement courte de nos rechercbes. 
Cette objection n'a qu'une valeur apparente, si l'on considère que nous 
avons bien donne 37 grammes de saccharine en 10 jours seulement, à 
un chien, et qu*il n*en a éprouvé aucun mal ; et que nous deux, nous 
avons pris 5 grammes de saccharine en une seule fois, et pendant plu- 
sieurs jours de suite, sans pouvoir remarquer aucun changement dans 
les fonctions de notre organismo. 



SUR L'ACTION PHYSIOLOGIQUE DE LA NEURINE 

EXPÉRIBNGBS 

de M' V. CERVELLO 



Eztrait dea ÀnnaU di Chimica, eie. voi. I (serie lY), 1885. 



Au mois d'octobre de Tannée dernière M. le prof. Cannizzaro m'in- 
vitait à étudier Taction toxìque de la neurine, sujet qui rintéressait» 
parce qu'il se rattache aux études sur les ptomaines, que fìdsait 
M. Marino dans son Institut. Devant partir pour Rome, je n*ai pu foire à 
rinstitut chimique que quelques essais sur les grenouilles, de sorte que 
j'ai dù continuer, à Palerme, mes expériences dont j'ai donne quelques 
comptes-rendus préliroinaires (1); expériences que j*ai terminées depuis 
plusieurs mois, mais que jusqu*à présent je n'ai pu faire connaitre au 
public. 

J*aime à exprimer ici ma gratitude à M. le prof. Cannizzaro, pour 
m'avoir donne Toccasion de faire une étude d'une si grande impor- 
tance pharmacologique. 

Mais avant de m'occuper de l'action de la neurine sur l'organisme 
animai, je dois nécessairement donner quelques renseignements chi- 
miques afin qu'il ne puisse naìtre aucun doute sur la valeur à attri- 
buer au mot neurine. 

En 1849 Straecker (2) trouvait dans la bile du poro une base que 
par la suite (3) il obtenait pure, et qu'il pouvait étudier dans sa consti- 
tution chimique: des résultats de l'analyse du chloroplatiné de cette 
base il déduisit la formule: C*^ H** NO*. Straecker a appelé cette base 
coline. En 1865 Liebreich (4) obtenait du protagone une autre base, 
qu'il considera comme differente de la coline, et qu'il appela neurinej 
dont la formule serait C* H" NO. Plus tard A. Baeyer (5) reprenant 



(1) Rivisia di chim, med. e farm,^ 5« livraison, mai 1882. 

(2) Annoi, der Chem, u. Pfiarm., LXX, p. 196. 

(3) Ibid., CXXIII, p. 353. 

(4) Ibid., CXXXIV, p. 29. 

(5) Ibid., CXI, p. 506. 
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rélade d» la naarlm é» Liebreicht traiviit qw otite «oMnioi 
teil pnèMmaMuA oonstttnée de demc haaet, paroe qua ke aBa^jnw 
do ehloroplatbutfe ne donnaiaiit pas da chiffines oonoordanis at adiaab- 
tatt qua la neariiia était oa l'hy^brate de trtmétlif l^iiijrlamiiioiiiiim oa 
celai da triniéllq^oxétliylaiiiiiMmiiim , ou mi mèlaiige te deus, at il 
atanoail la probaUlité qna la MeifHSrie étatt 

dekliila^ età la «ynooMia» base qae Babà at HtracdiniBii, cd>taDaiaDt 
aooupe prodait de la déocsmpoeitira de k «iPiiipM^ (i). L'anoé^ 
c'eaUbdire aa 1867» le méme Baefer (8) pabUalt d^utras expériaoaae 
fa^n andl (Ulas à ee aqjet; il diaait qoe lei anafyeoi dee chlorc^iMiiiatai 
iilaa daos la préeédant travatt ne a*aoeoi<daiit paa» non pas à canta 
da la aoniporilioii TariaUe de Ut neuriaa, mala à cause de la aalwa 
dss ddomplaliDates. 
Bi em^ ranalyse des chloroaiirates lai donna dea chifflres coaoor- 
p deafBeb il résulte qoe la nenrina de Uaiireich oentient le 
bydmyétliyléDigna (CS* H^ OB)^ c*ast4dire qu'on doit la ooah 
eosame lliydrata da triméthjioxàtfaylammoDittm. De pbis, sekii 
la iieifriMa est idanliqna à la otMia. Dybkowdijr (3) est mnhé 
mèmes ccmclosions; il pr^^arait la naniine per la cerf^dOe de 
at la coline par la bQe, en employant le mème procède, et» après 
analysé las diloroplatittales reqpaetUb, il tronvait qnUs avaieirt 
l^in et l*antre la mème formule C* H*» NO. HCl + Pt ca». En con- 
séqvence ii concluait pour Indentile entre la neurine et la coline. A 
Qans et G Keese (4) ont trouvé ensuite que les chloroplatinates et 
les chioroaurates de nemine et de synooline (démontrée ìdentique à 
la coline) cristallisaient dans la méme forme , de sorte quìi est très 
probable que Tane et Tautre bases sont une mème substance. Wùrtz (5) 
6D Caiisant agir la triméthylamine sur le glycol-monochlorhydrique , 
obtient le chlorhydrate de triméthyloxéthylammonium, et par suite la 
base libre que, dans un travail postérieur (6), il démontre ètre Ìden- 
tique à la neurine naturelle qui s*extrait de la cervelle, et qu'il pré- 
pare synthétiquement par une autre voie, en foisant agir Toxyde 



(1) Ibid^ LXXXIV, p. 10. 

(2) Ihìd^ CXLll, 322. 

(3) Joum. f. praht, Chem., C, p. 153. 

(4) Ibid., CU, p. 24. 

(b) Còmptes Rendus, LXV, p. 1015. 
<6) ttid., LXVl, p. 772. 
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d^éthylène sur une solution aqueuse de triméthylamine. Pourtant Lie- 
breich (1) insiste pour son ancienne formule; il considero la neurine 
comme base vinylique à ne pas confondre avec la coline; il dit que 
le cbloroplatinate de la base vinylique laisse un résidu insoluble quand 
on le reprend avec Teau, et la solution contient alors le cbloroplati- 
nate de la base oxyéthylique , qui est la syncoline de Babo et la co- 
line de Straecker, c'est-à-dire celle obtenue, par synthèse, par Wiirtz. 
Quand on traite par la bar3rte Textrait éthóré de cerveau, qui ne 
contient plus de protagone , mais ses produits de décomposition , on 
obtient la base oxyéthylique; c'est ce qui explique, dit Liebreich, 
comment Baeyer avait obtenu, dans le principe, un mélange des deux 
bases, vinylique et oxyéthylique, et Liebreich propose pour cette der- 
nière le nom de bilineurine, pour ne pas la confondre avec la 
neurine. 

La question ne me paraìt pas encore complétement rósolue, et dans 
les traités les plus récents, comme ceux de Beilstei'n, de Fehling et 
de Richter, en dépit des recherches de Baeyer et de Wiirtz, on ap- 
pello toujours coline Thydrate de triméthyloxéthylammonium, et neu- 
rine celui de triméthylvinylammonium. 

Il est certain que^ chimiquement, nous connaissons ces deux corps 
distincts; reste à voir si la neurine correspond à Tun ou à Tautre, 
c'est-à-dire si elle est identique ou non à la coline. Il me semble que 
cette divergence d'opinions vient de ce fait, que la base oxyéthylique 
se transforme , en perdant H* en base vinylique, et que celle-ci se 
transforme aussi dans la première, dans des conditions qui ne sont pas 
encore tout à fait connues; ainsi les divers expérimentateurs ont ob- 
tenu un unique produit ou deux produits divers selon les conditions 
où ils se sont mis. 

Les choses étant ainsi, il faut préférer la nomenclature chimique. 
En tout cas, le nom de coline appartient à Thydrate de triméthylam- 
monium , parco que , si Fon emploie celui de neurine , il en resulto 
toujours une confusion, ne sachant pas de laquelle des deux bases on 
entend parler. Dans le titre et dans le cours du présent mémoire j'ai 
encore conserve Texpression de neurine, par ce que je Tappelais ainsi 
dans la note prèliminaire. 

La coline de Straecker ne se trouve pas dans To^ganisme animai à 
rétat libre, mais combinée avec les acides gras, elle constitue les di- 



(1) Ber. d, deot. Chim, Ges., II, p. 12. 
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verses lécithines; en effet, en battant les diverses lécithines en solu- 
tion éthérée avec de Teau, méme légèrement acide, il reste, dans Teau 
le sei de la base, et dans Téther Tacide correspondant à la lécithine. 
Gomme on Ta dit, c'est Baeyer qui en a indiqué la constitution, con- 
firmée par Wiirtz: c'est Thydrate de triméthyloxéthylaramonium. 



W' In OH 

^H*OH i^^-^^- 



G« H* OH 

n se présente sous la forme d'un liquide syrupeux, très alcalin, so- 
luble dans Teau en toutes proportions; par Tébullition de la solution 
aqueuse, il se decompose facilement en développant de la triméthy- 
lamine. 

L'hydrate de triméthyloxéthylammonium est aussi un liquide al- 
calin soluble dans l'eau, et il difTère du précédent en ce qu'il contient 
H*0 en moins. 

^gìjjr i N. OH. 

L'étude de ces deux bases est devenue maintenant de la plus grande 
importance, parco qu'elle se rattache à un sujet aujourd'hui des plus 
discuiés, et dont les applications pratiques sont des plus graves, c'est- 
à-dire colui des ptomaìnes. En effet , Marino (1), suivant la méthode 
Dragendorff, a extrait la neurine du blanc et du jaune des oeufs, du 
foie, de la cervelle, etc. ; et, frappé de l'analogie des réactions géné- 
riques de cotte substance avec les ptomaìnes, en a conclu quo ces 
ptomaìnes ne sont autre chose que la neurine. Il est à remarquer que 
Marino appello neurine la base oxyéthylique. 

Brieger (2) a extrait de la chair putréfiée un corps G*H**N', non 
rénéneux, qu'il appello neuridine, il en obtient encore une autre base, 
très vénéneuse, et dont il décrit sommairement l'action toxique. Par 
la difficulté de l'obtenir en quantité sufflsante , il n*a pu en étudier 
la structure chimique; aussi il ne regarde pas comme exacte la for- 
mule C*H**N, qu'il lui avait attribuée lui-mème dans un précédent 
travail, mais il croit plutdt que cotte base, provenant de la putré- 
liBMrtion de la chair, n'est autre chost^ que de la neurine. Pour le 
prouver, il a étudié la neurine du commerco, et il a trouvé que c'est 



(1) Gaiz, chim. ital., anno XIll, 1883, p. 441. 

(2) Ber. d. deut. Chem. Ges., XVII, p. 506. 
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un mélange en proportions diverses d'hydrate de triraéthylvinylam- 
monium et de triméthyloxélhylammonium ; ensuite , pour démonirer 
ridentitó qu'il presume exister, il confronte Taction physiologique de 
ce dernier corps, avec celle de la base obtenue de la vìande, et trouve 
qu'il n'y a aucune diflTérence. 

BrJeger aurait bien fait de citer le travail de Marino, où il a parie 
pour la première fois d'identicité entre les ptomaines et la neurine, 
bien qu*il soit à noter que les deux auteurs ne disent pas la méme 
chose ; en eflTet, tandis qu'en disant neurine Marino entend se reporter 
à la base oxyéthylique , Brieger se reporte au contraire à la base 
vinylique. 

Sur la neurine, Thydrate de triméthyloxéthylammoniura, nous pos- 
sédons en outre quelques notices pharmacologiques; Gaethgens (1), en 
faisant des injections du chlorhydrate de neurine dans la jugulaire des 
mammifères, n'a observé ni modifications dans les propriétés optiques 
du sang, ni coagulation; il a cependant note Tarrèt de la respiration 
par paralysie des cenires nerveicx; d'abord la pression sanguine 
s'élevait, puis elle s'abaissait, chez les grenouilles, il a trouvé que le 
coBur s*arrète en diastole. Dans un autre travail le mème expérimen- 
tateur (2) compare l'action de la neurine avec celle de la triméthy- 
lamine : il dit que les solutions aqueuses du chlorhydrate de triméthy- 
lamine injectées dans la jugulaire des chats , produisent une mort 
presque instantanée avec crampes musculaires. La pression sanguine 
s'élève comme par la neurine. La dose toxique est quadruple de celle 
de la neurine dont Taction n'est dono pas due à la triméthylaraine 
qui se développe dans Torganisme. L'enorme accélération de respira- 
tion qui se produit par des doses non toxiques de triméthylammonium 
ne s'observe pas avec la neurine. 

Je ne sais pas, d'ailleurs, avec quel critèrium la neurine a été em- 
ployée dans la cure do la diphtérite (3). 

Dans mes expériences j'ai employé la neurine de la fabrique E. Merck, 
cette neurine devrait ètre roxyéthylique; mais pendant la prépara- 
tion qu'on fait pour mettre la base en liberto, une partie,. comme on 



(1) Dorpat. med. Zeitschr.j I, p. 185. 

(2) Ibid., IV, p. 185. Je n'ai pas lu les travaux originaux, mais les résumés dans 
Jahresb. f. die ges. medicin^ 1872 et 1873. 

(3) T. Ludwig, Ueher die Wirkung des Neurins bei Diphteritis — Gentralblatt 
f. med. Wissensch., 1877, n» 12. 
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le sait généralement, se transforme en vinylique. En outre, il resulta 
des analyses de Brieger que la neurine du commerce (il ne dit pas 
de quelle fàbrique) est faite d*un mélange des deux bases. 

Dans de telles conditions, je ne pouvais pas entreprendre mon étude 
sans savoir d'abord si, réellement, la neurine qui devait servir à mes 
expériences physìologiques, était un mélange, et, dans ce cas, approxi- 
mativement dans quelles proportions y étaient contenues les deux 
sobstances. A ce propos, j*ai fait les opérations suivantes: à la neu- 
rine neutralisée par Tacide chlorhydrique j'ai ajouté du chlorure de 
platine; ils se formait peu à peu un precipite peu abondant, fàcilement 
soluble à chaud , et qui se reprécipitait seulement quand Teau était 
en petite quantité; la plus grande partie du sei platinique restait en 
solution et était précipitée dans Talcool. 

Voicì un premier fait qui indique que cotte neurine, sinon tonte 
entière, au moins en grande partie, est formée de la base oxyétilique. 
Od sait, en effet, que le chloroplatinate de triméthylvinylammonium 
est dìfflcilement soluble, méme dans Teau chaude, tandis que Tautre se 
distingue par sa facile solubilité. 

Les données qu*ont fournies les déterminations de Pt sont également 
concloantes: la neurine neutralisée par Tacide chlorhydrique a été 
allongée avec deux volumes d'alcool absolu; en ajoutant du chlorure 
de platine on a eu un precipite , qui a été trouvé abondant le jour 
soirant ; le precipite a été recueilli sur un Altre et bien lave à l'al- 
cool; il s'est alors dissous très facilement dans l'eau, dont l'évapora- 
tion spontanee a laissé de beaux cristaux de couleur rouge orangée. 
Od a opere de cette fòQon pour avoir, à la fois, le chloroplatinate des 
deux bases, puisqu'il ne s*agissait pas d'une substance unique. 

Ed faisant difTérentes déterminations de Pt du sei platinique ainsi 
préparé, j'ai trouvé que dans la neurine que j'ai étudiée, la base 
oxyéthyllque était contenue en plus grande quantité que la base 
vinylique. 

Enfin , j'ai pris la précaution de tenir quelque temps dans le vide 
bi solution de neurine, avant de m'en servir pour mes recherches 
phannacoiogiques, afin d'éliminer ainsi la triméthylamine , qui avait 
pa se former. 
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Àetion generale de la nenrlne sor Porganisme animaL 

Les animaux à sang froid ainsi que les anìmaux à sang chaud se com- 
portent de la mème manière sous Taction de la neurìne. Les grenouilles 
soni assez sensibles à Tinfluence de ce poison, puisqu*il sufflt déjà d^une 
dose de 2-3 mmg. pour qu'on voie se présenter tous les phénomènes 
d'empoisonnement caractéristiques de la neurìne. Avec la dose mor- 
telle mìnime, qu*on peut fixer à mmg. 3-4, la mori ne vieni pas de 
suite, mais à peu près après 24 heures. 

Un des premiers phénomènes de Tempoìssonnement à observer sur 
les grenouilles c'est la dìlatation de la pupille, suivie de près de ré- 
trécissemeni, qui arrive dans les phases ultérieures jusqu'à une com- 
plète myose. 

En mème temps les mouvements volontaires deviennent moins vìfs, 
les réflexes vont en s*affaiblissant, puis, la grenouille excitée mécani- 
quement, n*est plus capable de taire un saut, elle fait seulement des 
tentatives ìnfhictueuses ; peu après, si on la met sur le dos, elle ne 
peut se remettre dans sa position normale. 

La paralysie va ensuite en augmentant peu à peu, et devient com- 
plète après un temps assez court et qui varie suivant la dose. Les 
mouvements respiratoires commencent à se faire plus rares, mais, en 
moyenne, cinq minutes après rinjection, ìls s'arrètent tout à fàìt, 
mème avant que la paralysie generale ne se soit manifestée. Survient 
ensuite un ótat de mort apparente ; la grenouille semble morte , si 
ce n'est que le coeur continue à battre avec une certaine fróquence; 
si la dose n*est pas mortelle, les phénomènes de Tempoisonnement 
s'arrètent à ce point, puis ils se dissipent peu à peu dans Tordre in- 
verse à colui dans lequel ils s'étaient montrés , les mouvements de 
l'appareil hyoide, d'abord rares, deviennent ensuite réguliers, et après 
un certain temps variable, on a le retour complet à Tétat normal. 

Pendant la paralysie, si Fon applique les rhéophores d'un courant 
induit (traineau de Du Bois), sur le sciatique ou sur Tépine dorsale, 
on ne provoque aucune contraction musculaire, et la réaction manque 
mème quand on fait agir un fort courant, jusqu'à produire Tétincelle 
sur Tanimal; au contraire, en excitant directement les muscles, mèmes 
avec un faible courant, il se produit une contraction énergìque. 

Dans la periodo de paralysie on observe , spécialement dans les 
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extrémités des membres ìnférieurs, des mouvements spasmodìques, cir- 
conscrìts aux muscles ou aux groupes musculaires ; on ne doit pas 
les oonsidérer comme de vraies convulsions, mais ce soni des crampes 
venant de contractions idio-musculaires, et dont nous reparlerons plus 
tard. 

Chez les mammìfères il se produit également une paralysie pro- 
gressive, qui se développe d'une manière plus ou moins rapide, selon 
la dose, et qui empéche d'abord l'animai de remuer, puis de se tenir 
debout, et enfin de respirer , comme on le dira en parlant plus spé- 
cialement des lapins et des chiens. 

Les lapins sont plutdt sensibles à la neurine ; il suffit d'une dose de 
5 centigrammes, administrée par voie sous-cutanée, pour tuer un lapin 
du poids d'un kilogramme. 

Lies phénomènes de l'empoisonnement dans leur ensemble corres- 
pondent à ceux observés sur les grenouilles; mais ici il s'en présente 
sussi d'autres, et l'on a tonte facilité de mieux étudier le mode d'agir 
de la substance. 

Cinq ou dix minutes après l'injection, il se manifeste une bypersé- 
crétion de salive, qui devient toujours plus abondante, quoique l'animai 
en avale une partie. Ensuite la marche devient irrégulière, l'animai 
chancelle, il n'est plus capable de se conduire et il se conche sur le 
ventre; dans cet état, la respira tion est ralentie, mais les battements 
cardiaques ne semblent pas sensiblement modifiés; les réflexes sont 
moins viis; la paralysie pregresse toujours et la respiration devient 
rare et superflcielle. Alors arrivent des convulsions, suivies bientdt de 
la paralysie de la respiration ; le coBur continue à battre par pulsa- 
tions plutdt fortes, mais très rares, et, au bout d'un minute ou plus, il 
s'arréte. Les réflexes de la cornee sont les derniers à disparaìtre. 

A l'autopsie, faite immédiatement après la mort, on trouve que les 
oreiUettes battent encore ; le ventricule excité mécaniquement se 
contraete. 

Si l'on faradise le nerf crural ou le sciatique, aussitdt après la 
mori, on n'observe aucune contraction dans les muscles du membre 
correspondant , méme quand on fait agir le courant le plus fori dé- 
veloppe par l'appareil de Du Bois, actionné par une pile Grenet. 
Qiielquefois seulement il y a une légère contraction de la patte, fait 
qui n'exclut en rien la perte de l'action des nerfs sur les muscles, 
comme on le dira plus loin. Les muscles excités directement se con- 
tractent avec vivacité. 
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Si Ton donne la neurine par la bouche au moyen de la sonde obso- 
phagieune, les lapins tombent égalemeut en paralysìe, en présentant 
toils les phénomènes décrits; il flgiut seulement agir par doses plus 
forte^, mais pas de beaucoup ; en effet, il sufflra de 18 centigrammes de 
neurine pour donner la mort en 4 heures à un lapin de 2 kiiogrammes. 
Ce qui fait voir que Tabsorption par la voie gastro-intestinale se (kit 
assez bien, mais pas aussi vite que par injection sous-cutanée. 

Ghez les chiens, en donnant la neurine par la bouche, méme en 
solution diluée, on provoque facilement le vomissement, qui arrive en 
general peu après Tintroduction de la substance, et comme une grande 
partie en est ainsi rejetée , les symptóraes toxiques ne s'accentuent 
pas beaucoup. 

Si Ton fait une injection intra-musculaire par petites doses, on a une 
paralysie incomplète et circonscrite au lieu de l'injection, paralysie 
qui est due en partie à Taction caustique de la neurine, et en partie 
à une action speciale sur les terminaisons des nerfs raoteurs dont je 
parlerais plus longuement. 

Les injections intra-musculaires de chlorhydrate de neurine pro- 
duisent toujours un certain degré de paralysie circonscrite, mais moins 
marquée que par la neurine libre, et cela parco que le chlorhydrate 
n*est pas caustique. 

Par des doses de 10 centigrammes injectés dans Faine, on a d'abord 
une accélération dans la fréquence des mouvements respiratoires, une 
certaine irrégularité du pouls, une dilatation de la pupille, et un cer- 
tain engourdissement du membro postérieur correspondant Vient en- 
suite à commencer la salivation et une hypersécrétion du mucus nasal; 
la respiration se ralentit, la pupille n'est plus dilatée, souvent méme 
elle se rétrécit. Souvent on observe des secousses rjrthmiques tantdt 
d'un, tantdt d'un autre muscle de la face. 

Avec les doses mortelles, comme de 30 centigr. pour un chien de 
6 kilogr., toutes les sécrétions s'exagèrent ; la salivation est très abon- 
dante ; outre l'écoulement nasal, il y en a un lacrymal, vomissement 
méme à jeun , évacuations fréquentes de matières liquides ," chargées 
de bile. La pupille d'abord dilatée se resserre ensuite, mais le fait 
n'est pas Constant. La paralysie generale devient complète , la respi- 
ration s'arrète, et ensuite méme le coeur. Meme avant Tarrét défi- 
nitif de la respiration , si Ton serre fortement une patte avec des 
pincettes, on provoque à peine une légère contraction : les réfilexes de 
la cornee disparaissent les derniers. 
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La (aradìsation da sciatique et du crural, faite après la mort, reste 
inefficace sur la contractìon musculaire; la contractilité musculaire 
persiste. 

J*ai parie de mouvements spasmodiques tantót dans les muscles des 
membres, tantót dans ceux de la face, comme ausai de mouvements 
convulsifs plus étendus. Quant à ces derniers, il est à considérer que 
c*est Tasphyxie que les produit en grande partie. En effet, on les voit 
se produire quand les mouvements respiratoires sont près de cesser, et 
ili« ne se produisent pas quand la vie des animaux neurinisés est entre- 
tenue au moyen de la respiration artificielle. Gependant on observe 
aassi des secousses musculaires, des contractìons fibriUaires qui ne 
d^)endent pas de Tasphyxie, et qui ne font pas défaut pendant la 
respiration artificielle. Ce sont ces secousses qué plusieurs expérimen- 
tateurs ont observées aussi dans la paralysie par le curare , et qui 
sont propres aux muscles. 

La neurine tue donc parco qu'elle paralyse les muscles respira- 
toires; le coBur s'arrète par suite de la cessation de la respiration, 
nìais non pas par une infiuence que la substance exercerait directe- 
ment sur lui; en effet^ chez les grenouilles, pour lesquelles la respi- 
ration cutanee peut suppléer pendant un certain temps à la respiration 
pulmonaire, la fonction cardiaque contìnue à se faire avec beaucoup 
de régularité, et le retour à Tétat normal est possible; de mème 
sussi chez les mammifères paralysés et soumis à la respiration arti fi- 
delie le c(Bur continue à battre avec energie et régularité. 

Pourtant, si la dose est forte, les modifications que produit la neu- 
rine sont si profondes, que la mort est inévitable tant pour les grenouilles 
que pour les mammifères , et cela parco qu'à dose élevée, les autres 
organes , et spécialement le coeur , qui d'abord ne sont pas très af- 
fectes, sont alors influencés; ces modifications seront expliquées dans 
un des chapitres suivants. 

Action de la neurine sur les nerfs et sur les muscles. 

La manière dont se comportent les animaux sous Tinfluence de la 
neurine mentre que cet alcaloide agit en paralysant les mouvements 
volontaires et réflexes, et le fait que le couraut électrique applique sur 
la moelle épinière et sur les nerfs moteurs ne provoque aucune con- 
traction musculaire, tandis que les muscles sont directement excitables, 
pennet , jusqu*à un certain point , de supposer où est le siége de la 
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paralysie. Mais il fàut encore trouver d*autres faits pour mieux cir- 
coDscrire le siége d'action de la neurine; et, en effet, si d*un còte 
nous sommes sùrs que la contractibilité musculaire n*est pas altérée, 
du moins sensiblement, si d*un coté nous avons vu que Taction nor- 
male des nerfs sur les muscles de la vie animale a cesse, de Tautre 
nous ne savons pas encore bien pourquoi cela arrivo ; ni dans quel 
état se trouvent les centres nerveux, et les nerfs de sensibilità. 

Les expériences suivantes nous mettront à mème de mieux con- 
naitre les modifications subies par le système nerveux: 

I. A une grenouille on lie l'aorte abdominale par le bas , de fa^n 
à empècher Tarrivée du sang dans les membres postérieurs , ensuite 
on injecte quelques gouttes de solution de chlorhydrate de neurine 
sous la peau du dos. 

II. A une autre grenouille on enlève le sacrum, on isole les nerfe 
lombaires des deux cótés, et on les soulève avec un fil ; on passe en 
dessous une forte ligature qui comprend toutes les parties molles, en 
laissant libres les lombaires, qui restent comme communication unique 
entro le train antérieur et le train postérieur de Tanimal. Ensuite 
on injecte quelques gouttes de solution de chlorhydrate de neurine 
sous la peau du dos. 

Dans la première comme dans la seconde de ces grenouilles on 
observe les faits suivants: la paralysie prend seulement le train an- 
térieur; en stimulant les membres postérieurs on a une réaction 
prompte et vive de ces mèmes membres; en stimulant les membres 
antérieurs on n'a de réaction que dans ceux de derrière, et cela ar- 
rivo mème quand on touche légèrement les doigts des pattes de devant; 
un fort courant électrique applique sur les nerfe brachiaux ne fait 
pas mouvoir les membres antérieurs. La contractibilité musculaire 
persiste dans tous les muscles. 

III. Sur un gros crapaud (Bufo xmlgaris) préparé comme dans 
Texpérience II et empoisonné avec la neurine, les mèmes faits se 
reproduisent. 

Dans ces expériences, pour qu'elles réussissent bien, il faut faire at- 
tention à ce que la substance soit donneo en solution concentrée, et pré- 
férablement solide, parco qu'autrement , par les mouvements de la 
grenouille, ou par quelque autre raison, elle pourrait s'épancher dans 
le train de derrière ; de plus, il faut ne pas dépasser de beaucoup la 
dose mortelle minima, parco qu'alors, comme nous le verrons plus 
tard, les centres nerveux et les nerfs sensitifs sont aussi influencés. 
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ce qui fidi que les resulta ts ne sont plus si nets que ceux qui j 'al 
décrits. 

Les expériences I, n et III démontrent que les centres nerveux ne 
particìpent pas à la paralysie ; que les nerfls de sensibilité sont encore 
capables de transmettre ses impressions sensitives, et que la contracti- 
Uté musculaire n'est pas modifiée, au moins sensiblement. Dono, la 
paralysie des mouvements volontaires et réflexes dépend d'une in- 
fluence de la neurine sur les nerCs moteurs de manière à rendre im- 
possible leur action sur les muscles. 

Gependant nous ne savons pas encore tout ; en effet, il reste à recher- 
cher de quelle manière sont influencés les nerfs moteurs. Je ne pou- 
vais pas, à cet égard, répéter quelqu'une des expériences classiques 
de Bernard, expériences làites pour l'étude du curare, parce que tonte 
la neurine que j'avais, avaìt été employée pour les recherches chi- 
miques; mais, si l'on considère que, dans les expériences en question, 
une partie des nerCs lorobaires et leurs racines antérieures ont été 
anssi baignées par le sang empoisonné, et que pourtant ils conduisent 
encore si bien, qu'en touchant une patte de devant on provoque une 
vive réaction des membres postérieurs, on peut admettre, comme pour 
le curare, que l'excitabilité n'est pas perdue, pas plus que la conduc- 
tibilité des flbres nerveuses motrices dans le tronc des nerOs moteurs; 
l'action motrice parcourt ensuite les nerfs moteurs, mais elle ne peut 
passer de leurs demières diramations aux flbres musculaires. 

n est bien facile de reconnaitre la similitude d'action qui existe 
entre la neurine et le curare en ce qui regarde les modifications subies 
par le système nenreux, mais l'analogie ne s'étend pas au delà; il y 
a d'autres fonctions qui se modifient par l'action de la neurine, et qui 
sont peu influencées par le curare, et ces fontions sont, spécialement, 
celle du coeur et celle des glandes. Nous verrons que, de ce coté, la 
neurine se comporte comme un autre groupe pharmacologique. 

D'abord, avant de passer outre, il faut dire quelques mots des expé- 
riences du prof. Meriggia (1), qui ont été publiées un peu après mes 
notices préliminaires (2). Moriggia étudie la neurine pure que lui a 
donnée Marino, et la neurine du commerce; il trouve que Tune et 



(1) Atti della R, Accademia dei Lincei. Serie III, trans. Vili, livrais. 10*. p. 232. 

(2) Les notices préliminaires ont été envoyées à la Direction de la Rivista di 
chimica med, e farmacy le 5 avril 1884 , et les expériences de Moriggia ont été 
prc s on tées à TAccademia dei Lincei le 6 avril , et par conséquent publiées apròs. 
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Fautre agissent sur les anìmaux à peu près de la mèroe manière, mais 
qu'elles dilTèrent sous le rapport de Ténergie de Taction, celle du com- 
merce étant beaucoup plus active. Pour expliquer le mécànisme d'ac- 
tion Meriggia s'exprime ainsi: La sensibilitè dans la peau se perd . 
après qtce la respzration, le baitement cardiaqice et le cerveau oni 
dèjà souffert un grave détriment. La sensibilitè parati cesser en 
aUant de la téle vers les pieds : ce sont les nerfs moteurs et les 
muscles qui souffrent le moins. Avec un courant tnduii , applique 
sur le nerf sdatique, fai encore pu produire de bons mouvements 
limités au membre correspondant, en expérimentant de? à iO àeures 
après la mort, et sur les wMSCles dir^ectement méme plusieurs jours 
après. Ainsi, pour cette ptomatne (murine) vieni à manquer Va- 
nalogie, dont favais parie enire certaines ptomatnes que favais 

obtenues et le cceur Et ceci se rapporto à la neurine pure; quant 

à celle du commerce, rexcitabilitó des nerfs moteurs (ischiatique) per- 
siste méme 4 heures et demie apres la mori, 

Je regrette de ne pas ètre d'accord avec Tóminent professeur, sur- 
tout quand il s*agit d'une divergence non d'appréciation, mais de faits. 
Ce ne sont pas les nerfs sensitifs qui sont les premiers à ètre in- 
fluencés par la neurine ; je crois avoir sufflsamment prouvé que ces 
nerfs, dans Tétat de paralysie complète, transmettent aux centres les 
impressions sensitives ; ce sont au contraire les nerfs moteurs qui sont 
influencés, et pour le démontrer, je ne puis mieux faire que de me 
reporter aux expériences dont j'ai rendu compte. Le prof. Meriggia, 
en irritant électriquement le sciatique, provoque des contractions dans 
les muscles correspondants, mème quelques heures après la mort. Je 
ne sais comment expliquer ce fait: s'il s'agissait de réactions obser- 
vées peu de temps après la paralysie des mouvements volontaires et 
des mouvements respiratoires, on pourrait invoquer ce qui a été ob- 
servé par Vulpian et confirmé par d'autres, c'est-à-dire que chez les 
mammifères curarises, en électrisant le sciatique, on remarque une 
action fortement prononcée sur les muscles, mème plicsieurs minules 
après Tarrèt des mouvements respiratoires. 

En laissant de coté les interpreta tions , reste ce fait, que j*ai plu- 
sieurs fois constate et avec le curare et avec la neurine, que les exci- 
tations expérimentales faites sur les nerfe moteurs arrivent encore 
aux muscles quelque temps après que les excitations spontanées, phy- 
siologiques ne peuvent plus y arriver. 

Gependant Meriggia parie de mouvements provoqués del àiO heures 
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après la mort, et vraiment ce n'est plus ici le cas d'ìnvoquer le fàit 
en questìoD, puisque la transmissibilité expérimentale des nerfis sur 
les muscles ne se maintient jamais aussi longtemps. Ajoutez que Mo- 
riggia se rapporte plus spécialement à des expérìences faites sur les 
grenouiUes, chez lesquelles les nerfs moteurs soni ìnfluencés bien plus 
rapidemeut que chez les mammifères , et que rexcitation électrique 
de ces nerfs reste sans effet, meme au moment oii la paralysie se 
produit, à moins qu'on n'agisse avec beaucoup de précaution, en 
empioyant de très petites doses, à peine capables de produire la pa- 
ralysie. 

Nous sommes néanmoins d'accord avec le prof. Moriggia, quand il 
dit que les lapins présentent une grande résistance aux doses élevées 
de neurine administrée par les voies digestives. 

Bn effet, page 180» j'ai note qu'un lapin de 2 kilogr. est mort en 
4 heures par une injection stomacale de 18 centigr. de neurine, tandis 
qu'ìl a donne par la bouche à un lapin de 300 grammes, 356 milii- 
grammes de neurine du commerce, et après 40', en voyant que Ta- 
nimal avait peu souifert, il lui en a administré 295 autres milligr. qui 
ont occasionnó la mort en deux minutes; mais l'autopsie a fait voti' 
que ce qui a beaucoup contribué à la mort c'est qu'un peu de li- 
quide s'est perdu dans les voies aèriennes. Dono la mort si rapide du 
lapin n*a pas éte produite par la substance , qui , en elfet , est bien 
supportée mème à doses élevées. 

Avec un expérimentateur aussi expert que le prof. Moriggia, je 
dois penser que nous avons eu entre les mains, non la mème substance, 
mais des substances différentes, ou quelque produit de décomposition 
de la mème substance ; on comprend, d'après ce que j'ai dit en com- 
men^ant, que, quand on parie de neurine, il peut naìtre des équi- 
voques. 

Reprenant malntenant mes expériences, il font admettre que la 
neurine agit sur les nerfs moteurs et probablement sur leurs termi- 
naisons dans les muscles ; ce serait un corps à classer dans le groupe 
des poisons du système nerveux, selon les idóes du prof. Mosso (1), 
c'est-à-dire de ces poisons peu énergiques, qui portent leur action sur 
les nerfs moteurs, en épargnant les centres, groupe auquel appartient 
aussi le curare. 

On ne doit pourtant pas dire que la neurine n'influence pas du tout 



(1) CiRTXLLO, Archiv. ital. de Biol, T. Ili, p. 241. 
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les centres nerveux, puisque, à doses élevées, on peut dire que tout 
le système nerveux subii des modiflcations. Si Ton prépare une gre- 
nouille comme dans Texpérience n, c*estrà-dire en laissant communi- 
quer le train de devant avec celui de derrière au moyen des seuls 
nerfis lombaires, et qu*on Tempoisonne avec de très fortes doses de 
neurine, on observe, dès le commencement, les faits décrits dans Texpé 
rience II , mais ensuite , en appliquant les électrodes en correspon- 
dance avec la raoelle ópinière, on ne provoque plus de mouvements 
dans les membres postérieurs, tandis que les sciatiques conservent 
toujours leur excitabilité et leur conductibilité, parce qulls sont sous- 
traits au contact du poison. 

Enfln, il faut dire que je n*ai pas fait d*études spéciales sur la con- 
tractibilité musculaire, par défàut de moyens opportuns, et par con- 
séquent je ne saurais avec précision quelles sont les modiflcations 
spéciales qu'elle subit; il est, en méme temps, certain que les mus- 
cles, dans la paralysie complète , se contractent bien sous Tinfluence 
électrique. 

Action de la neurine sur le ccbut. 

Nous avons déjà vu que le coeur d'un grenouille bat encore dans 
la période de la paralysie neurinique, et que chez les raammifères 
l'arrèt des battements du coeur suit toujours Tarrèt de la respiration. 
Maintenant nous étudierons mieux l'action de la neurine sur le coeur. 

Cosur en place. — On fixe la grenouille sur le dos sur une plan- 
chette et on met le coeur au découvert. 

EXPÉRIENGE 1. 



Henres I ^^?!" 0B8ERVATI0NS 

9 45 ' 9 

9 55 9 Injections de 0,0025 gr, de Neurine. 

9 57 9 

9 58 6 

9 59 — Pause en diastole interrompue par quelques rares 

contractions. 
3 
6 

7 j Grenouille parétique. 

7 I Pupille restreinte — cornee insensihle. 

6 
6 

5 La paralysie va peu à peu en cessant ; un fort cou- 

rant sur la moelle produit réaction pendant le pé- 
I ri ode le plus avancée. 



10 3 
10 8 
10 10 
10 19 

10 35 
11 

11 25 



9 

9 10 
9 11 
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Pnintioiu 
«1 W 

16 
16 



9 14 


9 


9 16 


11 


9 21 


11 


933 


10 


935 ' 


10 


942 


9 


9 47 ! 


9 


951 


9 


955 


9 


959 


9 


10 


— 


10 5 


8 


10 10 


9 


10 15 


9 


10 20 


10 



OBSBR YÀTIONS 



Injection de gr. 0,0025 de neurine. 

Longue pause interrompue par quelques rares con- 
tractions. 

Pupille dilatée. 

Paralysie complòte, pupille restreinte. 
Injection de 0,0025 gr. 

Injection de 0,0025 gr. 

Injection de 0,0025 gr. 



Injection de 0,0025 gr. 



On suapend robservation. 



EXPÉRIENCE 111. 



Bmim 


1 

PolMtioI» 

en 15" 


OBSERVATIONS 


10 43 


16 




10 46 


16 


Injection de gr. 0,003 de chlorhydrate de neurine. 


10 47 




Pause en diastole. 


10 48 


12 




10 52 


12 


Diastole incomplète. Réflexes annulés. 


11 2 


11 




11 5 


15 




11 35 


15 




1 19 


15 


On suspend 1 obeervation. 



Les modìficatìons subies par le cceur de la grenouille ne soni pas, 
oomme on le volt, si importantes, mèine dans la periodo de paralysie ; 
en employant des doses plus fortes de neurine, bien plus fortes que 
oelles nécessaires pour produire une paralysie complète, on n^arrive 
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pas facilement à obtenir l'arrèt du coeur, mais la fonction de cet er- 
gane va en cessant très lentement. 

La principale modification consiste en une diminution frequente des 
battements cardiaques, accompagnée dans le commencement d*une 
systole plus energique. Quant à la pause qu'on observe fréquemment 
aussitót après Tinjection, on doit penser qu'elle dópend d'une excita- 
tion réflexe par action locale de la neurine ; avant tout, parce que la 
pause est de courte durée et coramence aussitót que rinjection se fait, 
et, en second lieu, parce que, avec le chlorhydrate qui possedè peu ou 
point la proprietà caustique de la base libre, cette pause se saisit à peine. 

Reste maintenant à rechercher par quel mécanisme se produit le 
ralentissement dans la fréquence cardiaque; dépend-il d'une action 
directe de la substance sur le coeur, ou directe sur les nerfs qui 
animent cet ergane? G'est ;pour le savoir qu'ont été faites les expó- 
riences suivantes: 

I. A une grenouille, placée sur le dos et le coeur à découvert, on 
injecta de la neurine à dòse mortelle: on a la pause initiale ordinaire 
pendant laquelle on injecte quelques gouttes de solution de sul&te 
d'atropine: la pause dure moins qu'à Tordinaire, le coeur recommence 
bien vite à battre avec une fréquence et une energie presque nor- 
males et se maintient ainsi longtemps. 

A une grenouille préparée comme la précédente, on commence 
par injecter du sulfate d'atropine, ensuite on lui injecte de la neu- 
rine : on n'observe pas la pause habituelle, le coeur continue à battre 
comme à l'ordinaire, comme si la neurine n'agissait pas: seulement 
après quelque temps on remarque un léger ralentissement. 

Ges expériences comprobantes de Tantagonisme sur le coeur entre 
atropine et neurine , nous donnent déjà un critèrium sur le mode 
d'action de cette dernière substance sur l'appareil cardiaque , mais 
pour pouvoir tirer des conclusions plus sùres, nous avons aussi expé- 
rimenté sur le coeur isole. 

Expériences sur le coeur isole, — Gomme il s'agit d'une substance 
peu active pour le coeur comme l'est la neurine, ces expériences 
offrent cet avantage, qu'en variant le degré de concentration de la 
solution avec lequel on le met en contact, on peut graduer l'intensité 
de l'action du médicament à volente. 

Pour ces expériences je me suis servi de l'appareil de Williams que 
je crois inutile de décrire; je renvoie pour cela au mémoire originai (1). 



(1) Arch, f. exp. Path, m. Pharm,^ XIII. 
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La circulation artificìelle est entretenue avec du sang de lapin défi- 
briné, allongé d'une solution de chlorure de sodium à 0,5 %, p. 1 : p. 2. 
On commence par prendre le trace du cceur normal , et , quand on 
n'observe plus de modiflcations ni dans la forme et l'amplitude des 
pulsations, ni dans la pression, on fait agir la neurine à l'extérieur du 
CGBur, c'est-à-dire en plongeant cet ergane dans le méme mélange de 
sang avec sérum, dans lequel a été dissente la substance. Le cceur 
est préparé de la manière connue. 



EXPERIENCE 1. 



11 

11 10 
11 12 
11 15 
11 18 
11 20 
11 23 
11 23 
11 28 
11 31 
11 35 
11 45 
11 49 
11 55 

11 58 
125 

12 10 
12 14 
12 20 
12 22 
12 26 
12 28 
12 31 
12 34 
12 37 
12 40 
12 50 



PnlMtioiis 

6B 15'' 



8 
8 
8 

7 

6 Vi 

6 
7 
7 
7 
6 
6 
6 
7 

5V, 
4 

3 
3 
3 

3Vt 

5 

7 
7 
7 

7 



Haateor 

dM pnlaations 

en mm 

4 

4 

35 

3 

2 

1 5 

1 

1 

1 5 
2 

2 5 
3 

3 

2 5 

2 

2 

2 

1 

3 

3 

4 

4 

4 

3 

3 

25 

2 6 



OBSERY ATIONS 



On fait agir la neurìmeen solution au 0, SP/^. 



On fait agir Tatropine. 



On fait agir la neurine. 



On fait agir Tatropine. 



On ajouie la neurine. 



On suspend lobeervation. 
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Hrarao 



1 20 


7 


1 30 


7 


1 36 


7 


1 38 


8 


1 45 


8 


1 50 


— 


1 52 


— 


1 59 


8 


22 


9 


2 10 


9 


2 14 


9 


2 20 


» 


2 27 


9 


2 31 


11 


2 44 


9 


2 53 


""» 



Pnlntioiis 
eiil5'' 



Hantenr 

dM pnlaationi 

en mm 

2 
3 

35 
35 
3 5 






1 5 
1 5 
1 5 
2 

2 

1 5 
1 



O B S E R T À T I O N S 



Atropine. 



On ajoute la^neurine. 

Arret. 

Atropine seule. 



Atropine plus forte. 



Arrét. La neurine ne foit plus reprendie 
les pulsations. 

L*action de la neurine sur le coeur isole conflrme ce qui a été dit 
pour le coeur en place, il y a un antagonisme manifeste avec l'atro- 
pine; celle-ci fait augmenter le norabre des pulsations cardiagues di- 
minué par la neurine, et si le coeur est arrèté, elle fait reprendre la 
fonction cardiaque , mais la neurine n'empèche pas Tarrèt par atro- 
pine, elle ralentit mème difflcilement les battements rendus plus fró- 
quents par cotte dernière. En d'autres termos, il y a un antagonisme 
unilatéral. Or, sachant que l'atropine paralyse les ganglions inhibiteurs 
intra-cardiaques, on en déduit que la neurine excite ces mémes gan- 
glions, c'est-à-dire qu'elle a une action semblable à celle de la muscarine. 

Le fait de Tantagonisme unilatéral n'est pas nouveau, mais on le 
rencontre en pharmacologie toutes les fois qu'il s'agit de deux subs- 
tances qui agissent dans le domaine du systòme nerveux , Fune en 
excitant, Tautre en paralysant ; ainsi , comme je Fai fait remarquer 
en parlant de l'antagonisme entro la paraldéhyde et la strychnine (1) 
il est plus facile de deprimer les phénomènes d'exaltation que d'exalter 
ceux de dépression. 

(1) Arch. per le scienze med^ VII, p. 1. 
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I]it«6A€6 de la aenrine sur la pression sanguine. 

Dans ces expérìences fàites sur des chiens, la pression a toujours 
éié prìse dans la carotide, en tenant compte en mème temps de la 
fréquence de la respiration. L*animal étant lié , on fkisait avant tout 
la tracheotomie, ensuite on isolait la carotide et on la mettait en 



EXPERIENCE I. 



Btmam 


Noabrt 

dttpolMtkni 

ra 10" 


NoflibrM 

àm itgpizAtioiii 

6B 10" 


Pnarioa 

MBgnina 

•n mmHg 


OBSKRYATIONS 


3 


28 


4 


156-124 




3 10 


32 


4 


156-120 


i^ injection de gr. 0,02 de neu- 
rine dans la jugulaire. 


3 11 


^ 


— 


262-93 

• 


Lea palsations sont plus amples 
et plus rares. — Les respira- 
tions larges et fréquentee. 


3 15 


22 


4 


1S2-136 




3 18 


15 


35 


156-116 




320 


15 


35 


158-116' 


2« injection de gr. 0,02 de pression. 


3 21 


— 


— 


252-90 


Meme modification que ci-dessus. 


325 


20 


4 


124-100 


3« injection de 0,02 gr. de neurine. 


330 


— 


— 


256-102 


Mémes modifications. 


335 


22 


4 


138-120 


4« injection de gr. 0,02. 


336 


— 


— 


256-92 


Mémes modifications. 


345 


23 


3 


114-98 


5« injection. 


348 


— 


— 


230^6 




353 


23 


4 


120-106 


Les respirations sont moina larges. 


355 


— 


— 


244^ 


6« injection. Mémes modifications. 


45 


22 


3 


112^ 


7« iigection de gr. 0,04. 


4 15 


22 


35 


120-106 




422 


^" 


^'■" 


^^ 


8« injection de gr. 0,04. La respi- 
ration s^arréte, on pratique la 
respiration artificielie. 


425 


17 

• 


— 


130-110 


9* ii\jection de gr. 0,05. 


435 


16 


— 


258-90 




430 


— 


— 


— 


10« injection de gr. 0,05. 


436 


20 


— 


218-82 




444 


17 


— 


114-102 




445 
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communication avec le manomètre du chymographe. l'Pour écrire la 
respiration on joignait à la canule tracheale un tube à Ty dont une 
des branches comrauniquait avec Fair extórieur, et l'autre, au moyen 
d'un tube en caoutchouc, avec un tambour Marey dont la piume écri- 
vait sur le chymographe. On a employé le chymographe modlfié par 
Rothe de Prague. 

On suspend la respiration artificielle. Les pulsations se font très 
petites et la pression commence à tomber. La respiration reprenant, 
on revient à Tétat primitif avec 17 pulsations et mm. llS-140 de 
pression. 

EXPÉRIENCE IL 



Henres 

2 5 

2 10 
2 15 
2 2 

2 21 
2 22 
2 25 

2 28 
2 33 
2 35 
2 37 
2 40 
2 42 
2 44 

2 46 

2 49 

3 5 



Nombre 

des polsatioiifl 

en 10" 

38 



40 
42 



38 
34 



Preaoon 

sangnine 

en mm de Hg 

172-154 



168 
176 



OBSERYATIONS 

Au commencement de Texpérience on coupé 
les vagues. 



28 
30 
26 

24 



264 
200 



Injection de gr. 0,05 par la saphène. — Ir^ 
régularités ordinaires. 



22 



26 



140 
196 

128 

136 

142 
150 



Arrét de la respiration. — Saiivation — Bo^ 
borygmes. — On pratique la respiration 
artmcielle. 

2« injection de gr. 0,05. 

Mèmes irréguiarités. 

La respiration naturelle reprend. 

3« injection de gr. 0,05. 

4« injection de gr. 0,05. 

Mémes modifìcations, mais moins accentuées. 
— 5^ injection de gr. 0,05. 

6« injection de gr. 0,05. 

La pression tend rapidement à s'abaisser. — 
La respiration s'arrète de nouveau. — Respi- 
ration artificielle. 
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On interrompt la respiration artificielle et la pression tombe rapi- 
dement; elle reprend et revient à s'élever, fait plusieurs fois constate. 
A 3 heures 15 on suspend Texpérience. 
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Dans d*autres expériences sur la pression sanguine, où Ton a em- 
ployé le chlorydrate de neurine, on a observé peu à peu les modifi- 
caiions décrites pour Talcaloide libre, seulement, Télévation de la 
pression sanguine, le ralentissement dans la fréquence des battements 
cardiaques et l'augmentation dans Tamplitude des pulsatìons, qui ont 
lìeu temporairement dans les premières minutes qui suivent l'injection 
Tdneuse, soni beaucoup moins marqués. Ges modifications se produisent 
par voie réfiexe, la base libre ayant une action locale irritante ; en effet, 
eUes disparaissent bien vite et s'accentuent peu avec le chlorhydrate, 
qui n*a pas cette action locale irritante de la base libre. 

Les expériences sur la pression sanguine confirment pour les mam- 
mifères ce qui a été dit pour les grenouilles, c*est-dire que la neurine 
exerce peu d'action sur Tappareil de la circulation ; en effet, de fortes 
doses de cette substance, comme par exemple de gr. 0,30, ne modi- 
flaient profondément ni le nombre des battements cardiaques , ni la 
pression sanguine. Le cours de cette action ne se modifie en rien, si, 
préalablement, on a coupé les vagues, et, en effet, nous avons déjà 
dit que Taction de la neurine ne se développe pas sur le vague, mais 
sur les ganglions intra-cardiaques. 

Dans les expériences sur la pression sanguine nous avons eu aussi 
une confirmation du mécanisme par lequel arrive la mort par la neu- 
rine. Nous avons vu que les chiens continuent à vivre avec la respi- 
ration artiflcielle ; que si on la suspend, la pression tombe rapidement, 
mais revient à la méme élévation si Ton fait à temps recommencer 
la respira tion artiflcielle. Donc, la mort arrive par paralysie de*la 
respiration, le coeur directement est peu influencé et il s'arréte parco 
que la respiration cesse. 

Les vaisseaux sanguins ne sont pas influencés par la neurine ; j*ai 
pratiqué la circulation artiflcielle dans les poumons d'un chien par la 
méthode de Mosso (1), en employant méme de fortes doses de neurine, 
el je n*ai observé aucune modiflcation dans le calibro des vaisseaux 
stDguins. Pour ètre encore plus sur du fait, après avoir fait circuler 
dans les poumons du sang avec de la neurine, sans observer aucune 
influencé, J'ai fait agir Tantipyrine, dont Taction dilatatrice a été étu- 
diée par Ck>ppola, et j'ai eu de suite une notable augmentation de 
récoolement par la veine. 



(1) Giam. deU'Aeeadem, di Torino, 1876. 

Arckim iàahmmtt de Bioi^fk, — Tom* YU. 18 
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Action de la nenrine snr la pupille. 

La similjtude d*action entre la neurine et la muscarine s*étend aussi 
aux modifications subies par la pupille. 

Si Ton fait couler quelques gouttes de solution diluée de neurine 
dans le sac conjonctival de TcbìI d*un lapin , on remarque de suite , 
une dilatation de la pupille , qui est peu après suivie d'un rétrécis- 
sement bien marqué et persistant; en faisant ensuite couler quelqueis 
gouttes d'une solution de sulfate d'atropine, le rétrécissement est vaincu, 
et on remarque, au contraire, une notable dilatation de la pupille qui 
dure jusqu'au jour suivant. Si l'on fait couler , en commengant , la 
solution d'atropine de manière à obtenir la dilatation de la pupille et 
ensuite la neurine méme en solution concentrée, la dilatation persiste 
toujours. Encore ici nous avons Tantagonisme unilatéral. 

Je u'ai pas étudié le mécanisme par lequel la pupille se restreint 
sous rinlluence de la neurine, cependant, par analogie avec ce qui a 
été dit pour la muscarine, et comme il y a antagonismo avec l'atro- 
pine, on peut admettre qu'il s'agit d'une excitation des dernières ter- 
minaisons de la troisième paire. L'action des deux substances sur la 
pupille est semblable à celle qu'clles ont sur le coeur, Fune excite 
l'autre paralyse, et cependant on voit encore ici se manifester l'an- 
tagonismo unilatéral. 

Action snr les sécrétions» 

Gomme il a été dit , à propos de l'action generale , l'activité de 
quelques sécrétions est notablement augmentée, par exemple celle de 
la salive et celle des larmes. En outre, le sue gastrique est sécrété 
en plus grande quanti té, c'est ce que j'ai pu observer sur un chien 
avec flstule gastrique, auquel on faisait des injections hypodermiques, 
de neurine; je penso qu'on provoque aussi une hypersécrétion des 
sucs intestinaux et de la bile, puisque les animaux influencés par la 
neurine ont de fréquentes déjections alvines, liquides et colorées de 
bile. Je ne saurais dire quelles modifications quantitativès subit l'urine. 

Si nous voulons nous rendre compte de cet accroissement d'activité 
des glandes, nous ne pouvons en attribuer la cause à un plus grand 
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afflux de sang dans ces organes. D'abord il est démontré que la pres- 
Sion sanguine n'a qu*une influence indirecte sur le mécanisme des 
flécrétions, dont Tacte essentiel est, au contraire, influence par les nerCs 
sécréteurs ; et puis on a vu que la neurine ne fait pas élever la pres- 
sion sanguine, et qu*elle ne dilate pas le calibro des vaisseaux. Nous 
devons plutdt trouver cotte cause dans une modification subie par les 
ner£s sécréteurs: il ne s'agit pas d'annulation d*excitabilité des nerCs 
d'arrèt, c'estrà-dire d'une sécrétion paralytique, puisque, étant donne 
qu'il existe un tei ordre de ner&, on a raison d'admettre que les nerfs 
excitateurs sont stimulés ; conclusion justifiée par la manière dont se 
oomporte la neurine à l'égard des autres organes et par son antago- 
nismo avec l'atropine, qui se manifeste memo sur les glandes. Les 
belles expériences de Heindenhain ont fàit voir que l'atropine arréte 
la sécrétion salivaìre, parco qu'elle cause une paralysie des fibres 
sécrétoires de la corde du tympan; nous devons dono admettre que 
pour la neurine il s'agit d'une excitation. 

Elimination de la nenrine. 

La volo principale d'élimination de la neurine c'est l'urine, dans 
laquelle on peut facilement la retrouver: on concentro, au bain de 
marie, l'urine qui présente une réaction légèrement acide, et, en la 
traitant avec une solution de potasse, on l'agite avec du chloroforme; 
le liquide chloroformique est filtré et mèle avec de l'eau acìdulée par 
l'acide chlorhydrique ; on decanto la portion aqueuse qui, en s'évapo- 
rant, laisse un résidu qui donne les réactions de la neurine. 

Dans la salive je n'ai pas pu trouver de traces de la neurine^ une 
fois seulement il y a eu quelque réaction douteuse. 

Jen'ai pas étudié l'antagonismo general entro la neurine et l'atro- 
pine par rapport à la vie de l'animai; une fois, pourtant, j'ai pu cons- 
iater sur un lapin que les phénomènes d'empoisonnement, qui s'étaient 
déjà développés, se sont beaucoup modifiés en cessant presque complé- 
tement par l'influence de l'atropine. En s'en rapportant , toutefois , à 
ce que dit Brieger (1), l'antagonismo general est tràs accentué; ainsi 
mème dans la periodo la plus forte de l'empoisonnement, tout phéno- 
mène cesse par de fortes doses d'atropine, mème quand la salivation 

(1) Loc cit. 
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art abondante et que los crarapee soni très fortes. Il fàut croire que 
par Taatagonisme general il arriva ce que j*ai trouvé pour les or* 
gpanes séparément» c^est-Mire que probablemeut il n*y a paa réciproeité. 

Bq jetaut un regard sur ee qui a été dit, on peut établìr eo priur 
eipe que la oeurioa partjcipe de Taction de deux groupes pharmaco* 
k^iques, c*eatrà^ire de oelui de la eurarine en ee qui regarde 
rìufluence sur les nerfs motaurs, et de celui de la muscarine en ce 
qui regarde rinfluance sur le coaur, sur la pupille» sur les glandes, ei 
rantagonisme aree Tatropine. 

Si Fon considère quelle est la constitution chimique de la neurine, 
on trouve , qu*outre les relatioos pharmacoiogiques , il y a dea rela* 
tions cbimiques entre elle et ies substances citées. Sehmiedeberg et 
Harnack (1), en traitant par Tacide nitrique ooncentré à cbaleur mo 
dérée le chlorure, ou mieux, le cbloroplatinate de ueurine (oxyéthy^' 
lique) préparée par vòie syntétique, sont arrivés à la muscarine. Le 
permanganato potassique et Tacide cbroouque ont quelques foia trans- 
forme la neurine en muscarine, mais quelquefois aussi on n*obtenait 
pas cette dernière substance. La muscarine artificielle ainsi obtenue 
ne diffère de la muscarine naturelle, extraite de V Amanita muscaria^ 
ni par Taction physiologique, ni par les autres propriétés. La musca- 
rine est donc un produit de Toxydation de la neurine, et la diiférence 
entre elles est d'un atòme d*oxygène. 

D*un autre coté, la neurine peut étre considérée comme un dériyé 
alchylique de Tammonlaque, ce qui donne la raison de ses actions sur 
les terminaisons dee nerfs moteurs, étant connu que les dérivós alchy* 
liques de Tammoniaque et d*un grand nombre d*alcaloides, possòdent 
des propriétés semblables à celles de la curarine. 

En passant en revue les substances d'action connue, pour classifier 
avec plus de précision la neurine, on trouve les ptomaKnes, doni 
le mode de se oomporter dans Torganisme animai, si bien étudié par 
le prof. Mosso (2) se rapproche beaucoup de celui de la neurine , à 
quelques petites dififérences près. De ce c6té, l'idée de Marino trouve 
rait une confirmation, puisque les grandes analogies pbarmacologiquet 
et cbimiques entre les ptomaines et la neurine doivent certainemeiit 
sHmposer. 



(1) Jahresher. f, 1876, p. 804. 

^) Archiv. ttoZ. de Biol, tome 2 et 3. 
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Sans Youloir entrer dans un tei siyeii je dois pouriant s\}Outer que 
je n'entends pas en conclure que toutes les ptomaines soient de la 
neurine; il y a, en effet, d'autres ptomaì'nes d^à étudiés chimique- 
ment et qui ont une composition chimique differente. Ges ptomames 
ne pourraient-elles pas ètre des dérivés plus au moins complexes de 
là Munoel 

Gomme je Tal dit, en oommen^ant^ la neurine que j*ai eue à ma 
41qN)9itioti est un mélange de la base oxyéthyllque et de la base vi^ 
nyliqoe ; retfte maintenant à établir si Taction du mélange est due k 
rune ou à Tautre^ ou à toutes les deux ensemble. G*est dans ce boi 
qM Je reviendral sor ce sc^et, et je m'occupe de préparer les deux 
bases par voie synthétique. 

Labonloirt à» matiòre médicaid. ^ PaleroM, 11 novambre 1884. 



THYROIDEGTOMIE EXPÉRIMENTALE SUR LE LAPIN 



NOTICE PRÉLIMINAIRE de M' le prof. GUIDO TIZZONI 



Les grandes différences d'opinion qui règnent tant dans le champ 
expérimental que dans celui de la clinique à Tégard des effets de 
l'extirpation de la Thyroìde, m'ont induit à entreprendre sur ce sujet 
une sèrie de recherches, dans le but de résoudre spécialement les 
trois questions suivantes: 

1® Si l'extraction complète de la thyroìde normale est compatìble 
avec la vie; 

2** Si cette extraction determino des modifications de la crase du 
sang, des altérations des fonctions du système nerveux, de la respi- 
ration ou de quelque autre partie du corps, de sorte que Ton puisse 
en déduire quelque chose à Fégard de la fonction de cette glande; 
3^ S'il est possible d*extraire du mème animai, simultanément ou 
successivement, la thyroìde et la rate, afln de reconnaìtre ou d'exclure 
les rapports fonctionnels qui ont été admis entro ces deux organes 
par quelques clìniciens et pathologistes. 

Dans mes expérimentations j'ai choisi comme sujet d'étude le lapin, 
soit parco que les moyens restreints dont disposait mon laboratoire 
m'obligeaient d'exclure à priori les animaux plus grands, soit parce 
que, chez le lapin, la thyroìde se trouve assez développée par rapport 
au poids de Tanimal; je me réserve seulement de montrer plustard, 
par d'autres expériences, si les conclusions obtenues pour le lapin 
peuvent s'étendre aussi au chien, sur lequel les pathologistes modemes 
ont spécialement fait leur recherches. 

Le nombre des animaux sur lesquels j'ai operò la thyroìdectomie 
atteint déjà un chiffre assez considérable qui, du reste, ne devra pas 
ètre accru de beaucoup pour attendre des conclusions finales, vu la 
similarité vraiment merveilleuse obtenue dans les résultats de mes 
recherches. 

La méthode opera toire que j'ai sui vie s'éloigne passablement de 
celle communément adoptée par les physiologistes et les pathologistes. 
En me réservant d'en donner tous les détails dans le mémoire com- 
plet, je tiens du reste à faire connaitre dès à présent que, par cette 
méthode, j'ai toiyours réussi à extraire tonte la thyroìde sans léser 
les deux récurrents laryngés, sans perdre une seule goutte de sang> 
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et sans devoir lìer aucun vaisseau, et qu*ainsì je n*aì jamais perdu un 
seul animai et j*ai toujours obtenu la réunion par première ìntention. 

Je n*ai pas manqué ensuite de m*assurer, aussi bien pendant Topé- 
ratìon, que sur le larynx d'animaux opérés depuis quelques jours de 
th}Toidectomie et tués exprès pour cette recherche, que, par ma mé- 
thode, Fon réussit toujours à extraire la thyroide tonte entière. 

Les expérimentations exécutées ainsi ont démontré à Tunanimité 
que le lapin ne se ressent aucunement de la perle de la thyroide, et 
que pour cela cette opération, pour autant que Toh peut en juger, ne 
dérange en aucune manière la sante de Tanimal. En observant avec 
attention des lapins sans thyroì'de, Ton ne trouve aucune différence 
aree des animaux de centrale; les premiers mangent, remuent dans 
la cage, croissent de poids comme les seconds. 

Ges résultats sont indépendants de Tàge de Tanimal; ainsi, si To- 
pération a été pratiquée, ainsi que j*ai fait plusieurs fois, sur des 
lapins très jeunes et doni on connaissait exactement Tàge, ils con- 
tinuent à se développer comme ceux de la mème portée qui n*avaient 
subi aucune opération et étaient tenus exprès pour la comparaison. Il 
me plait d'ajouter ensuite que dans quelques-unes de mes expériences 
le teraps qui s*était passe depuis lopération (plus de quatre mois), 
pendant lequel Tanimal avait été observé, est plus que sufflsant pour 
établir avec certitude que, quand la thyroì'dectomie est bien feite, les 
am'maux survivent sans en ressentir aucun mal. 

En étudiant avec le chromocytomètre de Bizzozero et au microscope 
TeATet qui produit sur le sang Textraction de la thyro'ide, Fon trouve 
que Tabsence de cet ergane n*a aucune influence ni sur la quantité 
d'hémoglobine, ni sur le rapport entre des globules blancs et rouges, 
du moins quand il ne s*est pas perdu beaucoup de sang pendant 
Topération; les légères oscillations que Ton voit au cytomètre ne sont 
aucunement plus grandes que celles que Ton observe physiologiquement 
et qui peuvent én partie dépendre des yeux de Topérateur. 

Les lapins sans tbyroìde supportent très bien Textraction de la rate 
et sans la moindre différence avec ceux qui n*avaient subi aucune 
opération précédente. La pulpe de la rate extraite , examinée atten- 
tivement à Tétat firais, ainsi que siu* des pièces durcics, ne présente 
point de globules rouges uucléés. 

En résumant donc ce que j'ai pu observer jusqu'ici relativement 
aux trois questions que je me suis propose de résoudre avec ces 
recherches, je puis établir: 
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1^ que rextraction complète de la thyroìde du lapin est compa- 
tible avec la vìe de Tanimal et ne produit aucun changement dans 
sa sante; 

2^ que la fonction du système nerveux et la composition du sang 
(pour ce qui regarde au moins sa richesse en hémoglobine et le rap- 
port entre les globules blancs et lus globules rouges) ne se laisse au- 
cunement influencer par le manque de cet organa ; 

3^ que lorsque Tanimal subit Topération très jeune, la méme choie 
arrive pour la nutrition et le developpement du corps; 

4^ que la splénectomie n*a pas de conséquences plus graves chez 
les animaux sans thyroìde que chez ceux pourvus de cet ergane. 

Si des faits mentionnés nous cherchons à remonter à des conclu- 
sions scientiflques à Tégard de la fonction de la thyroìde, nous ne 
pouvons nous empécher de reconnaìtre qu'ils sont insufflsants pour 
créer à ce sujet quelque chose de positif , et que par eux Ton peut 
seulement éliminer, dótruire ce qui existait de flaux dans notre 
science. Ainsi nous pouvons exclure que la thyroìde fasse partie des 
organes de la sanguifiication, qu'elle ait des rapports fonctionnels avec 
la rate et qu'elle forme, ainsi que le voudrait Schiff, une substance 
qui, entrée dans le sang, deviendrait un intermédiaire pour la nutria 
tion des centres nerveux; Fon peut aussi afflrmer qu'elle ne peut 
avoir de grande influence dans Téconomie animale, sans pouvoir dire 
enfìn, du raoins pour le moment , en quei consiste la fonction de oet 
ergane. Si la thyroìde sert à régler la circulation cerebrale, ainsi que 
Ta pensò quelqu'un, je ne puis à présent le dire. Pour resoudre catte 
question Ton a besoin d*expériences spéciales que je me propose plus 
tard d'ajouter à celles qui ont déjà eu lieu. 

Si, des choses observées nous voulons ensuite descendre aux appli- 
cations pratiques de chirurgie, nous devons admettre que rexpérience 
bien faite encourage plutót que de combattre dans le champ cliniqua» 
Textraction totale de la thyroìde. En effet elle nie que Tanémie, la ca- 
chexie speciale, le crétinisme, observés après la thyroìdectomie par 
quelques cliniciens, soient imputables à cette opera tion, et flait consò- 
dérer, au contraire, comme plus probable que tant le goitre que l'i- 
diotisme et tous les autres faits que l'on a Thabitude d'attribuer à la 
suppression de la thyroìde, doivent reconnaìtre leur raison d'ètre dans 
les conditions spéciales de lieu, et fait penser que ces phénomènes 
auraient paru sur la scène tant après Textraction du goitre que si le 
goitre avait été respecté par le chirurgien. 



LE LACTATE D^ÉTHYLE 
EXPÉRIENGES SUR L*HOMME ET LES ANIMAUX 
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(RÉSUMÉ DBS AUTIURS) 
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moyennes. La respiration, les mouvements volontaires, la sensibilité et 
les réflexes disparaissent peu à peu^ puis reviennent graduellement à 
mesure que Tanimal se rétablìt. L'excitabìlité des centres nerveux 
s^éteint progressivement sous rinfluence de fortes doses, et celie des 
nerfs périphériques finii aussi par disparaìtre. 

Pour obtenir, chez les lapins, des effets hypnotiques marqués, il 
faut donner de fortes doses; elles ne compromettent pas les fonctions 
d*autres appareils physiologiques, tant que Fon ne dépasse pas ^ gr. 
par kilo du poids de Tanimal. Les animaux deviennent tranquilles , et ils 
montrent parfois une tendance au sommeil, mais cet état et les degrés 
ultérieurs de Thypnose, ne peuvent ètre atteints que par des doses 
excessives. 

Si la dose est forte, 6-7 gr. par kilo, Tanimal succombe, et la mori 
est due aux désordres respiratoires, et à la paralysie finale du centre 
de cette fonclion. 

Les efiets hypnotiques chez les chiens, ne peuvent s'obtenir que par 
de très fortes doses, qui, du reste, n'ont pas un bien grand effet sur 
la respiration. Ges animaux présentent quelques phénomènes, qu*on 
n'observe pas chez les lapins, c'est principalement une période d'exci- 
tation légère et fugace, mais souvent evidente. 

L'intensité d'action du lactate d'éthyle est très variable, selon la 
voie par laquelle il est absorbé. Ainsi, injecté dans le tissu sous-cutané, 
qui peut Tabsorber pourvu qu'il soit sufllsamment dilué, il produit 
des phénomènes plus immédiats et plus marqués. 

Si Ton considère le système nerveux, Ton volt qu'il agit principa- 
lement sur les hémisphères cérébraux , et si son action reste limitée 
à ces derniers, les animaux se rétablissent parfaitement. Mais son 
action peut s'étendre ultérieurement aux centres bulbo-spinaux, et 
alors la sensibilité, et les réflexes restent visiblement influencés, 
ainsi que le centre respiratoire, et les animaux présentent de la dys- 
pnée et des phénomènes respiratoires. 

On peut ainsi distinguer diflférents degrés d'action sur le système 
nerveux: 1** Une faible action soporifique, non accompagnée d'in- 
fluences appréciables sur la sensibilité, sur les réflexes et siur l'acti- 
vité des centres automatiques. 2° Une action soporifique plus forte, 
avec diminution notable de la sensibilité, des réflexes, et parfois avec 
des désordres respiratoires. 3° Une action anesthétique complète, avec 
résolution musculaire, toujours accompagnée de désordres respira- 
toires. Ce dernier état finit toujours par la mort de l'animai. 
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Il resscM^t de cela, que si le muscìe cardiaque eai normalement ex- 
citable , et que cependant ses mou vements se nklentissent f cela dott 
provenir d'une action défectueuse de cet appereìl intrìnsèque du to&Wf 
par lequel le muscle mème regoit son excitaiion d'une manière régii- 
lière et rjrthroique* Ba efTet» si nous substituons au stimulant phyaìo* 
logique qui manqcie, un stimulant artiflcie), comme, par exemple, un 
agent pharmacologique, nous voyons que la fibre muscttlaire^ par&ilo- 
ment excitable , y répond d'une manière exacte , aìors mème que le 
cceur a déjà été soumis à rinfluence du lactate d'éthyìe. 

Gela démontre que le lattate d'éthyle ne fait que soustraire Teicì* 
tation nerveuse à la fil»*e musculaire cardiaque, prqpriété cowi&uBe 
aux substances du groupe alcodique, sur Tappareil ganglionnaire ex- 
€ito-moteur. 

Un fait semble pouriant rompre la parfaite barmonie d'acUon te 
lactate d'éthyle comparée à celle du chl(M*al, iodal etc. Nous Savona, 
en effet que, pour ces substances^ Toreillette continue plus Icmgtemps 
ses mouvements, tandisque le ventricule modifle le premier son aciìMi 
et s'arrète. Pour le lactate d'éthyle )e» choses se passeraient inverse* 
ment, et d'une manière analogue à ce que Steiner a observé pour le 
chloroforme. Si l'on admet que l'arrèt du ventrteule avant criui de 
l'oreillette, correspond à ce que )'astbénie des centres excilateurs doit 
se faire sentii' de préférence là où est la plus grande masse muscu* 
laire, il est nécessaire d'admettre qu'il iaut un plus grand eonceiirs 
de stimulants pour (d>tenir la c(Hitraction (Hamack et Wittkowski). 

Tonte» les substances qui agissent sur les appareils excitomoleors 
da coeur, ne montreni pas une action plus complète sur le ventricide 
que sur l'oreillette. Il semble d'après cela, que l'on puisse admetlre, 
que ces substances peuvent agir d'une manière inégale, sur les di' 
verses régìons ganglionnaires ; ce qui expliquerait la variété des effels 
de ces substances, selon que leur aclivité se fait sentir sor Fune oe 
sur l'autre de ces rógions. 

L'action sur le coeur et sur les vaisseaux sanguins des mammilères 
a été étudiée, en expérimentant sur des lapins et sur des cbiens. Lea 
expériences ont été faites en mesurant la pressic») dans la carotide^ en 
tenant compte de la respiration, et en introduisant la substance par 
les voies digestives, plus rarement, pour comparaison, par in)eelkMi 
sous-cntanée. 

L'animai étant lié, on pratiquait généralement la tracheotomie et 
introduisait une canule tracheale, pour ètra prèt à commencer, eù 
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etfl de bemin, la respiraition artiflcielie. On iniroduisait et fixait dans 
TcBsophage une canule qui allait Jusque dans restomac. Puis, la caro* 
tfde etani iflolée, on la mettait en communication avec un manomètre 
éeriTtnt sur Tappareil enrégistreur de Marey. 

Le temps était inserii en secondes au moyen d*un métronome inier- 
raptoir d'un courani, qui, d'une pile Grenet, atiaii à un signal Desprez. 
Lea pneumogasUriques éiaient préparés, et parfois laissés iniacts, par- 
fois coapés. 

Il résulte de ces expértoiees un faii fondamental : c*esi le peu d'in- 
flnence qu*exeree le lactate d'éihyle sur le cenire circulaioire, et sur 
rappareil Tasculaire des mammifères. Nous pouvons, en effei, arriver 
aux doses toxiqnes du lactate d*éthy]e , provoquant de graves désor- 
dres respiraioires, et allant méme jusqu*à la paralysie du centre res- 
piratoire, sana que le coaur mentre d*ayoir ressenti l'action de la sub- 
stenee en aucune fo^n. Le trace de la pression sanguine présente un 
aeul phénomène, c'est un étai d*irritation du centre du vague et des 
appareils modérateurs intra-cardiaques, état qui n'est pas determinò par 
Taction propre du lactate d'éihyle, mais par les conséquences des 
troobles respiratoires, et par retai d'imparfkiie oxygénation du sang. 
Bhi eflbt, en arri vani aux doses mortelles du lactate d'éihyle , et en 
établinant la reepfration artifìcielle, l'on observe que l'action car- 
diaque, ralentie par l'irrita tion de l'appareil nerveux, se rétablii en 
flpéqnence et en régularité. Les vaisseaux sanguins conserveni leur 
ìoùìÈS parfkitemeni intact, m6me pour des doses absolument mortelles 
de lactate d'éihyle, et l'excliabilité dire eie et réflexe des centres vaso- 
■olmiri, retto ausai intacte. En cela, le lactate d'éihyle se séparé nei* 
lement des substances de son groupe pharmacologique. 

■ eil des cas ob, par des doses énormes de lactate d*éthyle, 
spédalement s*il est introduii sous la peau, on observe qu'à l'arrèi 
de la respiration, suii rapidemeni Tarréi du c(Bur, avec abaissemeni 
de Ift preasion sanguine. Ce phénomène ne se produii , que quand 
le lactoto d'éihyle par une action rapide et intense , réussii à atta- 
rexcitabiliié des appareils excitomoieurs cardiaques et des 
régulaieurs des vaisseaux. 
4. Le lactate d'éihyle s'absorbe facilement par les muqueuses gas^ 
Wiqne et reetale. S'il n'esi pas convenablement dilué il agii comme 
irrttattt Dilué dans la proportion de 6 à 8 %, il est parikltement to- 
Uré, aans produire aucune irrìiatioo^ mème par la muqueuse pharyn- 
gienne de Thomme. L'absorption du lactate d'éihyle par la superficie 
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pulmonaire, ne peut pas arriver à un degré, qui permette le déve- 
loppement de son action physiologique. 

5. Nous avons vu que le lactate d'éthyle possedè, au 1* degré, 
une action soporiflque légère sur les animaux; au 2" degré une action 
soporifique plus forte, mais souvent liée à des désordres respiratoires 
plus ou moins graves. Des expériences que nous possédons jusqu'à 
présent sur Thomme, il semble ressortir, que le lactate d*étliyle peut 
développer, plus complétement que chez les animaux, une action se- 
dative sur les centres nerveux, sans phénomènes appréciables du coté 
de la respiration. Ainsi, nous avons réussi à obtenir des effets hypno* 
tiques, avec de petites doses, à peine sufflsantes pour provoquer chez 
les animaux le premier degré d'action du lactate d'éthyle. 

Voici une expérience faite sur l'homme sain : le 23 juillet 1885, à 
3*» 10°> de Taprès midi, le docteur Sguassi , qui n'est pas habitué à 
dormir à cette heure, prend 8 gr. de lactate d'éthyle dissous dans 
100 gr. d'eau distillée sans autre adjonction. 

Voici comment se passa Texpérience: 

3h iQm pouls 78; respiration 18. 

3h 12^ Il dit ressentir un léger sentiment de brfilure au pharynx, 
comme s'il avait pris du chloral. Cette brùlure dura 1 minute, puis 
cessa complétement. 

3h 20°» Pouls 76; respiration 18. Tète pesante, vertige, besoin de 
se coucher. Nous lui improvisons un sofà avec quelques sièges, et il 
s'y étend. 

3h 25"» Pouls 75 ; respiration 18. Il dit se sentir fetigué, fkible, et 
avoir besoin de dormir. 

3h 35m Pouls 74; respiration 18. Nous rentrons dans la «alle après 
Tavoir laissé seul pendant 10 minutes, et au bruit des pas il s'éveille, 
déclare ètre bien, mais avoir la tète très pesante. 

3h 45m Rentrés dans la chambre, il n'entend pas qu'on s'approche 
de lui; on lui dit d'une voix forte: dormez-vous? Pas de réponse. On 
le touche au front, il continue à dormir. En mouvant son bras pour 
prendre le pouls, il s'éveille. Pouls 80; respiration 17. Il nous prie de 
le laisser dormir. 

5h i5m jusqu'à ce moment il a dormi profondément. Nous rentrons 
dans la salle, et l'éveillons de nouveau. La peau est légèrem^it 
converte de sueur. Pouls 80; respiration 18. Il nous prie de le laisser 
tranquille. 
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A 7^ nous réveilloDs pour le diner. Il dit avoir la tète légèrement 
lourde, et un persistant besoin de repos. Aucun autre trouble. 

Nous le revimes le jour suivant, et il nous dit n*avoìr Tessenti aucun 
trouble consécutìC 

Encouragé par les expériences sur Thomme sain, nous avons pro- 
pose Tempio! du lactate d*éthyle à quelques coUègues de Thópital de 
Pavie et au professeur Raggi, directeur de Tlnstitut psychiatrique de 
Pavie. 

Nous rapportons ici une des nombreuses observations : 27juin 1885, 
NJN^ manie, insomnies. A 9^ 20°* du soir on administre 6 gr. lactate 
d*éthyle dans 130 gr. d^eau ordinaire, sans rien ajouter d'autre. 

tf» 30"* n dit sentir un légère irritation du gosier, qui cesse en 
Ini donnant un peu d'eau. 

IO'' n crache fréquemroent, et il est parfaitement éveillé. 
10** 30"* n est tranquille et dort, mais- il s'éveille facilement si 
Ton s*approche de lui. Get état de sommeil léger dure jusqu'à 5** du 
matin. 

Le malade était habitué à prendre le chloral, qui parfois n'avait 
^e peu d^effet. 

Dans la salle dirigée par M. le docteur Padova, Ton obtint des 
soccès , comme aussi quelques insuccès. Un de ces derniers se rap- 
pcnrte à une femme affectée d'hémi-oanesthésie gauche, et de mul- 
tiples névralgies histériques. Ghez cette femme, pour laquelle on 
avait déjà employé inutilement Topium, la morphine et lajusquiame, 
10 gr. de lactate d'éthyle n'eurent aucun effet. 

Ces essais ne forment que les premières lignes d'une plus grande 
sèrie de recherches, que nous laissons aux cliniciens et aux méde- 
dDs praticiens. Il nous sufflt de pouvoir constater, que le lactate 
d*éthyle exerce sur Thomme une légère action hypnotique, qui n'est 
pas précédée d*une periodo d*excitation, ni accompagnée ou suivie d*in- 
fluences nuisibles. Nous devons encore parler d*un fait d'une grande 
importance pour les propriétés physiologiques du lactate d'éthyle: son 
activité est très variable, selon son mode de préparation. 

Pour toutes les expériences dont il a été question, nous nous som- 
mes servis du produit préparé dans le laboratoire de chimie gene- 
rale de cette université, par la réaction en tubes fermés, entro 
160-170*, de quantités équivalentes d'acide lactique de fermentation et 
d'alcool méthylique. Nous n'avons, au contraire, obtenu qu'une faible 
action sur les animaux et sur Thomme, d'un produit provenant de 
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Kaibaum. Ce lactate d'éthyle avait en outre des propriétés irritantes 
pour le pharynx, mème en solution au 10 %. Le produit que nous 
avons préparé, ne possedè presque pas cotte désagréable action ir- 
ritante bien que passagère. Les émulsions gommeuses adoucissantes et 
le lait, constituent d'excellents correctife pour notre préparation, tan- 
dis qu'ils sont très imparfàits, pour le lactate d*éthyle du commerce. 

Ce n'est que Tobservation clinìque qui pourra établir si le lactate 
d*éthyle, comme hypnotique ou sédatif , peut répondre à quelques in- 
dications spéciales. Si d*un cdté son action hynotique n'atteint pas un 
bien haut degré, par contro, son innocuité pour Torganisme peut, 
dans certains cas, amplement compenser cotte lacune. 

Mais on a surtout le fondement de plus d*une application théra- 
peutique, par son inifluence sur Texcltabilité réflexe, qui est bien evi- 
dente, mème pour de petites doses. 

A ce propos nous ne pouvons nous empécher de rappeler l'opi- 
nion de Schmiedeberg relative aux applications plus ou moins grandes 
des remèdes ; il dit : Les variations dans V action et les propriétés 
physicochimiqìies des suòstances physiologiquement voisines, forment 
les prtndpaux arguments des prèférences spéciales dans la pror 
tiqtce. 



RECHERGHES SUR LA FORMATION DE L'AMIDON 

DANS LES FEUILLES DE LA VIGNE 

par M' le D^ JOSEPH GUBONl (1). 



i publié, à la fin de Tannée 1883 « Qt^elgues notes sur V ana- 
tomie et la physiologie des feuiUes de la vigne » où, après avoir dé- 
montré qne les feuilles de cette piante élaborent de ramidon sous 
r action de la lumière solaire, et non pas du tannin, ainsi que déjà 
cela ayait été aflrmé par quelques personnes, j*ajoutais que j'étais 
ptnrenu à oonstater ce fait très remarquable , à savoir que Tamidon 
ftarmé par les feuiUes en grande quantité pendant le jour, disparaissait 
eomplélement pendant la nuit. Les feuiUes qui, récoltées et examinées 
immédiatement, dans Taprès-midi d' une joumée sereine, en été, pré- 
sentaient dans le mésophille une grande quantité d'amidon, en étaient 
eomplétement dépourvues lorsqu*on les examinait de nouveau le len- 
demain matin, avant le lever du soleil. La formation d^amidon dans les 
feuilles soos rinfluence de la lumière, et sa disparition dans les feuilles 
maintenues à Tombre pendant quelque temps, est un des phénomènes 
de physiologie vegetale les plus certains, principalement depuis les 
tarillantes recherches, publiées par Sachs, il y a déjà vingt-trois ans 
de cela; mais personne, que je sache, ne s*était encore apergu que, 
régolièrement, chaque nuit, il se produit dans la feuille une totale 
dinolution ou émigration de Tamidon élaboré dans la joumée précédente. 
Un pareli &it méritait d*ètre étudié attentivement, et j^avais, à partir 
du mois d*avril de cette année (1884), repris mes expériences sur ce 
SQjet, lorsque Sachs publia un travail (2) destine à jeter une nouvelle 
lumière sur la physiologie des feuilles. Farmi les nouveautés impor- 
tantes exposées dans cet écrit, il était question du phénomène que 
J'ai indiqué plus haut, à savoir que les feuilles riches en amidon, le 
90ir, en étaient dépourvues le matin. Ce &it était general pour toutes 
les plantes (dix-sept espèces) qu* il avait étudiées. Sachs n* avait pas 



(1) Ricerche sulla formazione delVamido nelle foglie della vite, — RìvìbU di 
Viticoltura ed Enologia italiana, voi. IX, fase. 1, 1885. 

(2) Ein Beitrag zur Kenntniss der Emdhrungsthdtigheit der Bìdtter. — Ap- 
béten des Bot Instituts in Wurburg. Leizig, 1884. 

ÀrtMm Ualtmmu é$ Biohgit. - Toat VH. U 



210 J. CUBONI 

faìt d* éxpériences sur la vigne de nos pays ( VUis vinifera, L.\' mais 
seulement sur une espèce très rapprochée, le Vitts Lc^brusca L.; H 
restait dono à constatar si ce que T illustre physiologiste décrit pour 
cette espèce a également lieu pour la vigne cultivée, et si les difiérentes 
variétés de celle-ci se comportent toutes de la mème manière au siget 
du phénomène de la formation et de la transformation de Tamidon. 
Dans son intéressant travail, Sachs disait, en outre, que les obser- 
vations faites jusqu'à présent étaient bien loin d*avoir épuisé ce sujet 
si important des fonctions des feuilles; ces éxpériences ont au con- 
traire le morite, comme cela arrive toujours pour les découvertes im- 
portantes, d*ouvrir aux travailleurs de nouveaux champs d*observations 
et de recherches. 

Je n'ai donc pas cru devoir interrompre mes éxpériences après Tap- 
parition du mémoire de Sachs; mais, mettant à profit tout ce que 
j'avais appris dans ce travail, je me suis propose de suivre, presque 
jour par jour, dans les feuilles de la vigne, cette merveilleuse aptitude 
qu'elles possèdent d*élaborer de Tamidon sous T action de la lumière 
solaire. Get amidon est Torigine unique, exclusive, du sucre que noui^ 
trouvons enmiagasiné dans le flniit. Il ne faut negliger aucun £ait au 
suiet des conditions biologiques et physiques qui &vorisent ou troublent 
son élaboration, car il peut, quelque petit qu'il paraisse d'ailleurs, avoir 
son importance dans la théorie et dans la pratique. Ce n'est que gràce 
aux progrès des connaissances scientifiques relatives aux fonctions de 
la feuille que le viticulteur pourra trouver des indications positives et 
rationelles pour se prononcer sur les avantages ou les inconvénients 
d'un grand nombre de pratiques dictées par Tempirisme ou par l'ha- 
bitude. 

Mes recherches ont été faites sur des vignes cultivées dans le vi- 
gnoble expérimental et dans le domaine de TÉcole royale de viticulture 
et d'oenologie de Gonegliano. M. M. L. Gelotti et S. Gettolini m*ont aidé 
à recueillir les observations que nous allons fiaire connaìtre. 

Pour constater la présence de Tamidon dans les feuilles, nous avons 
généralement employé la méthode conseillée par Sachs dans son travail 
cité plus haut, méthode qui est semblable, à peu de chose près, à celle 
dont je m'étais servi Fan demier, et que je vais exposer de nouveau 
pour permettre ainsi, à ceux qui le désireront, de contróler les ré- 
sultats que nous avons obtenus. 

La feuille, ou la portion de feuille sur laquelle on veut chercher 
Tamidon, doit, dès qu'on Ta détachée du sarment, étre plongée pendant 
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N'Ks expérìences ont dorè depuis le mois d^avril jasque nn 1» 
milieu de novembre de Tamiée dernière. EUes m^ont permis de t^ 
cueillir des faits nombreux. dont je ne rapporterai ici qua les jìm im^ 
portants. eeux qui me paraissent de nature à édaìrcir le mienx I» 
divers points de mon sujet. 



L — Ep«^ue à la^aelle •■ coBBeace à c#aslater la ftnuittoB ie Vuàkm 

4aas la feaUIe. 

Nous avons cherché I^amidon dans des feuilles très jennea, imnè- 
diatement après leur aortie dn bourgeon. 

Lo 3 avril, je fis une première expérience sur trois petites fbidUei 
de Nebbiolo rosato et sur trois autres de Mostera. Ges feuilles lu^ 
suraient d*un et demi à deux oentimètres de diamètre tranaveraal; tanr 
couleur était de ce vert pale qui caractérise les feuilles Jeunes de h 
vigne. L examen microseopique montra des grannles de ehlQroptqrlto 
bien développés, mais rien d*anormal ne fet constate. Ges fenOhr 
avaient été cuciUies à 4 heures de Taprès-midi, par une joumée prestia 
complétement sereine; le thermomètre place à Tixnbre et au nari 
marquait i8^6 centigrades. La rèaction par Tiode ne flt décauort 
aucune trace dCamidon. 

Les jours suivants, le ciel etani toujours oouvert» nous ne pùmei 
répéter Texpérience; mais le 12 avril, à 4 heures de raprès-midi» la 
temperature étant à i3^>4 e, la rèaction à Tiode ftit essayée sur d*antrei 
feuilles jeunes de Nebbiolo, de Spanna. Gette fois enoore, cn ne trwM 
pas d'amidon. 

Il en fut de mème dans les expériences que nous fìmes les 13, 18^ 
21, 23 et 27 du mème mois d*avril. Pendant ce temps, la végétatkm 
de la vigne s*était développée assez lentement, et les feuilles étaient 
restées petites et de couleur pale. 

Le 28, la journée ayant été constamment sereine, nous trouvoDS, 
pour la première fois, des traces d'amidon à la pointe d*une feuille 
assez développée de Riesling du Rhin, cueillie à quatre heures de 
Taprès-midi ; le thermomètre marquait alors i&'fi e. Gette feuille avait 
été prise à la partie inférieure d'un rameau de 17 centimètres. 

Le 29, aucune des feuilles examinées n*avait encore d*amidon ; mai^ 
le 30, on en trouva quelques traces dans les feuilles de ce mAme 
Riesling, qui en avait déjà mentre le 28. 

Pendant la première dècade de mai, les expériences donnèrent d6S 
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lésnlialB diren; tootelbifl^ la pràwnce de Tamidoiì devenait pea i pea 
pfen fMquente, et on en troava oonstamment à partir da eommeih 
tmumt de k seconde dècade; de telle scxte qu*à partir da 12 mai, 
k pr i a o nee de ramidoa dans les feailles bien développées de toates 
tal variétés ezaminées derint un fidi Constant» à q[aelqaes Irte rares 
«ieq;>lions près. 

QMnme dans les Tignes examinées, le développement des boargeons 
fminen^a dans les premiers Jonrs d^avril, et mdme dans les demiers 
joon de man» ehes qaelqaes-ans» il en resulta que, pendant le 
pranier mois de régétation» Tassai par Fiode m rii^iia pa9 (PanUikm 
dma te tèutles. 

Nòna avoiis Toola eiamiwr si catte absence d*amidon poavait ètra 
atlrilNiie à ime tampératare itùp basse. On ne poavait s'arrèter à une 
paralle hypolhèse, pnisqoe» pendant toat le moli de novembre» noos 
aviona pa constatar avec certitade la flormation d*amidon dans les 
Imillea, qnand la temperature moyenne Jonroalitoe ne s*élevait pas 
aa dalà de 8* e De son cOté» Sachs rapporta qu*il a trouvé de l^à- 
■idoD dans des feailles de VUts Labnuca, lon^pie le msTimam da 
thermomAtre atteignait à peine 9* e. Nous rappellerons aussi qae 
Boossinganlt a constate» dans des feailles de méltee» Fémission d*ozy- 
gèna» liée» comme on sait» à la Ibrmation de Famidon, dans les gra- 
mies de chlorophylle, à la temperature de 0*,5 et mdme de — 2*»4 e 
Heinrich a aussi observé Fémission d*oxygène (et par conséq[uent la 
fermation de Famidon) à la temperature de 2*»5 e Or, dans le courant 
da mois d'avrii de cotte année» la temperature ne s*abaissa Jamais 
ao^essous de 6* c^ et la moyenne Alt de i2*,2 e. Dono, bien que le 
minimum de temperature nécessaire pour la formation de Famidon 
puisse varier d*une espèce à Fautre» il me parali certain, néanmoins, 
qne Fon ne sauraii aitribuer à Finsufflsance de la temperature Finap- 
titade des feuilles de la vigne à former de Famidon pendant le 
premier mois de leur végétation. 

& ce n*est pas la temperature qui en est la cause, je crois pouvoir 
Fattribuer au dé&ut de maturité de la chlorophylle pendant cotte 
periodo de la végétation. Le début de maturité et Fincapacité des 
feailles à former de Famidon, qui en est la conséquence, n*ont pas 
liea exclasivement chez les feuilles jeunes provenant du développement 
da boargeon; mais» comme nous le démontrerons plus loin, on Fobserve 
sussi chez toutes les feuilles jeunes des sarments qui ont poussé 
pendant Fété. D*oii Fon peut conciare quo» duroni le premier moie 
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de vègétatioriy les feuUles n'èlaborent pas d'amidon, et les nouveanar 
sarments vivent comme des parasites aux dèpen^ des rnoJtèriaux 
nutritifs emmagdsinès dans la piante pendant les années précedentes^ 

On comprendra facilement que ce dé&ut de maturité des feuilles 
dépend, à son tour, de la somme de temperature qae la chlorophylle 
a regue et que, par conséquent, cet état doit durer plus ou moins 
longtemps chaque année, suivant la saison. 

Après avoir exposé tout ce que nous avons pu observer au sujet 
de répoque où Fon commence à constater la formation de ramidon 
dans les feuilles, nous allons dire quelques mots sur répoque où cette 
formation cesse d'avoir lieu. Il resulto de nos observations que Tamidon 
se forme dans les feuilles saines et vertes, mème à la fin de Tautomne 
ou au commencement de Thiver. Gotte année, nous avons constate la 
formation d*amidon dans les feuilles d*un Frankent?ial , élevé en 
espalier, jusqu'au 9 novembre, et dans celles d'un V. Riparia jusqìi'SLU 
14 novembre (ce jour-là le thermomòtre, place au nord, indiquait un 
maximum de 8° e); le jour suivant, les feuiUes de nos vignes étaient 
tonte s mortes à la suite d'un froid intense, qui avait eu lieu dans 
la nuit 

Gotte faculté d'élaborer de l'amidon, mème dans la saison avancée 
mèrito d'ètre connue des viticulteurs. Beaucoup d'entro eux pensent 
qu'après la vendange les feuilles de la vigne n'ont plus aucune utilité 
pour la piante, et qu'il convient, dès lors, de les ramasser pour les 
donner à manger au bétail. Les expériences que je viens de citer ne 
confirment pas cette manière de voir; elles démontrent, au contraire, 
que, tant que les feuilles sont saines et vivantes, elles continuent à 
élaborer de la substance organique jusque dans les mois d'octobre et 
de novembre. 

H: — Manière dont se comporterU les différentes feniUes d'nn sarment 
dans la formation de Pamidon^ sous Paetion des rayons solaires et 
dans sa transformation pendant la nnit; 

L'accumulation de l'amidon dans le mésophylle des feuilles adultes^ 
quand celles-ci ont été exposées pendant quelque temps à l'action 
directe des rayons solaires, et la disparition ou transformation de cet 
amidon pendant la nuit, sont un phénomòne dont la constatation est 
des plus fjBLciles. 

Quand l'expérience est faite dans une joumée sereìne, sor des 
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couverte par la plaque d*étain restait incolore dans la teintare dlode, 
tandis que Tautre, <iui avait été expoBée au soleil pendant une heore, 
avait pris une couleur noire, preuve non douteuse que dans ce court 
espace de temps il s*était forme une grande quanUté d*amidon. 

Dans d*autres expériences, nous avons constate qu'après deux heures 
d*exposìtion directe aux rayons du soleil, les feuilles prennent dans 
la teinture d*iode une coloration de la plus grande intensité, de telle 
sorte que comparées à d'autres feuilles exposées à la lumiòre solaire 
beaucoup plus longtemps, soit pendant 7 et méme 8 heures, on n*ar 
percevait aucune différence appréciable dans la coloration des ones 
et des autres. 

n serait certainement très intéressant de connaitre ausai quel est 
le temps nécessaire à la feuille pour transformer, dans l'obscurité, 
Famidon qu*elle a élaboré pendant son exposition aux rayons solairea; 
malheureusement nous n*avons pas pensé en temps opportun à recueillir 
les matériaux nécessaires pour étudier ce coté de la question. Je n*ai, 
à ce sujet, qu*une seule observation à citer. Le 7 aoùt, à il heures 
du matin, je recouvris avec ime plaque d*étain quelques feuilles de 
vigne qui étaient alors très riches en amidon ; vers 3 heures du soir, 
soit 4 heures après, ces feuilles furent cueillies et examinées, et Fon 
constata chez elles la disparition complète de Tamidon. 

Ce que j*ai exposé jusqu*à présente ne s*applique qu*aux feuilles 
adultes en general; si Ton examine attentivement le mode de reagir 
à la lumiòre et à Tombre des diverses feuilles d*un méme sarment, 
on constate entre elles des différences notables, que je vais indiquer 
avec quelques détails. 

La meilleure méthode pour connaitre comment se comportent les 
différentes feuilles, consiste à soumettre à la réaction par Tiode tonte 
une portion de sarment sans en détacher les feuilles. Si on a soin 
d'avoir des vases assez grands pour faire bouillir Teau et pour l'im- 
mersion dans l'alcool, l'expérience devient facile, et il est bien rare 
que des feuilles se détachent. En opérant de cotte manière, on peut 
se rendre compte de la quantité plus ou moins grande d'amidon em- 
magasiné dans chaque feuille, d'après le degré d'intensité de la colo- 
ration de chacune d'elles. Pour que les résultats puissent ètre com- 
parables, il (àut ètre certain que toutes les feuilles de la branche ont 
été placées dans les mèmes conditions à l'égard de la lumiòre solaire. 
Ainsi que nous le dirons par la suite, au chap. IV, si une feuille est 
restée à l'ombre projetée par les feuilles placées au-dessus d'elle, la 
formation d'amidon est nulle. 
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Bn prenant les précautions nécessaires, nous avons exécuté, dans 
les mois de juillet et aoùt, 17 expériences sur des branches entières, 
et les résultats que nous avons obtenus nous permettent d*en déduire 
les conclusions suivantes: 

Lai qtumtìté d'amidon décelée par la réaction à Ciode, dans les 
feudles eapasées pendant un certain temps à VacUon dtrecte des 
rayoM sokUres, attamente graduellement des feuUles infèrieures de 
la ^franche vers celles du milieu, où la quantìté d'amidon est la 
pius grande, puis elle dimtnue vers les supérieures et devient nulle 
dans les feuUles jeunes du bourgeon du sarment. 

Je citerai à titre d*exemple Texpérience qui ftit fìdte le 30 juillet 
sor un rameau de RiesUng ayant 15 feuilles, qui fùrent cueillies et 
examinées immédiatement après, à 4 heures du soir. La journée était 
complétement sereine» et le thermomètre marquait à Tombre 33"* e. 
La quantìté d'amidon trouvée dans chaque feuille est indiquée dans 
le tableau suivant Le degré de richesse en amidon y est exprimé en 
fractaons décimales, en désignant par '^/^o le maximum d'amidon ap- 
préciable par la réactìon à Tiode (couleur noire métallique brillante). 
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L*amidon ne commence à se former que dans les feuilles adultes 
tkmt le diamètre transversai atteint 4 à 5 centimètres; il en est du moins 
«iati pouf les feuilles de Pinot, de Riesling, de NMrtolo, de Slanka- 
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menha. Il resulta de ce fait que les rameaux jeunes, munis de petites 
feuilles^ soni dépourvus de la faculté d*assimilation et vivent en pa- 
rasites aux dépens des matériaux élalx)rés par les feuiUes adultes ou 
déjà emmagasinés dans les parties vieilles du sarment. 

Gette conclusion n*est pas sans intérèt pour la viticulture pratique: 
L*opération qu*on appelle taille verte ou écimage» conseillée par 
quelques-uns et combattue par d*autres, trouve ici une raison scienti- 
fique plausible. Il est évident, en effet, que les gourmands et les 
bourgeons terminaux n*étant pas aptes à produire de Tamidon, mais 
consommant au contraire cette substance aux dépens de sucre qui se 
rendrait à la grappe, il convient de les retrancher lorsqu'on voit qu*ils 
n*arriveront pas à devenir adultes et à assimiler des matériaux pour 
aider à la maturation du raisin. 

Plusieurs autres considérations sont suggérées par les résultats de 
nos expériences. On sait, par exemple, que dans les régions très plu- 
vieuses, où les vignes produisent beaucoup plus de feuilles et de 
gourmands que dans les pays secs, on pratique YeffeuiUage ou Vèpam- 
igrage des feuilles placées au-dessous de la grappe. Cet usage trouve, 
selon moi, sa justification, car les feuilles qu*on enlève sont précisément 
celles dans lesquelles Télaboration de Tamidon est presque nulle. 

On ferait bien, pour déterminer l'energie differente des feuilles dans 
la formation de Tamidon, de continuer à faire des observations jusqu*à 
répoque de la maturation des raisins. Il est probable qu^alors le nombre 
des feuilles qui ont dépassé Tàge adulte, et ne sont pas dès lors ca- 
pables de fonctionner avec energie, a augmenté de beaucoup; en 
pareli cas, évidemment il serait bon d*enlever ces feuilles devenues 
inutìles. G*est ainsi peut-étre qu*on pourrait expliquer cette pratique, 
qui est generale, mVton dit, dans plusieurs communes de Sauteme, 
dans le Bordelais, où l'on récolte le fameux CMJteayjirYquera. Dans 
cette région, où les vignes sont taillées à éperon et soutenues sur 
des écbalas, on enlève, deux ou quatre semaines avant la vendange 
toutes les feuilles placées au-dessous des raisins jusqu*à quatre ou cìnq 
centimètres. 

in. — Comment ont lieu la transformation et l'émlgratioii 

de Pamidon de la feuiUe. 

Les recberches publiées à diverses reprises par Sachs, à partir 
de 1850 jusqu'à présente ont nettement démontré que Tamidon élab(»ré 
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L*expérience suivante, ({ue nous avons faìte sur des feuiUes de 
York Madeira, oonflrme les doutes soulevés par Sachs: le 26 juin, 
à 11 heures du matin (heure à laquelle on savait déjà, par les pré- 
cédentes expériences, que la journée etani sereine, les feuilles étaient 
pleines d^amidon), on coupé un morceau de sarment ayant cinq feuilles; 
Topération fut foite sous Teau, pour empècher que Textrémité coupée, 
venant en contact avec Fair, ne perdit sa conductibilité. Ce sarment 
fut mis dans un verre contenant de Teau de fontaine, afin quii pfit 
végéter, et place dans une chambre complétement obscure; on eut, 
en outre, le soin de retrancher le bourgeon terminal, pour empècher 
qu^une partie de la substance organique ne servit à la formation de 
nouvelles cellules dans les parties en voie d^accroissement Le len- 
demain, dans les premières heures de la matinée, on examina une 
portion de feuille et on trouva que Tamidon n'avait pas disparu: la 
coloration déterminée par la réaction à Tiode, ne différait pas d*une 
manière appróciable de celle qu*on observait chez les feuilles laissées 
constamment exppsées à la lumière solaire. L*expérience fut répétée 
le jour suivant et montra qu^ la coloration avait diminué dlntensité 
d'une manière notable; cotte diminution continua le troisième jour, 
et, le quatrième, les feuilles étaient complétement dépourvues d*amidon. 
Les feuilles restantes et le sarment furent ensuite pilés et mis à 
bouillir pendant dix minutes dans Teau mème où Ton avait laissé vé- 
géter le sarment; on chercha ensuite dans la décoction le sucre, au 
moyen de la liqueur de Fehling, mais la réaction connue ne se pro- 
duisit pas. J*en ai conclu: ou bien que l'amidon déjà contenu dans les 
feuilles avait été complétement consumè pour les besoins de la respi- 
ration, ce qui parali peu probable^ puisque nous savons par les belles 
recherches de Miiller-Thurgau que 100 feuilles de vigne consument à 
peìne 3 à 4 grammes d*amidon — ou bien que cei amidon s*était trans- 
forme en une autre substance, differente du glucose. Quelle est cette 
substance, je ne puis le dire d*une manière certaine, mais j*ai quelqae 
raison de supposer que ce doit ètre du tannin. 

Une autre question que Sachs a laissée indecise est la suivante : la 
solution ou transformation de Tamidon dans la chlorophylle a-t-elle lieu 
par une force intrinsèque du granulo lui-mème, ou est-elle Teffet d'un 
ferment special diastatique, contenu dans les cellules du mésophylle? 

Nos expériences à cet égard, nous ont conduit à la connaissance 
d'un fait que Fon ne pourrait entièrement expliquer ni par Tune, ni 
par Tautre de ces hypothèses. Voici le fait: 
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Si, sur un sarment Jeune, mais assez gros, on enlève un anneau 
d'éoorce comme dans la célèbre expérience de Hanstein, au-dessous 
d*ane feuille isolée, et un autre anneau au-dessus, de manière à in- 
terrompre la continuile du tissu conducteur (vaisseaux criblés) de la 
feuille avec la tige, on remarquera que la transformation de l'amidon 
dans cette feuille n'a plus lieu. 

Si un aeul anneau d*écorce» au-dessus ou au-dessous de la feuille, 
est enlevé de &Qon à laisser persister la continuité du tissu conducteur 
de la feuille avec la portion supérieure du sarment en voie de végé- 
lation, ou avec la p<»iion inférieure, la transformation de Tamidon a 
liea comme dans le cas ordinaire. 

Si la feuille placée entre les deux anneaux écorcés n'est pas isolée, 
mais bien opposée à une grappe, alors aussi la transformation s*ac- 
eomplit régulièrement, comme si la continuité du tissu conducteur 
ii*élait pas interrompue. 

Qn peut fàcilement répéter ces expériences en se servant de Tin- 
atmment avec lequel les horticulteurs pratiquent les incisions an- 
nnlaires. Avec un peu d*habitude, on arrivo sans peine à pratiquer 
rindsion de manière à enlever Tentière zone des vaisseaux criblés. 

Dans les traités de physiologie vegetale (1), on admet généralement 
que le transport des substances non azotées, telles que amidon, sucres, 
graisses, s'opère à travers les tissus parenchymateux, tandis que c*est 
à travers les vaisseaux criblés seulement qu*aurait lieu le transport 
des substances albuminoides. n est évident que les expériences rap- 
portées ci-dessus conduisent à une conclusion opposée, puisqu*elles dé- 
montrent que, une fois les vaisseaux criblés enlevés, la ctrctUation 
des produits de transformation de l'amidon n'a plus lieu. 

Ces expériences ne permettent pas non plus d*admettre que la li- 
québction ou transformation de Tamidon dans les cellules du méso- 
j^ylle soit due exclusivement à une force intrinsèque aux cellules 
mèmes, pui^^iue les feuilles séparées, ainsi que je Tai indiqué, des 
eentres d*attraction des matériaux nutritifs (point en végétation et 
réservoirs), ne sont plus aptes à transformer Tamidon qu*elles ont 
élaboré. Il semble plutdt que cette transformation a lieu à mesure 
sue, par la loi de diffusUm, les centres d'attraction (bowrgeons^ 



(1) Voyez Pfcriibr, Pflanxen Physiologie, voi. 1, p. 320, et Sachs, Vorìesungen 
uber Pfianien Physiologie, p. 429. 
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grappesy etc.) réclament une nouveUe quanliié (Vamidon. Gela expli- 
querait aussi pourquoi dans une feuille, ainsi gue Ta observé Sachs, 
Tamidon disparait d'abord à la base, et ensuite, peu à peu, au sommet. 

IT. — Formation de Pamidon à la lumière diffase. 

Une des questions les plus difficiles de la physiologie vegetale est 
celle qui regarde les rapports entre Tintensité de la lumière et la 
formation de Tamidon dans les cellules à chlorophylle. D*un coté, la 
physique n'a pas encore trouvé un moyen ou un instrument qui per- 
mette de mesurer avec quelque prócision l'energie lumineuse. D'un 
autre coté, la méthode de la réaction par Tiode ne nous fait connaitre 
que grossièrement la quantité d'amidon élaboré par une feuille dans 
l'unite de temps. En outre, cette réaction, comme nous l'avons d^à 
dit plus haut, ne mentre pas clairement tout l'amidon qui s'est forme 
dans la feuille dans un temps determinò, mais seulement la quantité 
de cette substance qui s'est formée en plus de celle qui, dans le 
mème temps, s'est transformée et a émigré de la feuille. Il n'est donc 
pas étonnant que les recherches sur cette question conduisent souvent 
à des résultats en apparence opposés. 

Toutefois^ en tenant compte de toutes les circonstances , nous 
pouvons déduire de nos expériences de l'année dernière les conclusions 
suivantes: 

1® La qiuiniité d'amidon élaborée par les feuilles dans lesjours 
niuigeux, ou par celle qui soni restées à V ombre, est notaòlement 
infèrieure à celle qu'on observe dans les feuilles exposèes directement 
aux rayons solaires. 

2*» Les diffèrentes variétés de vigne ne montrent pcts la mème 
sensibilité à la lumière diffuse, iandis que dans quelques feuilles 
Vamidon trouifé dans les joumèes nua^euses est presque nul, ou 
ménte nul, dans d*autres feuilles, au contraire, cette si^bstance s'y 
trouve presque en aussi grande quantité que dans les feuilles eo 
posèes à lumière solaire. 

Le tableau suivant, où nous résumons nos expériences faites en juin 
et juillet, servirà, sans autre commentaire, à mettre en évidence les 
deux faits signalés dans nos conclusions. Nous ajouterons seulement 
que les dates de ces expériences sont celles des jours nuageux avec 
pluie, pendant lesquels le soleil ne s'est pas mentre; les observations 
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ont toujoars été fidtes vers 4 ou 5 heures de Taprès-midi; les fractions 
indiquent la quantité d*amidon relative^ en marquant *®/^o P^^ ^^ 
maximum. 
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Le premier octobre, par une joumée nuageuse, j*ai eu occasion de 
ooDstater à Pallanza, sur le lac Majeur que les feuilles d*une vigne 
tobéreose de la Ckxshinchine contenaient une très grande quantité d*a- 
midon, tandia que dans cette mème localité, les feuilles de nos vignes 
du pays, n*en contenaient point ou presque poìnt. 

Quoique les chifflres que nous avons donnés dans nos tableaux n*ex- 
IHìment que des valeurs peu exactes, néanmoins , la différence entre 
DOS yignes et les vignes américaines est trop considérable pour qu*on 
puiase la mettre en doute. Le feit que nous signalons est intéressant 
pour les cultivateurs des yignes américaines. Ges vignes qu'on recom- 
mande tant chaque jour, en vantant la vigueur extraordinaire de leur 
TégétaiiOD, et leur résistance au phylloxera, ont une autre précieuse 
pn^riété: celle d'assimiler avec energie, mème pendant les joumées 
nnageoses, tandis que, dans les mème conditions, Tassimilation est 
nulle ou presque nulle dans les feuilles de nos vignes européennes. 

Quant à Vettei des temps couverts sur les feuilles de nos vignes, 
j'ai & peine besoin de rappeler que nos recherches confirment plei- 
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nement ce que le viticulteur pratique a constate plusieures fois, à savoir 
qa*une saison où les jours nuageux sont très nombreux a poor con- 
séquence une faible végétation et une mediocre récolte. 

n est aussi très probable que les diverses variétés de nos vignes 
européennes n*ont pas le mème degré de sensibilité à la lumière dif- 
fuse. Les viticulteurs savent très bien, en effet, que dans les années 
pluvieuses certaines variétés donnent de très faibles produits, tandis 
que d*autres se ressentent beaucoup moins de Tinfluence du mauvais 
temps. En faisant des expériences pour connaitre le degré d*énergie 
des feuilles pour élaborer de Tamidon, mème en dehors de Faction 
directe des rayons solaires, on pourra déterminer quelles sont les 
vignes qui conviennent le mieux aux régions pluvieuses et celles qui 
s*y adaptent le moins bien. n arriverà peut-étre un jour où nous 
saurons éviter les insuccès dans les plantations de vignes étrangères 
dans des régions comme la ndtre» une des plus pluvieuses de Tltalie, 
et où le nombre des jours nuageux est plus considérable que dans 
tonte autre zòne viticole (1). 

Y. — Formatlon de Pamidon dans les feuilles des vignes malades* 

Les expériences que nous avons citées jusqu'à présent ont été faites 
sur des feuilles saines, où du moins telles en apparence. G'était une 
condition indispensable pour obtenir des résultats de quelque valeur. 
J*ai pensé néanmoins, qu*il était également utile d*étudier comment 
se fait rélaboration de Tamidon dans des feuilles visiblement malades. 

Yoici en gros les conclusions de nos expériences, faites toujours 
pour la rechercbe de Tamidon par la mème méthode de Tiode et sur 
des feuilles exposées au soleil pendant plusieurs heures: 

i. Feuilles de Pinot légèrement chlorotiques, par suite de la pour- 
riture des racines (Bxpériences du 26 juillet, du l*' et du 23 aoùt). 
La foìrmation de Vamidon est compléiement nulle. 

2. Feuilles de diverses variétés de vignes frappées par le Pero- 
nospora viticola (Expériences du 26, 31 juillet, i'' et 23 aoùt). L*a- 
midon se forme sur tonte la surCace de la feuille, sauf sur les points 



(1) Si Ton r^présenta par 10 le ciel entiérement couvert de nuagee, la moyenne 
poor Udine est 53* et pour Venise 5,1 (Atti dell'inchiesta agraria, voi. VI, fa- 
scicole II, p. 272. 
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AVBG LA POCHE HYPOPHYSAIRE OU DE RATHKE 
CHEZ L'EMBRYON DU POULET 

par M' Guglielmo Romiti, professeur d'anatomie à SLsniid. 



Let recherches qne les emlMryologistes ont oonsacrées à l'étnde si 
difficile de Textrémité antérìeure de la corde dorsale, ont eu prestine 
exclusivement pour bui de reclibercher comment la corde se termine 
dans la base da orane, et quels sont ses rapports avec les os flitars 
qui la forment. Cette étude complétement développée par Kolliker, 
q^cialement pour les vertébrés snpérieurs, fat depuis étendue aux 
embryons humains par Froriep, qui étudia de plus le rapport de la 
portion céphalique de la corde, avec la formation de «la bourse 
pharyngienne ». 

Les embryologistes se sont bien peu occupés du rapport possible 
entre Textréraité antérieure de la corde dorsale et les parties voisines, 
et spécialement du rapport que la corde peut avoir, chez les^ vertébrés 
supérieurs, avec la poche hypophysaire ou poche de Rathke. Pour 
autant qu*il ressort des livres que j 'ai pu consulter, il n^y a pas d'autre 
travail sur cette question, que celui de Kolliker; et cette étude n*a 
pas été feite sur le poulet en particulier. 

Kolliker a démontré comment, chez Tembryon de lapin, il part de 
la paroi postérieure de la poche hypophysaire, un prolongement épir 
thélial solide, de forme conique, et dirige en arrière vers Textrémité 
antérieure de la corde dorsale. Cette dernière présentait pareillement 
un appendice dirige vers le dos, qui s'unissait au prolongement de la 
poche. Il y avait, il est vrai, dans la préparation une lacération ou 
une flssure au point d'union; mais Kolliker ayant trou ve une parfaite 
analogie de structure histologique entre les deux extrémités, il pensa 
qu*il était bien probable que cette flssure fut une lacération acci- 
dentelle, et que le prolongement épithélial de la poche hjrpophysaire 
était uni à Textrémité de la corde, de telle manière que les deux 
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aossi des courbures latérales, et elle se trouve en effet plus bas dans 
les coupes qui suivent ceUe qui est représentée. Arrivée au niveau de 
Textrémitó de la poche hypophysaire, la corde se toume légèreroent 
vers le dos, puis se replie fortement vers le ventre, pour se replier 
de nouveau du coté dorsal et en avant, en se terminant là par une 
extrèmité arrondie. Les éléments qui constituent la corde à cette pe- 
riodo et dans ce poìnt, sont très caractéristiques: ce sont des cellules 
rondes et nucléées. En examinant attentivement la foce de Textrémité 
de la corde, qui se dirige au coté ventral et en arrière, et qui re- 
garde ainsi directement Textrémité de la poche hypophysaire, on 
remarque que la corde présente là un léger gonflement, et qu*elle 
pousse un petit appendice unciforme. A ce dernier adhère intimement 
un processus solide biconique qui, en se dirigeant par sa pointe la 
plus fine du coté ventral et en arrière, va rencontrer rextrémité de 
la poche hypophysaire avec laquelle il se fond complétement. 

La largeur de Textrémité de la corde, à laquelle correspond ce pro- 
longement est de 32 micromillimètres : la longu^ur du prolongement 
est de lOCT" et sa hauteur de 48°^; comme la corde, il est entièrement 
entouró par le tissu connectif du pilier moyen, dans lequel se voit en 
haut la coupé d'un vaisseau basilaire. 

En examinant avec le plus grand soin et avec des bons objectifi 
rextrémité de la corde, et le prolongement solide qui Tunit, comme 
un pont, à la pointe de la poche hypophysaire, il était aisé de con- 
stater s'il y avait continuation directe entro ces parties, et quelle était 
la nature des éléments qui constituaient le prolongement. 

Pour ce qui concerne la continuile entro ces diverses parties, l'on 
volt avec évidence, que le pont solide est la directe continuation de 
la poche hypophysaire. On remarque en eflTet, comment les éléments 
épithéliaux qui forment la poche, se continuent directement pour 
constituer le prolongement, et comment au lieu d*ètre placés en séries 
et disposés régulièrement comme dans la poche, ils s'amassent, et sont 
par places au milieu du prolongement, légèrement éloignés les uns 
des autres. Il est inutile de dire que les limites ou les bords du cordon 
solide épithélial, sont nettement marqués par les éléments mésoder 
miques qui se trouvent dans le pilier du cràne. 

Du coté de la corde il n'y a pas une directe continuation des élé- 
ments anatomiques. Les cellules de la corde ont un aspect dififérent de 
celles du cordon solide, elle sont plus grandes, plus arrondies, plus 
fortement colorées par le carmin. La partie dorsale du prolongement, 
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tefois Tunion piiraitive entre la corde et la base du cefveau antérieur. 

Gomme je Fai rappelé précédemment » Kolliker a décrit chez le 
lapin un rapport identique à celui qae je viens de décrire ponr le 
poQlet; tandis que dans les nombreuses flgures de son BrhJbryùfogief 
relatives au poulet, Tcxtrémité de la corde est tonjours dessinée iaolée, 
distincte et indépendante de la poche hypophysaire. Il en est de mdme 
dea dessins se rapportant au poulet, donnés par d*autres auteurs de 
mémoires ou de traités spéciaux. 

Toujours, chez le lapin, Kolliker avait déjà décrit et figure Textré- 
mité antérieure de la corde dorsale, qui arrivait à toucher Tectoderme. 
Mihalkovlcs qui conflrma le fait mentionné par KdUiker, ne voulut 
pas se prononcer sur le rapport et la formation de la poche hypo- 
physaire. Il n*admet pas la formation mécanique de cette damiere, 
comme Tont voulu Dursy et His, et ne croit pas ètre sufflsamment 
assuré que la corde dorsale qui est probablement delicate et effllée 
à son extrémité antérieure, puisse produire effectivement une telle 
Iraction. 

La démonstration que j'ai faite pour les oiseaux, d'un intime rapport 
au d'une union entre Textrémité antérieure de la corde dorsale et la 
pointe de la poche hypophysaire > démontre avant tout que ce Cadi 
ÓTolutif doit probablement ètre considéré comme commun à tous les 
yertébrés, etqu*ildoit par conséquent ètre regardé comme une con- 
dition nécessaire, qui peut servir à expliquer des causes de formation 
successive entre un organo et un autre. 

Les deux explications qui se présentent immédiatement à Tesprit 
après la vérification du foit, et les réflexions que suggèrent Tobser 
vatioD, sont: ou la corde d(^*8ale a une origine commune avec Tecto- 
derme; ou Tunion entre Textrémité de la corde et Tectoderme de la 
poche hypophysaire est un fait secondaire, et contribue ou non à 
produire la flexion crànienne. 

La première explication est celle qu'a emise Kolliker, mais certai- 
nement les recherches étendues des embryologistes chez les différents 
yertébrés portent plutdt à admettre que la corde a une origine ente- 
dermique. Le mode d'accroissement de la corde en avant, parie en 
faveur de cette opinion. 

11 est beaucoup plus probable, que cette adhésion entre la corde et 
Fextrémité de la poche de Ratchke, soit un fait secondaire. L*adhésion 
ne se fait pas au sommet de la corde, comme Tavait décrit Dursy 
pour rintestin céphalique; mais cette adhésion secondaire se foit au 
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contraire en un point de la face ventrale de la corde, qui présente 
une saiUie ou un angle. Getto adhésion entro la corde et le repli 
pharyngien qui deyiendra la poche de Rathke, a lieu quand la flexion 
crftnienne a déjà commencé à s*établir. 

Nooft pouvoDB admeltre avec assez de raisc», que la flexion crà- 
nienne se pi*oduisant pour les raisons mécaniques indiquées plus haut^ 
la partie saillante ventrale de la corde, près de son extrémité, se 
trouve en contact avec Tépithélium pharyngien, y adhère, et que par 
les progrès du développement, la corde tire renfoncement épithélial 
pharyngien, qui deviendra la poche de Rathke. 



ÉTUDE COMPARATIVE SUR L'ACTION DES HYDRATES 

DB 

TRIMÉTHYLOXÉTHYL ET DE TRIMÉTHYLVINYLAMMONIUM 

par M' le Docteur V. Cervello. 



Après avoir achevé mon ótude sur raction physiologique de la neu- 
rìne du commerce qui est un mélange forme des hydrates de tri- 
méthyloxéthyl et de triméthylvìnylammonium dans des proportions 
diverses, je me suis propose de faire des recherches sur la manière 
d*agir de ces deux corps étudiés séparément et^ dans ce but , je les 
ai próparós par voie sjmthótique. 

Pour la base oxyóthylique je me suis servi de la méthode de Wùrtz, 
en cbauffant dans des tubes fermés à lOO*" deux parties de tryméthy- 
lamine avec trois de monochlorhydrlne du glycol; j*ai obtenu ainsi de 
beaux crlstaux de chlorhydrate de trimétyloxétylammonium que j'ai 
puriflés par la cristallìsation de sa solution dans Talcool absolu. 

Une partie de la base oxyóthylique a été transformóe en vinylique 
par la méthode de Baeyer, soit, en chauffant dans des tubes fermés 
à 100** le chlorhydrate de la première avec de l'acide iodhydrique con- 
centrò et du phosphore; on obtient ainsi l'iodure de triméthyliodéthyl- 
ammonium qui, ayant été traité avec l'oxide d'argent humide, a donne 
la base vinylique à l'état libre. 

Action de la base oxjéthyliqne. 

Pour des doses de gr. 0,01 de chlorhydrate j'ai observé chez les 
grenouilles la dilatation de la pupille , la suspension passagère de la 
respiration et un retour à l'état normal après deux heures environ. 
n n'y eut pas de paralysie complète. Pour obtenir celle-ci, il faut agir 
avec des doses qui ne soient pas inférieures à gr. 0,05; dans ce cas, la 
faradisation du sciatique ne produisait aucune contraction musculaire 
dans le membre correspondant; mais la paralysie ne fut pas suivie 
de mort ; au contraire elle commenga à diminuer après trois environ 
heures. 

Les mèmes doses n'ont jamais produit ni une pause initiale ni un 



SUR LA STRUGTURE RAYONNÉE 
DU SEGMENT EXTERNE DES BATONNETS DE LA RÈTINE 



Note de M' G. CUCCATI 

avec an planche. 

(LAbontoire d'Anatomie microeoopiqae et Embriologie de l*UiiÌTendt4 de Bologne). 



Max Schultze (1) a observé que, cbez les trìtons, les disques isolés 
qui forment le segment externe des bàtonnets montrent sur leurs 
bords des entailles d'où partent symétriquement des rayons qui n'ar- 
rivent point jusqu'au centra. Lorsqu'ils sont nombreux et réguliers, 
ces rayons donnent à la zone péripbérique un aspect régulièrement 
rayonné. Schultze interprete cette apparence corame um tncUcaUón 
de fentes qui partent des cannetures de la superficie (2). 

Mes propres obsenrations m'ont démontré une véritable structore 
rayonnée des segments extemes des bàtonnets, et cette structure pent 
nous donner , corame on le verrà plus loin , une juste interprétatioD 
des apparences déjà décrites par Schultze. 

Il est connu que les segments extemes des bàtonnets appartiennent 
aux éléments les plus sujets à s*altérer. Il convient donc de les éta- 
dier d*abord dans une conditìon qui se rapproche le plus possible de 
celle où ils se trouvent dans la rètine virante; ainsi Fon petit en 
suirre les altérations pas à pas. Pour arriver à ce but j'ai fait un 
grand norabre d'observations sur des rétines de tritons rapidement 
dissociées dans Thuraeur exprimée de Tceil de grenouille et de triton; 
j'ai vu ainsi qu'un grand norabre de bàtonnets restent entiers et ré- 
unis en masses compactes, tandis que quelques-uns paraissent s*avan- 
cer dans le liquide qui les entoure. Sauf une légère courbe de quel- 
ques^ns d*entre eux sur leur propre axe , aucun autre aspect ne 
peut ètre regardé corarae un signe d*altération. Le segraent exteme 
de ces bàtonnets apparatt lisse, hyalin et finement strìe en long avec 



(1) M. Schultze, Retina, in Stricker*s Handbach der Lehre von den Geweben. 

(2) « Eine Andeutung radiàrer Zerklùftung , ausgehend von den Rinnen der 
Oberflàche ». 
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d*exfoliation qui les partageait en piles de petits disqiies, et leur 
bord semblait fortement dentelé. Un grand nombre d'entre eux pré- 
sentaient les fentes radiales décrites par Schultze et par d*autres; 
parfois ces fentes arrivent jusqu'au centre, et divisent le petit disque 
en un grand nombre de secteurs séparés, qui lui donnent Tapparence 
d'une étoile. Cette apparenco me parait devoir ètre causée par un 
commencement d*altération, et sa forme speciale s*explique par la dis- 
position rayonnée qu'avait déjà la substance du bàtonnet à Tétat nor- 
mal (figure a). 

Enfin, d*autres disques sont très irrégulièrement dentelés et défor- 
més, mais il est évident que cela vient d*une profonde altération; en 
y mettant beaucoup d'attention , on peut mème en suivre toutes les 
phases. Je n*ai pu noter aucune différence appréciable entre les bà- 
tonnets des tritons tenus à Tombre, et ceux exposés à la lumière du 
soleil. 

J*ai fait des dissocia tions de bàtonnets rétiniques de triton, non 
seulement dans Thumeur aqueuse, mais aussi dans la solution sodo- 
méthylique, parco qu*il est connu qu'elle conserve les éléments les 
plus sujets à s*altérer, comme les petites plaques du sang (Bizzozero) {i\ 
et celle-ci était si faible, qu'on en reconnaissait à peine la couleur. Pouf 
que la rètine ne fùt pas en contact direct avec l'air, j'ouvrais dans 
cette solution les yeux enlevés à des tritons encore en vie, et je dis- 
sociais les rétines dans une grande quantité de liquide. 

Ayant observé rapidement, j'ai pu relever les faits suivants: 
1** Des groupes de bàtonnets parfaitement conservés ; quelques-uns 
d'entre eux un peu pliés vers le haut montraient un contour circu- 
laire parfaitement net et régulier; commencement de rayons qui par- 
taient de ce contour et allaient vers le centre; 

2** Des bàtonnets séparés et entiers, qui oscillent verticalement 
dans l'espace compris entre le couvre-objet et le porte-objet ; ils mon- 
trent parfois les mèmes particularités; 

3" Quelques petits disques en piles et, je dirais presque, de petits 
disques isolés, qui montrent de mème un contour très régulier, et de 
plus, des stries rayonnées. 

Je note que, quoique la solution sodo-méthylique fut très fàible, la 
coloration des bàtonnets a été instantanée et sufflsamment intense, 



(1) Bizzozero, Di un nuovo elemento morfologico del sangue ecc. Milano, 1883. 
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donc mis (après avoir enlevé la cornee et le cristalliB) plnsìeiira 
yeux d*axolotl de Tàge de deux ans, longs d*envfron 10 centimòtres, 
dans le liquide de Flemming déjà mentionné, où ils soni restét. pen- 
dant deux jours entiers. Sortis de ce liquide, et lavés pendant più- 
8ieurs heures dans un courant d'eau distillée , ila ont passe graduel- 
lement par divers alcools, jusqu*à Taloool absolu , où ils sont restés 
pendant une heure, après les avoir £adt séjourner pour quelque temps 
dans le chloroforme , je les ai imprégnés de paraffine. Les sectioiis 
séparées, très minces, perpendiculaires à Taxe des bàtonnets» ont été 
fixées sur le porte^bjet avec la méthode Mayer, et colorées aree li 
fuchsine acide en solution aqueuse très forte. Ce réactif a été eii con- 
tact avec les éiéments en question, pendant deux ou trcMs henres 
environ. 

Après avoir óté Texcédant de couleur en plongeant le porteK>14^t 
dans Teau pendant une demi-heure, après avoir éclairci aree llioHe 
de girofle, je les ai montés au baume du Canada. 

Lorsque j*ai observé les bàtonnets coupés en sectìons transversales, 
J'ai vu, avec un mediocre agrandissement (ì/d Zeiss), qu*ils montraient 
un doublé contour circulaire, lisse et très marqué, puis un grand 
nombre de rayons et de secteurs fort réguliers qui allaient jiisqu*aa 
centro et se distinguaient par la diversité de leur coloration et de 
leur pouvoir réfringent. Cotte structure était rendue très distincte 
par la coloration intense de la fuchsine acide. Au moyen de Tobjectif 
1/18 Im. homogène de Zeiss, et de rilluminateur Abbe, j*en ai vu de 
très élógantes {figure f). 

Je me suis servi de la méme méthode pour les rétines de quelques 
tritons, et j'ai pu observer les mèmes particularités. 

Les rayons ne vont cependant pas toujours jusqu'au centre; celu^d 
est parfois occupé par une substance difiFérente de celle qui forme les sec- 
teurs, et qui s'étend quelquefois mème entro les secteurs, dans deux ou 
trois directions opposées. Dans quelques petits disques, la périphérie est 
pointillée, et Fon voit partir de ces points des rayons à divers degrés 
de réfringence; c'est un indice des stries longitudinales (figure g). 

Je n'ai pas arrèté mes recherches ici. J'ai traité avec la mème mé^ 
thode plusieurs rétines de grenouille comestible pour en faire des sec^ 
tions et, en me servant de la mème coloration, j'ai pu constater le 
mème fait, quoique, je Tavoue, après de nombreux essais {figure h). 

J'ai continue mes investigations sur des vertébrés supérieurs. J'ai 
essayé plusieurs fois sur la rètine d'un dindon , et je n'ai pu entre- 
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fofr qoe peu de ehose. Sur les rétines de quelques poules je me suis 
avflri servi des mèmes moyens, mais les dìssociations ne m*ont rìen 
Cait roir du loat. Dans les sections j*ai remarqué , au moyen de la 
mdme ooloratìon, la striature rayonnée que j*ayais d^à notée che2 
les anhnaox mentionnés plus haut (i). J*aì pu voir les segments ex- 
temes des bftloimets toujours parfaitement cylindriques et à structure 
rayonnée dans les minces sections transversales , ou dans les troncs 
qui étaient souvent isolés. Pour la coloration , outre la fùchsine, J^ai 
oHena d*excellents résultats en me servant du violet gentiane en 
solmiioii aqueuse i ^/o, du bleu d*anfline 2 '^/q, et de la safi^anine de 
Pfftmer(/|^re i). 

Enfin, je me suis procure une rètine de boeuf et une autre de cheval, 
prisee sur Vanimal à peine tue; Je me suis servi toujours de la méme 
nélhode, et fai tu dans les plus minces sections tangentielles que les cy- 
fedres les plus bas provenant de la division transversale des segments, 
et qtd avaient un contour parfaitement net et circulaire, apparais- 
meni dirisés prineipalement en trois grands secteurs, dont quelques- 
UDS montraient une légère striature rayonnée. Le centre du disque 
était Ibrmé d*une substance un peu moins colorée, d*où partaientdes 
reyoBs dans différentes directions opposées, limitant les grands sec- 
tevrs (flffures 1, m). L*on òbserve le mème fait dans les sections de 
la rètine de la grenouille (figure i). 

n eemble qu*ayant fkit ces observations en dissociant la rètine dans 
des humeurs physiologiques, et dans difTèrents liquides excellents flxa- 
teurs, on peut croire avec une certaine assurance , que les faits in- 
diqués plus haut ne sont dus à aucune espèce d*altération. 

n pourrait cependant rester un doute, c'est-à-dire que les rayons 
(tassent formés par un commencement de coagulation de la substance 
molle qui constitue le segment dans la rètine vi vanto. Cependant j*ai 
déjà note que la striature longitudinale est toujours visible mème dans 
les segments les plus (rais, oh l'on n^apergoit aucune altération, il me 
semble que cotte striature est une propriètè quMls ont sussi lorsqu*ils 
sont vivants. Gomme elle ne dépend pas de cannelures, et que la pé- 



(1) Ceax qù voudront faire des obBervation? de ce genre, devront se garder dea 
altérations qui arrivent très facilement dans les delicata bàtonncts de cea animaux. 
Les bàtonnets se renflcnt sourtout à leur extrémité, ou bien ils se replient sur 
eux-méroes ou se déforment cn produisant des figures rayonnées très marquées 
qui n*ont cependant rìen à faire avec la structure des segments inaltérés. 
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riphérie de ces segments ainsi conservés est parfaitement uniforme, 
les strìes sont déjà par elles-mèmes Tindice d'épaississementis pérìphé- 
riques rayonnés; il resterai! encore un doute: il faudrait savoirsiles 
rayons sont limités à une étroite zone périphérique pendant la vie, 
ou bien s*ils s'avancent jusqu'au centre. De toutes manières il reste- 
rait établi, avec quelle grande focilité se manifestent les secteurs qui 
arrivent à Taxe du segment : cotte propriétó indiquerait une disposi- 
tion moléculaire qui peut avoir un grand intérèt physiologique. 

On peut dono soutenir avec une certaine assurance, que chez quelques 
vertébrés, et peut-étre chez tous, les segments externes des bàtonnets 
ont une structure rayonnée, et sont peut-étre &its de deux substances 
de diverse densité; Fune d'elles, la plus dense, forme les étroits sec- 
teurs qui. arrivent presque tous jusqu au centre; Tautre peut ètre 
considérée comme une substance fondamentale, et Tanneau périphé- 
rique des disques est aussi forme par une substance très dense. L'an- 
neau correspond peut-étre à la guaine admise par quelques histolo- 
gistes (Kuhnt et Kiihne), et la substance dont il est forme correspond 
à la kératine des bàtonnets de Kiihne. 

Il est presque sur que les cannelures et les entailles de Schuitze 
sont dues à un commencement de rétraction inégale, ou de dilatation 
des substances qui forment les petits disques: les secteurs font que 
Tanneau périphérique devient dentelé. 

Les fentes rayonnées que Fon voit parfois partir des entailles du 
bord , doivent ètre un efifet [de Taltération de la structure rayonnée 
préexistante. 

Je note enfln aussi que les disques des bàtonnets des très jeunes 
larves d'axolotl (fixées avec l'acide osmique, colorées au carmin bo- 
rique de Grenacher, et coupées au microtome) sont percés au centre, 
et semblent ètre plutdt de petits anneaux. Geci indique probablement 
que la substance hyaline qui les forme s'étend de la périphérie au 
centre, et cela pourra, peut-étre, nous donner Texplication histogéné- 
tique de leur structure rayonnée. 

Je ne sais quelle pourra ètre Timportance des faits que j'ai notes. 
Qu'il me soit permis cependant d'indiquer dès à présent la correspon- 
dance de structure rayonnée qu'il y a entre le segment externe des 
bàtonnets chez les vertébrés, et le rhabdome des rétinules des yeux 
à facettes. 
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EXPLICATION DES FIGURES DE LA PLÀNCHE. 

a) Tron^oDs da segment externe dea bàtonnets du triton dissociés dans Thu- 
meur aquenie. 

b) LoB mémes dìatociés dans une solution aqueuse de chlorure de sodìum et 
de TÌolet méthyiique. 

a) Dispositìon étoilée de la substance d*nn disque très altère. 

e) Tron^ns du segment externe des bfttonnets de la grenouille comestible dis- 
sociés dans la solution sodo-méthylique. 

d) Disque d*un bàtonnet de triton. Dissociation dans Tacide osmique 1 o/^; 
ooDsenration dans la glccérine. 

e) Autre disque obtenu pour la dissociation dans le chloral bydraté 10 o/^. 

f) Sections transversales de bàtonnets de TAxolotl colorées par la fiichsine 



g) Sections transversales des bàtonnets du triton, colorées, la première par la 
ibehaine, la seconde par la safranine de Pfitxner. 

Pt T« N 0) Disques obtenus en dissociant dans la glycerine les bàtonnets de la 
le plongés pendant 5 heures dans la liqueur de Flemming modiflée. 

h) Autres apparences offertes par les petits disques de la grenouille dans les 
colorées par la fucbsine acide. 

f) Sections dee bàtonnets de la poule colorées per la sefranine, le bleu d*aiii- 
Use» le violet gentiane et la fochsine. Les secteurs et les rayons soni trée evidente. 

I) Sectione dee bàtoniiete de la rètine du Cheval montrant les eeeteors el les 



m) SeotìoBs dee bàtonaete réliniqoes dn bcMif ; l*on y remaique lee 
déleib qoe dans eeUee de la poule et do cheval. 
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SUR LE DÉVELOPPEMENT DE L'ABEILLE DANS L'OEUF 

Mémoire de M' le Prof. B. GRASSI 
(Lu à la Séance du 2 mara 1884 de TAcadémie Gioenia de Catane (1). 



INTRODUCnON. 

Ce travail est une contribution à rembryologie des insectes. JTai 
choisi FcBuf des abeilles comme sujet fondamenta! de ces recherches 
parce c[u*il s'y prète mieux qxie ceux d*autres insectes, soit par sa 
transparence, soit parce qu*il peut se conserver, se préparer, se co- 
lorar et se sectionner tròs bien et sans difflculté sérieuse. 

Xai mene de front les observations sur les si^^ets ft^ais et sur les 
sigets durds avec sèrie de coupes. Les observations fkites de frais 
sont utiles non-seulement vu la transparence de ToBuf, mais surtout 
parce que, pouvant le fiaire rouler entre le porte-objet et le couvre- 
objet, on peut en voir toutes les fkces sans le gàter. Je Fai observé 
dans de Teau salée à 0,75 % de sei, en soutenant les angles du 
couvre-objet avec des boulettes de ciré pour ^e la pression ne 
nuise pas. Les (Bufs à sectionner ont été durcis par de Teau chaude 
à 70 degrés centigrades, ou bien aussi à Tacide picrique; puis traités 
méthodiquement par Talcool et enfin colorés au picrocarmin. Les 
sections ont été fkites au microtome avec Tinclusion dans la paraffine 
et avec Faide d'embrocations au coUodion, lesquelles empéchent que 
les cellules ne cbangent de rapports réciproques quand la pièce est 
immergée dans la paraffine. Jusque là tout semble facile, mais les dif- 
ficultés ne manquent cependant pas. Ainsi, par exemple, le chorion est 



(1) Par suite d*un malentendu, les planches qui devaient accompagner ce travail 
ne pourront pas paraitre dans ces archives. Nous avons néanmoìns laisse subsister 
les citations de figures dans le texte, renvoyant le lecteur que cela pourrait inté- 
resser au mémoire italien qui a été imprimé à part et se trouve dans le commerce. 

La Rédàgtion. 
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des plus minces, et on ne- peut le détacher sans gàter Toeuf, et cepen- 
dant, sì mince quii soit, il empéche néanmoins la pénétration des 
réactils. Après bien des essais, j*ai vu qu*il fallait le perforer en un 
point, ce qui ne se peut guère sans entamer Tembryon. Pour dimi- 
Duer cet inconvénient , j*ai dù choisir diverses places et sectionner 
divers individus dont Toeuf était perforò en divers points. 

Je craignis d*abord de ne pouvoir trouver des oeufs de chaque stade, 
ra que j^avais cru voir en effet que plusieurs stades avaient échappé 
à Kowalevsky et à Bùtschli; mais, à force de patience , j*ai pu éviter 
cet obstacle. Pour obtenir les tout premiers degrés, je me suis aidé 
de la coUaboration de Thabile apiculteur M. le comte G. Barbo, et je 
lui en rends gràces ici. 

A mesure que ce travail avan^t, j*ai pu me convaincre de la bonté 
de mon choix pour troìs moti&r 

1* La reine peut former des oeufs tonte Tannée; 
2* L*enìbryon n*est pas recourbé , mais reste aussi droit et aussi 
k»g que Toeuf; 

3* L'oduf d*abeille a beaucoup moins de vitellus que celui du pa- 
pill(m du ver à soie, et n*a point à subir de segmentation secondaire; 
ces deux inconvénients rendent plus difficile la détermination de To- 
rìgine des feuillets. 

Les oeufs déposés dans les alvéoles peuvent se conserver plusieurs 
jours, et mème hors des ruches si le temps n'est pas trop froid; mais 
le dèveloppement en marche plus lentement par manque d'humiditó 
et de chaleur. Je rappellerai ici que la reine pond journellement 
beaucoup d*oeufs et en place un par alvéole. Les ruches à panneaux 
rnobiles permettent d*enlever autant d^OBufs qu*on désire sans troubler 
la colonie. 

Mes études se rapportent presque uniquement aux ceufs d'ouvrières. 
Ce que j'ai vu des oeufis des màles m'a fait voir des conditions ana- 
\*>gues. 

L'oeuf d'abeille est un cylindre ovoide arrondi aux deux bouts. Le 
bout antérieur est plus large et porte la micropyle; le postérieur est 
plus aplati et plus aminci. L'ceuf mentre deux faces, Tune convexe (ou 
ventrale future), Tautre concave (ou dorsale future). Le chorion, malgró 
son peu d'épaisseur, est rósistant; il est divise en polygones en general 
à six faces, dans lesquels polygones je n'ai pu voir de noyaux. Bùtschli 
décrit une membrane vitelline qui le doublé et que je n'ai pu voir. 
BistoriqxAe, — L'unique travail complet sur revolution des insectes 
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est celui de Tichomiroff ; il concerne le Boinbyx do Ter à soie. &tail 
en langue russe , je n*ai pu en user comme je Taiirais désiré. Iféi 
conclusions dijQTèrent de celles de Tichomiroff sur plus dHin point st 
non par différence entre lépidoptères et hyménoptères» mais d^àbord 
parco que certaines observations sont restées incomplètes ; ensoite 
Toeuf du papillon du ver à soie a des oonditions de structure pouvaii 
mener à de fausses interprétations. 

J*ai examiné attentivement les flgures de Tichomiroff, et aucone 
n*e8t déftivorable aux interprétations que Je donnerai. Je pois en dire 
autant de celles données par les firéres Hertwig dans lear oAttfe 
CcBlomrTheorie. 

Le travail de Weismann, bien qu*exact et rempli de OHisidératioBB 
ingénieuses , aurait moins de valeur, puisqu*il a été iklt sana la me- 
thode des sections. 

n y a pourtant deux autres travaux dignes d*une mention spedale. 
Le premier en date et en valeur est celui de Kowaleyaky: il s'étend 
à divers ordres d*insectes, il est fait à Taide des sections. Vient eih 
saite un court mémoire d*Hatsckeck sur revolution des lépidoptères 
concemant à peine quelques stades, mais avec observaticms exaclei 
bien qu*accompagnées d*inductions hardies. 

Pour les autres travaux, voir la bibliographie à la fin da préseat 
mémoire. Pour les abeilles en particulier, Kowalevsky en traite tosi 
sommairement, et lui seul a donne des sections de leurs osnfii. Dohn 
a aussi publié quelques observations sur r<Buf d'abeille dans ses notes 
sur revolution des insectes. 

Je tiendrai compte de tous les travaux, mais je ne les dlerai que 
pour les points importants, évitant de remplir ces pages de notes 
n'ayant qu*un intérét rétrospectif. Si Ton veut des détails plos mina- 
tieux à cet égard, voir le travail susdit de Tichomiroff. 



Partie speciale. 



§ 1. -- Formatlon da blastoderae. 



Dans Toeuf fraìohement pondu le chorion est partout en contaci avee 
le vitellus. Le premier changement que Ton remarque sor rcsuf frais 
et entier est le suivant: Au pdle antérieur se forme une lacune pleìae 
de liquide entre le chorion et le vitellus. Peu après, le mème Aiitse 
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une quantité toujours plus grande de ces éléments qui viennent oo- 
cuper les susdits espaces intercellulaires ; si bien qu*il se forme à la 
superficie du vitellus une conche complète de cellules (planche X, fig. 1). 
Gette conche se forme d'avant en arrière. Au tiers postérieur on ne 
volt aucune cellule (planche I, fig. 2). Ges éléments conservent quelque 
temps des contours amoeboides (planche IX, fig. 6 et 7). Yus de firont, ils 
semblent larges (planche I, fig. 13), ensuite ils se rapetissent (planche I, 
fig. 5). • 

Au stade fig. 2 de la planche I le bastodeme est encore incomplet 
A la moitié intérieure les cellules sont grandes et les espaces intera 
cellulaires étroits. A la motié postérieure il n*y a presque pas d'espaces 
intercellulaires sauf à la région dorsale où les cellules plurinucléaires 
(planche I, fig. 7) ont des espaces intercellulaires marqués. 

Puis vient un stade ou les cellules blastodermiques plus petites, plus 
serrées, ne sont plus toutes au mème niveau , mais semblent parfois 
en deux couches. On dirait que la migration des éléments du vitellus 
dans le blastoderme continue en ces points quoique le blastoderme 
paraisse déjà complet (Yoir les coupes fig.' 9 et 10 de la planche X). 

Une periodo dans laquelle le bastoderme serait étendu à tonte la 
surface du vitellus et avec des éléments égaux de fa^on à ne pouvoir 
distinguer la face dorsale de la ventrale ne se mentre nuUement. 

On voit bien un stade où le blastoderme complet forme une conche 
continue avec cellules dorsales abondantes, séparées par de petits 
espaces, mais on peut facilement distinguer ces cellules dorsales des 
autres cellules blastodermiques parco qu*elles sont plus grandes et 
plurinucléaires (planche I, fig. 5 et 6, et IX, fig. 2 et 3). Dans le stade 
suivant elles conservent à peu près les caractères susdits, mais dimi- 
nuent en nombre, de faQon à laisser par places le vitellus à décou- 
vert. Les autres cellules conservent les mèmes caractères que ci-devant 

Les cellules ventrales deviennent ensuite plus petites, tandis que 
celles de Textrémité antérieure deviennent plus grandes. Ajoutons en- 
core que les cellules médianes dorsales deviennent rares, de fa^on 
qu'il en reste à peine quelques-unes Qà et là. Je n'ai pas bien vu 
comraent se comportent celles du póle postérieur. 

Le résultat de tout ceci, c'est que d'abord les deux zònes de Toeuf 
sont couvertes d'une conche continue ou à peu près continue de cel- 
lules, et que , peu à peu , cotte conche s'interrompt au tiers moyen 
dorsal, de fa^on à mettre le vitellus à nu (planche I, fig. 19). Je n'ai pu 
voir comment arrivo cotte raréfaction. Il me semble qu'une partie des 
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réduction et rétraction du vitellns. Gette cavité s^étend, bien que rela- 
tivement assez étroite, vers le cAté dorsal. Un pen plns fard la mdme 
ehose arrive à Textrémité postérìeure. Les parola de toute cotte la- 
cune sont formées en partie par la piagne embrjonnaire en parile par 
ramnios (planche II, flg. 15 et 16). Gomme alors la piagne ^nlnryonnaire 
s'étend à la face dorso-ventrale de Textrémité postérìeure de Vaefot, 
on voit que Tamnios forme les parois latérales, et la piagne les parois 
dorso-ventrales. Le reste dn vitellus (orme la paroi gue Fon peut dire 
inteme. Pendant gue la piagne ventrale forme les feuillets germinati^, 
et, déjà avant la formation des stigmates, Tamnios dépasse la piagne en 
avant et en arrière. Gela n^arrìye gue lentement avant la formaUoQ du 
mésoderme et de Tectoderme. Ensuite ga marche plus vite. En somme, 
il se foit une cogue amniotigue superposée à la piagne, et entre les 
deux se secréto un liguide amniotigue. Les replis de Tamnios se ren- 
contrent à peu près au centro de la face ventrale de Tembryon. Au- 
paravant Tamnios s*est déjà complète du coté dorsal en s'étendant ai»si 
sur la ligne mediane. On a dono un véritable sac forme d*une simple 
couche de cellules. Ce sac renferme Tembryon avec le reste du jamM; 
et entre eux un liguide amniotigue sans cellules. 

Aux dépens de guelles cellules se forme Tamnios? Probablement 
aux dépens des cellules médianes dorsales du blastoderme. Je crois 
pouvoir afflrmer gu'aucune nouvelle cellule n'émigre alors du vitellus. 

Quant aux environs de la piagne ventrale, je penso gu'il s'y répète 
ce gue je viens d'indiquer pour le coté dorsal, c'est-à-dire gu*une 
partie de Tamnios dériverait des portions voisines du blastoderme 
(voir planche VI , VII et Vili, la flg. 43 de planche EX et la flg. 13 de 
planche X). 

J'ai, pour le croire, les raisons suivantes: 
1*^ Il est vrai gue Tamnios, lorsgull couvre à peine une portion 
de la plague ventrale (planche Vili, flg. 9 et 10), peut sembler parfois 
lui étre adhérent sur la ligne où elle se termine. Mais, si Fon observe 
bien cotte adhérence supposée , on la trouve bien souvent très relll* 
chée. Sur les coupes, bien des fois elle n^existe pas; et guand elle se 
voit, on a bien raison de la supposer artiflcielle. Elle pourrait provenir 
d*une simple sécrétion; 

2^ Les cellules de Tamnios sont fort différentes de cellea dn ìà» 
toderme, et la ligne frontière entre ces deux membres est ton^onrs 
nette (planche X, flg. 13); 

3^ Les cellules de Tamnios, vers le voisinage de la dito piagne 
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trouve placò sous l'ectoderme. A la planche X la flg. 6 représente une 
sectìon du disque ventral à une place où le mésoderme coramence 
à se séparer; aux flgures 5, 4 et 3 la séparation est plus avancée. 
Les premières 4 flgures de la planche Vili représentent les stades 
ultérieurs; à la figure 4 revolution est terminée. 

Ce processus n'arrive pas en mème temps dans toutes les parties 
du disque. Il commence à la partie antérieure et s*étend peu à peu 
jusqu*à la portion postérieure. La fig. 14 de la planche I représente 
le commencement de revolution. Les stades suivants, fig. 8, 9, 10, 11, 
12, 15, 16, 17, 18, 4 et 20. Le mésoderme pendant qu'il se recouvre 
de Vectoderme s*épaissit. En general il se compose de deux couches 
de cellules nées par division de ses propres éléments. 

Toutes mes très nomhreuses préparations sont favorables à cette 
manière de voir. Je n*en ai eu que bien rarement de douteuses comme 
la septième de la planche X; là le vitellus était altère, ou bien la 
section était oblique , et nous pouvons afflrmer que le jaune ne con- 
court pas à fobriquer le mésoderme. On voit bien quelques éléments 
vitellins accoUés au mésoderm£ , mais ils restent passifs sans se dé- 
velopper. Les sillons longitudinaux qui indiquent les frontières da 
feuillet moyen ne sont pas droits, mais bien ondulés et curvilignes. 
Les deux bandelettes latérales qui formeront l'ectoderme arrivent à 
se rejoindre sur la ligne mediane en s'élargissant et se déplagant dans 
cette mérae direction. 

Cette évolution se fait sur une grande partie du disque; toutefois, 
en avant et en arrière, la formation des feuillets a lieu d'une manière 
differente (planche I, fig. 14 ; et V, fig. 1, 2 et 3). 

Il est très difficile de déchiffrer ce mode d'origine, et si nous y 
avons réussi presque complétement , je le dois à la grande quantité 
de matériel que j'ai eu à ma disposition soit pour les observations de 
frais, soit pour les sections. Après que le mésoderme a commence à 
se séparer de l'ectoderme , l'extrémité antérieure de celui-ci, sur la- 
quelle ne se sont pas continués les sillons susdits, se stratifie dans sa 
portion mediane (planche EX, fig. 43) et ensuite correspondant à tonte la 
portion stratifiée, la conche superficielle se séparé de la conche profonde. 
Cette conche superficielle se continue avec la partie non stratifiée du 
bout antérieur; nous avons donc tonte l'extrémité postérieure recouverte 
d'un mème feuillet superficiel; il se continue postérieurement avec 
Vectoderme et il est ectoderme lui-mème. Les couches sous-jacentes sont 
en continuité avec le mésoderme et sont elles-mèmes mésoderme. Voir 
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tion de la plaque repliée du coté dorsal il ne se forme qu*un sillon mò- 
dian primitif ; il ne s'étend qu*à la moitié de cette portion dorsale. Ce 
sillon se présente au bout postérieur comme à Tantérieur, et au boat 
postérieur son apparition sucoède à la séparation du mésoderme dans 
le reste de la plaque ventrale. 

Gonfrontant la sèrie des fig. 17, 18, 19 et 20 de la planche VI avec 
les fig. 13, 14, 15, 16 de la mème planche, il en resulto qu*en somme 
le blastoderme s*est stratifié. Que la conche superficielle se séparé des 
couches sous-jacentes tant d^avant en arriòre, que sur les cótés yers 
la ligne mediane. Getto évolution se fait aussi bien là où s*est déve- 
loppé le sillon primitif, que là où il manque. 

Notons en passant que, comme à la téte, ce sillon primitif disparaìt 
avant que la séparation du feuillet exteme d^avec les couches prò- 
fondes soit accomplie. 

Les couches profondes sont le mésoderme, et les superfiicielles VecUh 
derme. Le premier se prolonge en avant sur le coté dorsal aux deux 
bouts de Tembryon et s'amincit de fagon à former Tentoderme. Il est 
difficile de dire là où il commence à étre erUoderme. Cesi probable- 
ment là où il n'est plus siraiifiè. 

Nous avons ainsi une portion postèrieure et une portion ante' 
rieure de Ventoderme. La première se prolonge plus en avant et la 
seconde la rejoint en arrière, 

L'entoderme postérieur, avant de rejoindre Tantérieur, se montre 
aussi plus avance sur les còtés que vers la ligne mediane. Je possedè 
une sèrie complète de coupes transversales montrant la réalité de ce 
que je viens de dire. L'entoderme n'y manque qu*à la portion mé> 
diane des deux sections qui sont faites au point d'union du tiers moyen 
avec le tiers postérieur. 

J'ai décrit la susdite évolution des feuillets telle qu'elle m'a para 
evidente sans m'inquiéter de ce qui peut arriver par le feit que, pendant 
cette évolution, Tembryon se raccourcit jusqu'à perdre im quart de 
sa longueur. Tout bien considéré, cela ne peut sensiblement modifi^ 
revolution. Le raccourcissement provient surtout d'une courbure de 
la plaque ventrale vers la face dorsale. Le sillon postérieur dorsal 
pourrait dono bien dériver en partie des deux sillons ventranx. Gepen* 
dant le disque ventral , avant la formation des dits sillcms , est déjà 
étendu sur la face dorsale, ce qui parie contro cette supposition. Les 
idées susdites sont en contradiction avec celles de la plupart des ao- 
teurs (Dohrn, Balfour, Hertwig, Weismann, Tichomiroflf, etc.). Tous 
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térales du mésoderrae. Gomme cela n'arrive point chez les abeilles, 
nous sommes autorisés pour ces animaux à rejeter celie opinion. Je 
crois cependant que, pour les lépidoptères, les choses se passent comme 
Kìhez les abeilles, et cela d*après une remarque de Hatschek; selon 
cei auteur, Tentoderme des lépidoptères commence au bout antérieur 
de la plaque ventraie comme une masse de cellules polygonales. Mal- 
heureusement, il n*a pas fait de séries complètes de sections et, par là 
^es observations restent iroparfaites. 

Tichomiroflf (1883), les Hertwig, Graber et Weismann font dériver 
Tentoderme du vitellus. Tichomiroff et les frères Hertwig ont seuls tentò 
d'en donner une démonstration complète. Après avoir vu les figures 
-qui accompagnent les oeuvres de ces auteurs, je trouve que leur ten- 
tative a óchoué (voir les flg. 45, 46 et 47 du texte de Tichomiroff et 
la fìg. 4 de sa pi. III). Dans la fig. 46 Tentoderme manque sur une 
mince bande ventrale. On devrait donc trouver près de cotte lacune 
les éléments du vitellus devant se transformer en cellules entoder- 
miques selon Tichomiroff. Il n'en est rien. Les autres figures ne sont 
pas plus convaincantes. 

En somme, des preuves certaines de la susdite transformàtion font 
«défaut dans Tichomiroff. Il en est de mème pour les frères Hertwig. 
. En outre, peut-étre que les éléments vus sur les auteurs cités ne sont 
pas de vraies cellules, car, après la segmentation secondaire, le vitellus 
chez les lépidoptères devient semblable à colui des abeilles. Gette res- 
semblance commence à la périphérie, là ou se forme Tépithélium de 
rintestin moyen, et c'est peut-ètre la cause des fausses interprétations 
des susdits auteurs qui, trouvant un changement d'apparence du vitellus 
là où se forme Tépithélium entodermique , en ont conclu qu'il en 
dérivait. 

Le fait que, dans certaìns groupes d'insectes, beaucoup de noyaux 
vitellins sont certainement détruits (p. ex. ceux compris dans Tin- 
testin des abeilles, ceux qui naissent entro les segments du vitellus, et 
Tamnios chez Ics lépidoptères. Gè fait, dis-je , est déjà un indice cer^ 
tain que les éléments restés dans le vitellus, après la formation du 
blastoderme, peuvent contribuer directement à la formation de Ten- 
toderme. D'ailleurs, il resulto de nos observations sur les abeilles: 

1^ Que Tentoderme se continue en avant et en arrière avec le 
mésoderme ; 

2° Qu'on n'y volt jamais des noyaux vitellins en train de se trans- 
former en cellules entodermiques. 
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sodermique (pi. V, 12, et Ym, 22). Je ne suis pas sur qne cette fossette 
alt bien Torigine donnée par I*auteur cité. Les deux ganglions restent 
longtemps séparés; plus tard ils se joignent près du bout antérieur 
(flg. 10, pi. V). Il me semble gne la soudure a lìeu par formation 
d*un nouveau tissu nerveux de la part de rexoderme de la ligne me* 
diane comme pour les commissares de la chaine ventrale. 

Je tiens pour certain que les ganglions sus-oesophagiens se forment 
indépendamment de la chaine ganglionnaire ; Je n*ai pu voir comment 
ils s*unissent à celle-ci. 

B. Chaine gangliùnnatre ventrale. Bile est précédée de deux 
renflements longitudinaux à droite et à gauche de la ligne mediane, 
sur laquelle on remarque un sill(Hi longitudinal (planche lY, fig. i, et 
pi. VII, fig. 5, 9, 11 et 30). La chaine forme d*abord deux cordons cel- 
lulaires par&itement séparés 1 un de Tautre. Ils naissent de Texo- 
dorme. Il me semble sur que aux plaoes des ftiturs ganglions tout 
rexoderme se transforme en masse ganglionnaire, comme pour les 
premiers ganglions; et qu*il se forme aussi un nouvel ectoderme de 
recouvrement aux frais des ceilules voisines (pi. IX, fig. 23). Les gan- 
glions naissent un peu avant les commissures longitudinales (fig. 27» 
28, 29, 90, planche IX). Les commissures transversales arrivent en dei^ 
nier lieu après revolution des cordons. Je crois qu'elles dérivent de 
Yexoderme qui reste sur la ligne mediane oomprise entro les gan* 
glions. Les ceilules de la dite région prolifèrent et se stratifient en 
trois couches à trois niveaux. Les moyennes et les profondes d(mneni 
les G(»nmissures transversales et les superficielles fcM*ment la peau qui 
les recouvre. G*est un fait que chaque commissure se forme sur le 
point qu*elle occuperà toujours plus tard. J*admets donc que, qnand 
se forme la commissure, les ceilules exodermiques changent de rap- 
port, comme je Fai dit (pi. IX, fig. 20, 21, 22, 23, 24, 25, 31, 3:^ 33, 
34, 35, 36, 37, 38, 39 et 40). 

Laohalneganglionnaire(pl.y,ll, etl3) se compose de 13 gan^ioiis 
pairs. D*abord, ganglicxis et commissures sont formés uniquement de 
ceilules nerveuses. Plus tard seulement la substance pointillée et la 
la substance filNrillaire s'interposent. Je ne puis dcmner ici plus de 
délails hist(dogiques là-dessus. 

Historique. L'origine exotiermiq^e du [système nerveux des aberHes 
tot déjà reconnue par Rowalevski. 
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§ 5. Système de» trachèe». 

Il derive aussi de rexoderme. Il se forme d'abord 10 paires de stig- 
mates. Elles évoluent avant les membres peu après que ramnios est 
devenu un sac compiei. Elles naissent d'avant en arrière; les ante- 
rieures viennent d'abord, puis suivent les postérieures. Dès la première 
paire les autres se succèdent très vite, de sorte qu'il est difficile de 
suivre leurs progrès. Elles occupent deux lignes longitudinales parai- 
lèles; ces lignes correspondent aux régions ventrales latérales. A ce 
moment-là on ne peut voir encore aucun signe de segmentation sur 
le corps. Plus tard, quand les segments sont ébauchés, on voit que 
chaque anneau possedè une paire de stigma tes, sauf le premier seg- 
ment ihoracique et les deux demiers segments abdominaux. Chaque 
sUgmate est d*abord une simple fossette de Tectoderme, et est composée 
comme lui d'une simple conche de cellules (planche V, flg. 23 d). D'abord 
la fossette est très grande ; plus tard elle se rétrécit. La fossette de la 
première paire est plus grande que les autres (planche V, fig. 236). 
Chaque stigmate montre bientdt deux prolongements en cul-de-sac , 
Tun antérieur, Tautre postérieur. Ils s'insinuent en divergeant entre 
rectoderme et le mésoderme. En se prolongeant, ils viennent à ren- 
contrer en haut et en bas les bouts correspondants des paires voi- 
ainesy et ils s*y soudent de telle sorte que, la cloison se rompant, le 
calibre des uns se continue avec celui des autres. Il en nait de cha- 
que còte un canal longitudinal (trono trachéen latéral) communi- 
quant avec chaque stigmate. Les 2 bouts antérieurs de la première 
paire de stigmates se recourbent sur le dos et se joignent au-dessus 
de l*0B9ophage derrière les ganglions sus-cesophagiens , pour former 
ainsi une commissure tracheale transversale (pi. Y, fig. 12). 

Les bouts postérieurs de la demière paire se réunissent de méme 
au-dessus du rectum pour former une commissure tracheale transverse 
postérìeure (pi. V, flg. 13). 

Des troncs latéraux naissent des rameaux latéraux et ventraux, en 
general pairs un à droite, un à gauche, à chaque aegment muni de 
stigmates. Ces rameaux se portent sur la lìgne mediane , où ils s'a- 
oastomosent entre Tépiderme et le mésoderme, autour de la chaìne 
ganglionnaire. D'autres ramuscules secondaires naissent ensuite, voir la 
fig. 22 de la pi. V. Les trachées traversent en tout sens le mésoderme. 
Le soi-disant fllament en spirale s'y montre vers la fin du développement 

ÀrrkiMi iiaiitnnti tU Uiohyie. — Tom VU. 17 
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dans ToBuf. Jusqu'à la sortie de lembryon hors de Toeuf les trachées 
ne contìennent qu'un liquide transparent, sans cellules quelconques, 
liquide qui communique par les stigmates avec le fluide amniotique. 
L'air n'y entre qu'à la rupture de Toeuf. 

Historiqv^. — Gette evolulion des trachées est décrite cornine par 
nous dans le travail de Biitschli. Kowalevski à tort admet 11 paires 
de stigmates; il n'y en a que 10, au moins à ce que j ai pu voir. 

§ 6. — Intestlns antérienr et postérienr. Taisseanx de Malpigrhi. 

La naissance de Tintestin antérieur est à peu près simultanee avec 
«elle des stigmates. L'intestin postérieur suit un peu plus tard. Le 
premier apparaìt à la face ventrale au-dessous et en arrière de Té- 
minence procéphalique (voir le paragraphe des membres), comme une 
simple fossette. Gelle-ci se creuse de plus en plus à mesure que le 
vitellus se retire vers le centre de l'oeuf. Sa paroi épithéliale derive de 
Tectoderme et sa paroi musculaire vient du mésoderme. D'abord d'un 
calibre uniforme, il se termine en cul-de-sac; peu à peu le cul-de- 
sac se di late (planche V, flg. 11) et forme un gésier comme chez cer- 
tains vers. Il vient s'aboucher a ce moment a l'intestin moyen ou 
estomac. Vers la fin du développement, l'intestin antérieur ou cbso- 
phage arri ve jusqu'à la région thoracique. 

Les glandes salivaires arrivent encore à l'embryon. L'évolution de 
rintestin postérieur se lie à celle des vaisseaux de Malpighi. 

Vers le bout postérieur de l'embryon, du coté dorsal, de suite après 
la naissance de la dernière paire de stigmates, se forment deux paires 
de fossettes ectodermiques (pi. V, flg. 3 et 4); un peu plus tard celles 
d'un mème coté se rejoignent par un sillon ectodermique longitudinal 
(pi. V, flg. 5, 6). Ensuite l'ectoderme compris entre ces deux sillons 
5'enfonce (pi. V, flg. 7) à son tour, et cette fossette est le commence- 
ment de l'anus et du rectum, lequel paraìt donc après les vaisseaux 
de Malpighi, qui sont les 4 fossettes latérales susdites. Le rectum est 
donc d'abord une simple fossette ectodermique dorsale. Gette fossette 
s'étend en arrière (pi. V, flg. 7, et pi. X , flg. 16), de fagon qu'il en 
resulto un canal s'ouvrant en arrière par un large oriflce (pi. V, 
flg. 8; pi. X, flg. 17). Peu à peu le canal s'allonge et prend une forme 
qui arrive à celle des adultes (pi. V, flg. 9). 

L'épithélium de l'intestin postérieur est aussi de formation ectoder- 
mique et sa musculature d'origine mésodermique. Les faits susdits ont 



SUR LE DÈVELOPPEMENT DE I/ABEILLE DANS L'cEDF 259 

été observés sur des OBufis traìs, et j*en ai contrdlé la plupart par des 
coupes. Les sections 17 et 18 de la pi. Vni appartiennent aux stades 
susdiis; à flg. 17 la dépression rectale commence. 

Les tubes de Malpighi naìssent donc comme 4 fossettes, qui font 
saillie dans le coelome et sont sans communication réciproque. EUes 
se creusent en s*allongeant et se portant en arrière vers la tète. 
D*abord ce sont des tubes rectilignes, puis ensuite ondulés et en 
spirale. 

Hist07*ique. — L'évolution de ces organes a étó suivie par Biitschli ; 
mais le développement de Tintestin postérieur et des vaisseaux de 
Malpighi lui a échappé. 

Tous les auteurs récents admettent en general que Ics vaisseaux de 
Malpighi dérivent du rectum. 

§ 7. — Glandes séricigènes et anlres cananx céphaliqnes. 

Avant revolution de la seconde paire des màchoires, un peu cn ar- 
rière du point oii elles se forment (pi. IV, flg. 1 et lOX apparaissent 
deux fossettes, une à droite, Tautre à gauche. Ghacune prend bientdt 
Taspect d*une poche qui se dirige en arrière sous Tectoderme. Cette 
poche devient un tube rectilìgne et s*étend dans une benne partie du 
corps de Tembryon. On a ainsi, à droito et à gauche, un tube cylin- 
drìque. L*embouchure de ces glandes change notablement de place. Je 
n*ai pu voir comment cela arrive. Le fait est qu*à un certain moment 
les deux canaux se joignent dans une embouchure impaire qui existe 
entre Tépiderme et la chatne ganglionnaire sur la ligne mediane ven- 
trale (Ols. pi. IV», flg. 6, 8 et 9; pi. VIU, flg. 19 et 21) et qui dé- 
bouche au dehors, juste sous l'ouverture de la bouche. 

Entre la première et la seconde paire de màchoires se développe une 
auire paire d*organes semblables à des glandes séricigènes, et une autre 
paire encore au devant des mandibules (pi. Ili, flg. 16 ; pi. IV, fìg. 3, 
5, 6, 8 et 14; pi. Vili, flg. 19 et 23). L'une et Tautre paire sont d'a- 
bord de simples fossettes ectodermiques , qui deviennent ensuite des 
tubes. La première paire disparatt au troisième jour de revolution. 
Qoant à la seconde paire, chaque tube semble se bifìirquer bientòt en 
deux rameaux: lun longitudinal, Tautre transversal. Le premier va 
en avant , le second se rapproche de la ligne mediane , de fagon à 
s'unir à celui du coté oppose, au-dessous des ganglions sus-CBSopha- 
giens (pi. IV, flg. 14). 
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Historiqìie. — Le développeaient des glandes séricigènes a été déjà 
bien étudié par Bùtschli et Kowalevski. Selvatico suppose que chez 
les lepidoptères ces organes dérivent du mésoderme. Ce ne serait pas 
le cas d'après Tichomiroff, et ce n'est pas le cas ici non plus. Des 
canaux semblables aux tubes céphaliques ci-dessus décrits ont été vus 
par Hatschek et Tichomiroff dans les lepidoptères. Bùtschli ne les a 
pas vus dans les abeilles. Dohrn les a vus et les a jugés comme glandes 
salivaires. Coite supposition est inadmìssible d'après le travail de 
Schiemernz. 

§ 8. — Coslome. 

La cavité périgastrique commence relati vemént tard. A mesure que 
la fossette oesophagienne s'approfondit, le vitellus de la région cépha- 
lique va disparaissant et laissant une lacune en partie pleine de li- 
quide, et en partie occupée par Toesophage et le mésoderme. Il en est 
de raème à l'extrémité postérieure du corps. Pendant que la fossette 
anale se transforme en rectum, le viteìlus se retire et laisse vide Tex- 
Irémité caudale. Ainsi la masse vitelline se retire vers Testomac, lequel 
se forme autour d'elle et finit par la contenir entièrementAvant que 
se développe Tintestin moyen ou stomacai, le vitellus abandonne donc 
aussi les parties latérales (voir les fig. 4, 5, 11 et 30, pi. VII, et 
fig. 13, pi. V). Cotte réduction ne survient pas régulièrement , et en 
mème temps arrivo aussi une petite réduction du vitellus du coté dorsal 
(pi. VII, fig. 11 et 33). 

Tandis qu'au début le mésoderme est solide (pi. Vili, fig. 1, 2, 3, 4; 
pi. X, fig. 2), un peu plus tard les portions latérales montrent nette- 
ment une fonte ou fissure {CL pi, VII, fig. 11, 30, 31), et les cellules 
de la portion mediane vont s'écartant les unes des autres de fagon a 
laisser une étroite lacune. 

Les fissures latérales se modifient par la formation des organes gè- 
nitaux (pi. VII, fig. 5, 29 et 34). En mème temps une partie de Ten- 
toderme se déplace. 

La suite de tout cela c'est qu'ìl se forme autour de Tintestin une 
véritable cavité peritoneale. 

En résumé le mésoderme occupo longtemps les régions ventro-laté- 
rales de Tembryon. Dans ces régions les strates s'éloignent l'un de 
Tautre, de faQon à créer une fissure laterale qui reste dose du coté 
dorsal. Par contro, sur la ligne mediane la fissure n'est fermée que 
momentanément (planche VII, fig. 11). 
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Je n*ai pas vu cette flssure présenter des traces de segmentation , 
comme le décrit Tichomiroff pour rembryon du ver à soie. 

Des deux couches cellulaires qui la limitent, Tune peut se nommer 
feuillet superflciel, et Tautre feuillet profond du mésoderme. 

Dans le mésoderme cépbalique se forment, relativement tard, deux 
vastes lacunes comparables aux lacunes laterales du corps, mais qui ne 
se continuent pas directement avec elles (pi. IX, flg. 19). 

ffistoì^iie. — Biitschli a déjà vu quelques-uns de ces faits. 



§ 9. — Yaisseaii dorsal et aorte. 

Les cellules correspondent à peu près aux confins latéraux du mé- 
soderme ; sur la ligne où le feuillet superflciel passe au feuillet pro- 
fond, ils donnent naissance au vaisseau dorsal et au commencement de 
Taorte (laquelle n'est du reste pas bien distincte du vaisseau dorsal 
mème) (pi. VII, fìg. 5, 11, 30, 31 et 33). Comme les dites cellules sont 
laterales, pour former le vaisseau dorsal, elles doivent se rappro- 
cber de la ligne mediane. Tout comme à la face dorsale le vitellus 
touche Tentoderme et peu à peu, en se retirant vei's Taxe de l'oBuf, 
il entraine celui-ci avec lui, de mème, entre Tentoderme et l'ectoderme, 
ae forme à la face dorsale une lacune qui est occupée ensuite par le 
vaisseau dorsal. Et ainsi, en principe, cet organo et Taorte sont d*abord 
une vaste lacune, fermée à la face dorsale par Tentoderme, à la ven- 
trale par Tectoderme et sur les cdtés par deux cordons cellulaires 
(pi. VII, flg. 14 et 15, et pi. V, flg. 14 et 10). Peu à peu les deux 
cordons latéraux se rapprochent sur la ligne mediane et s*unissent 
en formant un tube à calibre très étroit; les cellules subissent des 
métamorpboses que je n*ai pu bien étudier (pi. VII, flg. 4, 17, 18, 19, 
20, 22, 23 et 24; pi. V, fig. 17 et 18). Plus tard, le calibre s'élargit 
avant que Tabeille quitte Toeuf (pi. V, flg. 19 et 21). 

Après quo les organes susdits ont acquis des parois propres, ces 
parois présentent des inflexions laterales au sommet desquelles se 
forme une flssure (roscule veineux) par laquelle le vaisseau commu- 
nique avec le coelome (pi. V, fig. 19 et 21). Ces valvules sont, je crois, 
au nombre de 9 paires. La première correspond au 4* segment tho- 
racico-abdominal. L#es autres vont jusqu'au douzième. Le mésoderme 
qui entoure le vaisseau commence à s'ordonner de fagon à lui former 
sa musculature. A la naissance des valvules le vaisseau s^étend jus- 
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qu'au rectum ; et antérieurement, jusqu'à la plus grande partie de 
Toesophage. A rextrémité céphalique il se recourbe mème sur la face 
dorsale de Toesophage. 

Les corpuscuies sanguins naissent quand le vaisseau n'est ancore 
qu'une vaste lacune (pi. VII, fig. 14) sans paroi dorso-ventrale. On 
trouve des corpuscuies pareils nageant librement dans le coelome. 

Quand le vaisseau est devenu un véritable canal, ces corpuscuies 
s'y trouvent uniformément réparlis en laissant qk et là quelques inter- 
valles (pi. V , fig. 17 et 18) , mais qui deviennent de plus en plus 
serrés (fig. 19 et 20). 

Les cellules sanguines sont arrondies, souvent ovales et plurinuclées. 
Leur protoplasme est farci de granulations. Les premières d'entre elles 
se détachent, à ce que je crois, du mósoderme là où il produit les 
parois lalérales du vaisseau dorsal (pi. VII, fig. 27, et pi. Vili, fig. 12). 

Historiqtie. — Bùtschli et Dohrn ont fourni des documents à ce sujet. 
Dohrn et Tichorairoff font dériver les corpuscuies sanguins des élé- 
ments du vitellus. 

§ 10. — Organes sexnels. 

Ils se développent assez tard; ils se présentent d'abord comme deux 
petits cordons solides, de raèrae taille, placés à droite et à gauche 
sans aucun rapport Tun avec Tautre. Ils vont à peu près du qua- 
trième au huilième segment abdominal. Ils restent à cet état tout le 
temps que Tembryon passe dans Toeuf. 

Ils sont d'origine mésodermique (pi. VII, fig. 27, 29 et 34). Ils naissent 
aux confins entre le feuillet superficiel et le feuillet profond du me- 
soderrae. Ils sont à leur début adossés au vaisseau dorsal." Ils sont 
corapris dans Tangle forme par la convergence du feuillet superficiel 
et du feuillet profond (pi. VII, fig. 27). Ils sont donc d'abord lalé- 
raux, mais, à mesure que se forme le vaisseau dorsal, ils se portent 
plutót vers la face dorsale, mais en se maintenant éloignés de la ligne 
mediane (pi. VII, fig. 4, 23, 24, 27 et 34). Ils ont des rapports évidents 
avec la partie du mésoderme qui forme la musculature du vaisseau 
dorsal, mais ils paraissent avant cette musculature. 

Iltstoriqice. — Bùtschli et les Hertwig font dériver du mésoderme 
les organes susdits. Tichomiroff les fait provenir de Tentoderme. 
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§11. — Epithéllimi stomacai oq de l'intestili moyen. 

Il derive en entìer de rentoderme. Nous Tavons suivi cet entoderme- 
jusqu*au point où il forme une e^pèce de toit dorsal à concavité in- 
terne (pi. VII, fig. 5). Ce toit résultait de la fusion sur la ligne me- 
diane des deux prolongements dorsaux antérieur et postérieur du 
inésoderme. Ce toit s'élargit peu à peu sur les cótés et se replie vera 
le còte ventral tendant à former un tube. 

Pinalement ce tube se ferme par la rencontre et la fusion de ses 
bords ventraux sur la ligne mediane. D'abord, le vìtellus est à peine 
recouvert par ce toit sur la ligne mediane. Puis, à mesure que lo toit 
va se repliant, il le recouvre du coté ventral, et finit par le circonscriro 
tout à fait dans son intérieur, quand il est devenu complétement tu- 
bulaire. 

En méme temps le vitellus se réduit de fagon que la partie ventrale 
de rentoderme est constituée par un déplacement de cellules des bords 
latéraux du toit susdit (pi. Vili, fig. 4, 6, 13, 14 et 15). 

J'ai pu m assurer que, d'abord, le toit s etend sur une partie de Tin- 
testin antérieur et postérieur. Il se retire de ces régions en memo 
tomps que le vitellus, et au fur et à mesure Tembrj'on s'allonge d'au- 
tant, ce qui explique comment le toit si' déplace sans faire un pli. 

Historique, — Une partie des faits susdits ont été entrevus déjà 
par Biitschli. 

§ 12. — Membres. 

I)*abord, se forme au bout céphalique antérieur du cCìiè dorsal uno 
éminence impaire et mediano composée du mésoderme et de Tecto- 
derme (lobe procéphalique) (pi. Ili, fig. 4 et 5). Tardivement (pi. IV. 
fig. 10) ce lobe procéphalique mentre une fossette qui disparait bienlòt. 
Vers le troisiùme jour, ce lobe se replie du c(*)tó ventral pour former 
la lòvre supérieure (pi. IV, fi^^ 3 et 0). 

Les antennes se développent aux dépens des plaques du vertex et en 
memo temps que les membres buccaux. Elles sont latéro-ventrales 
(pi. IV, fig. 2) et hors de Talignement des membres buccaux (pi. Ili, 
fig. 9). Elles sont ecto- et mésodermiques. Elles croissent jusqu au 
troisième jour de revolution ovulaire. Durant ce troisième jour elles 
dimìnuent de volume. 
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Il se développe 4 paires de raerabres buccaux. La seconde repré- 
sente les mandibules, la troisième et la quatrièmo les maxilles (pi. ITI, 
fig. 8 et 9). La première paire (pi. Ili, flg. 9 et 16), placée au devant 
des mandjbules, se développe de bonne heure (pi. Ili, fig. 17) et plus 
tard disparait sans laisser de traces (pi. IV, fig. 2). 

Ensuite se forment les mandibules (pi. III, fig. 17), puis les deux paires 
de maxilles. 

Les mandibules changent peu et se portent vers la bouche (pi. IV, 
fig. 1, 8 et 9). Les premières màchoires en font autant. Elles sont 
comme les mandibules ecto- et mésodermiques. Elles sont d*abord pleines. 
Au troisième jour s'y forment des lacunes communiquant avec le eoe- 
lome. Les secondes màchoires, au contraire, vont vers la ligne mediane, 
et s'y unissent (pi. IV, fig. 1, 3, 4, 6 et 8) en s'alrophiant (pi. IV, 
flg. 7 et 9). 

Au thorax, les trois paires de pattes se forment immédiatement après 
les membres buccaux (pi. III. fig. 8 et 16). Ghaque paire évolue Tune 
après Tautre d*avant en arrière. Sur les segments abdominaux on ne 
voit nulle trace de tels membres. J*ai vu quelquefois avant rarrivée 
des membres buccaux, deux paires d'éminences exo-mésodermiques 
(fig.'lO, pi. IVate), rune à Textrémité postérieure, l'autre en dixième 
stigmate. Elles disparaissent bientót. Seraient-ce des membres abdomi- 
naux? Mais dans d*autres embryons normaux on ne les voit jamais. 

Historique^ — La plus grande partie des faits ci-dessus se lisent 
déjà dans Biitschli ; sur certains points pourtant ses observations ne 
cadrent pas avec les miennes. Il est inutile de citer des détails. Disons 
seulement que Biitschli annonce à tort revolution de membres sur les 
segments abdominaux. Il a été trompé par les sillons intersegmen- 
taìres qui sont profonds, et dessinent des saillies sur les faces ventro- 
latérales. 



Partie generale. 



§ 1. — Introduction. 



Nos études sur les abeilles, insectes par excellence, peuvent, jusqu^à 
un certain point, servir de guide pour la connaissance generale de re- 
volution chez les articulés trachóens. Et cela d'autant plus qu'elles 
portent sur la formation des feuillets et Tóbauche des principaux or- 



SDR LE DÉVELOPPEMENT DE L'aBEILLE DANS L'cEUF 265 

ganes, c*est-à-dìre sor des faits se comportant d*une fogon uniforme pour 
une méme classe d*ètFes. 

Tout ce que nous savons sur les divers ordres des insectes concourt 
a y faìre admettre cette uniformité. Tout fait supposer qu*il n*y a a 
cet égard entre les divers ordres que des différences secondaires , 
iues le plus souvent à la présence du vitellus en plus grande (papillons), 
ou plus petite (abeilles) quantité. 

S11 est vrai que Tétude des abeilles soit applicable à la morpho- 
logie des insectes en general, et que leurs (bu& présentent les meil- 
leures conditions pour suivre toutes les phases de revolution , il font 
toujours néanmoins procéder avec prudence dans Tappréciation des 
résultats et dans les déductions générales qu*on en tire. Les* hymé- 
noptères, et surtout les abeilles, ne sont point des formes primitives du 
type des insectes, mais au contraire des étres très avancés, très per- 
fectìonnés. Leur place au sommet de la sèrie le prouve aussi bien que 
les documents concemant leur anatomie comparée et leur ontogénie. 
I.es Caits mémes cités dans ce mémoire le montrent. Si les susdites 
recherches portaient sur TcBuf des thysanoure ou des pseudo-névroptères 
elles seraient bien plus concluantes, pour la morphologie néanmoins 
elles ne manquent pas de valeur à cet égard et c*est ce que je veux 
démontrer dans les paragraphes suivants. Gomme j'ai Tintention de 
fiBLire suivre ce mémoire d*un autre travail sur les thysanoure , plu- 
sieurs des questions que je traite ici seront seulement ébauchées. 

« 

§ 2. — Formation dn blastoderme. 

La segmentation de Toeuf des abeilles est très semblable à celle de 
Vodut des lépidoptères, d*après les résultats de Bobretsky, et aussi à 
celle de Toeufs des orthoptères selon Weismann (observations sur la 
courtillière). D après le méme auteur il y aurait cbez les c}iiips (hy- 
ménoptòres) un autre mode de segmentation dans lequel lo vitellus 
monirerait au centre plusieurs no3raux qui, émigrant à la surfacc, 
attireraient autour d*eux du protoplasma pour former les premières 
cellules du blastoderme. Cbez les Chironomes (diptères) des noyaux 
libres se formeraìeut aussi au centre du vitellus pour émigrer aussi vers 
la surface, mais ils y trouveraient déjà une conche protoplastique 
tonte prète à les recevoir. Weismann croit avoir observé les mouve- 
roents amoeboì'des de ces noyaux, mouvements importants pour la pé- 
riode dernière de revolution du blastoderme. 

Il y aurait donc, d'après cet auteur, 3 genres différents de segmen- 
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tatìon chez les insectes. Mes observations à cet égard coìncident pluiòt 
avec celles de Bobretsky et Tichomiroff, lesquels ont étudió comme 
moi à Faide des sections ; ce qui me fait croire que si Weismann 
avait aussi opere de méme, il serait arrivé aux mèmes résultats que 
nous. Dans le blastoderrae nous trouvons souvent des cellules à plu- 
sieurs noyaux, signe d'une reproduction endogene des éléments, et 
cela m'a conduit à formuler comme suit la segmentation de l'oeuf des 
insectes en general. Nous comparons le phénomène à la generation 
endogene des cellules, et nous disons: L'oeuf segmentò n'esi qu'une 
très grande cellule avec plusieurs noyaux entourés d'un proto- 
plasme imprègnè de heaucoup de deutoplasme. 

Jusqu'à leur émigralion, les noyaux du jaune sont unis par des fila- 
ments protoplasmiques réticulés, ce qui prouve qu'ils ne sont pas 
encore de vraies cellules. Les Amibes selon Brass se reproduisent non- 
seulement par division, mais aussi par sporogonie, et cela est analogue 
aux cellules plurinucléées et à la segmentation du jaune de l'oeuf chez 
les crustacés et les insectes. 

Pourquoi le blastoderme se forme-t-il à la surface plutót qu*ailleurs 
dans Toeuf? 

D'après notre comparaison, soit Toeuf entier, soit chacun de ses élé- 
ments, doivent posseder les mèmes fonctions physiologiques que les 
amibes (nutrition, reproduction, contractililé). Donc les éléments de 
Voeuf doivent plutót se ranger à sa surface pour pouvoir nUeux 
accomplir leur nutrition, etani ainsi du coté inteme en contact avec 
le jaune, et du coté exteme en contaci avec le milieu am^iant, ce 
qui est utile pour la respiration et Vexcrétibn, 

G'est ainsi que nous expliquons la segmentation dite centrateci' 
ihique. On pourrait expliquer d'une fagon analogue les autres modes 
de segmentation, et de mème encore la ga^truUiy qui se compose aussi 
de deux feuillets, Tun exteme pour les fonctions de relation, Tautre 
inteme pour celles de nutrition. Or, comme la gOrStrula doit assumer 
toutes les fonctions de Tètre vivant en general, le feuillet extérieur 
doit pouvoir aussi s'adapter aux fonctions de respiration et d'excré- 
tion. Je reviendrai là-dessus dans un autre travail. Remarquons, pour 
terminer ce chapitre, que parmi des centaines d'oeufe examinés frais 
et entiers, avec ou sans réactifs et sur plusieurs centaines de bonnes 
coupes, nous n'avons jamais trouvé de figures caryolytiqttes non-seu- 
lement durant la forma tion du blastoderme , mais durant celle des 
feuillets et pendant la formation de tous les organes. 
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§ 3. — Formation des fenillets germlnatifs, 

Le bui de ce paragraphe est de monirer que revolution des feuillets 
chez les articulés trachéens a lieu au moyen d*une gastrulation di- 
rectement comparable à celle observóe chez les pérfpaies, et que 
celle gastrulation n*est pas fondamentalement diflférente de celle des 
autres embranchements des métazoaìres. 

Rappelons pourtant que, cbez tous les insectes, revolution ne se 
Éiit pas partout exactement comme cbez les abeilles. 

Chez ces animaux, aux deux extrémités du disque germinatif, se 
forme un épaississement par stratiOcation du blastoderme avec ou sans 
sillou préformé; laquelle stratiRcation donne naissance aux feuillets de 
l'embryon. Or, celle stratification dans Toeuf du bombyx du ver à soie 
a lieu sur loule Tétendue du disque germinatif et non seulement aux 
extrémités (Ticbomiroff). Dans d'aulres insecles une gouttière mediane 
séparé en deux moitiés égales le disque ventral. Les bords de celle 
gouttière en se relevant forment un tube comme dans revolution du 
canal méduUaire des vertébrés. Ce tube devient ensuite plein et forme 
une tige cellulaire méso-entodermique complélée par rectoderme la- 
léral qui Tentoure. D'aulres fois encore la gouttière et le tube se 
forment égalemenl, mais ils restent creux, et ce soni les cellules qui en 
tapissent le fond qui soni méso-entodermiques. Comme on volt, ce 
mode d'évolulion est varie. L*invagination peut ètre superflcielle ou 
profonde, et produire direclement ou indirectement le mésoderme et 
rentoderme. Celle variabilitó mentre qu'il s'agii là d'un processus 
rudimenlaire, car c'est le propre de ces' processus de varier beaucoup. 

Notons comme fai! fondamenial la formalion d'un sillon impair 
médian, Irès variable d'élendue et de profondeur, et considérons comme 
sirople variante de celle gouttière la formation d'un doublé sillon, tei 
que nous l'avons chez labeille à droile et à gauche de la ligne me- 
diane. 

Ce sillon impair médian présente tous les caraclères d'un blaslo- 
pore allongé ou éliré, puisqu'il ne va pas jusqu'aux deux bouls de la 
plaque embryonnaire. Tout ce processus d'ailleurs aboulit toujours ìx 
la formation de trois feuillets. 

Si nous comparons tout ceci avec les faits récemment acquis sur 
révolulion des péripales (Balfour et KennelX nous sommes autorisés 
a conclure que revolution de Vccuf des insecles èquivaut à une vr- 
ìitable gastrulation. 
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Gependant, reraarquons que, contrairement à ce qui arrive dans la 
gastrula, 1 entoderme derive ici du mésoderme, et se développe après 
lui. La contradiction cependant parait moindre si Ton considera cornine 
mèso-entoderme la masse cellulaire d'où derive le mésoderme. 

Gomme je Tai dit ci-dessus , la gastrulation des insectes est plutot 
rudimeniaire que falsifièe. La réduction dépend plutòt de la singu- 
lière disposition du blasloderme, lequel peut favoriser les fonctions de 
nutrition de fagon à rendre inutile le stade de gastrula. 

Notons, en terminant, deux faits: 
l"" La division du mésoderme en deux lanières composées cha- 
cune de deux couches de cellules et formant un sillon à fond ferme 
débouchant vers la ligne mediane; 

2* La longue persistance d'une communication entre ces sillons 
ou poches mésodermiques et Tintestin (lépidoptères hyménoptères). Gela 
indique un processus analogue à colui entrevu par Balfour chez les 
péripates. Gependant les fìgures laissées par Balfour ne prouvent pas 
encore que la chose ait lieu chez les péripates exactement comme 
chez le Sagitla. 

§ 5. — Analogie de Pamnios. 

L La membrane embryonnaire (amnios) des abeilles est simple 
comme chez les cynips, et il y a des motifs de la croire simple chez 
tous les autres hyménoptères. Ainsi il n'est pas juste d'admettre sans 
démonstration ultérieure qu'un amnios à deux feuillets est primitif et 
fondamental chez les insectes. S'il est simple chez les hyménoptères, 
c'est un fait qui pourrait prouver qu'il y a eu réduction de l*amnios 
lui-mème. Getto simpliflcation pourrait ètre en rapport avec la moindre 
quantité du vitellus. 

II. On pourrait supposer que f amnios a fait dans le temps partie 
intégrale du corps de Vanimal. Les faits suivants confirment cotte 
hypothèse : 

1" Qu'on se rappelle la periodo où le blasloderme est complet et 
non stratifié. Alors il y a non-seulement continuité, mais égalité entrè 
les cellules de Tamnios et celles du disque germinatif ou du blasto- 
derme. La continuité entre les élóments de Tembryon et ceux de 
lamnios se maintient mème assez longtemps; 

2^ Une partie du mésoderme reste longtemps sans couverture 
ectodermique ; elle est baignée par le liquide amniotique recouvert par 
Tamnios. 
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Pour expliquer la ti'ansformation d'une partie du corps du l'em- 
bryon en membrane protectrìce, on doit supposer un àncètre dans 
lequel le blastoderme entier se serait transformé en embryon (comme 
cela arrive chez les articulés les plus inférieurs). Le disque ventral 
se serait prolongé là pour former la paroi dorsale du corps. Suppo- 
sons que cette paroi dorsale ail *crù dans les descendants d'un tei 
ancétre plus rapidement que le disque ventral, elle l'aura donc bientòt 
dépassé de toutes parts formant un repli autour de lui. Ce premier 
pas admis, pas à pas on en vient à Tamnios des Insectes actuels. 

D'abord, le susdit repli aura continue à fonctionner comme partie 
du corps; puis il aura commencé à protéger l'embryon. Enfin, plus 
tard, il aura cesse de fonctionner comme partie du corps, et sera devenu 
oniquement un organe protecteur. 

Cette interprétation de l'amnios concorde avec celle donneo par 
G^enbaur pour colui des vertébrés. Cela veut dire simplement que 
l'analogie entro les membranes embryonnaires des vertébrés et celles 
des articulés est grande, mais ce ne sont pourtant pas des organes 
homologues pour les raisons suivantes: 

1* L'amnios manque encore aux vertébrés primitifs; 
2* Il y a des divergences morphologiques considérables entro 
l'amnios des vertébrés et colui des articulés. Ainsi dans les premiers 
l'amnios fait partie de la face dorsale de l'embryon et dans les seconds 
de la face ventrale. Le mésoderme des premiers participe à la for- 
matìon de l'amnios et colui des seconds n'y participe pas, etc. 

L'hypothòse de Balfour que l'amnios serait le résultat d'une mue 
precoce me semble sans fondement. Balfour du reste la donne sans 
commentaire à l'appui. 

S 5. — Homologie des vaisseaiix de Malpighl, des glandes sériei^ènes, 
et des aiitres tnbes céphaliqaes aree les stigmates. 

Dans la partie speciale de ce travail j'ai dit qu'il se formait dix 
paìres de stigmates, et que ces paires manquaient seulement au premier 
anneau thoracique et aux deux derniers anneaux abdominaux. J*ajoutai 
dans mes notes que pour expliquer l'absence des stigmates au premier 
anneau thoracique, je m'en réfère aux interprétations de Palmen. 

Pour labsence des stigmates aux deux derniers segments abdomi- 
naux, je rappelle que ce fait se répète chez la plupart des ordres 
d'insectes. Tout ceci serait en contradiction avec le nombre des paires 
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ile ganglions iierveux si Tabsence des stigmates n'était compensée par 
les 4 vaisseaux de Malpighi. 

En effet, dans les abeilies, comme dans beaucoup d*autres insectes, 
il s'en forme toujours deux paires, et chez les abeillés (pour les autres 
insectes il n'y a pas de documenls) le mode de leur évolution rappelle 
tout a fait colui des stigmates et trachées. 

Vers Textrómité postérieure de Tembryon du còte dorsal, à la place 
des deux derniers segments, après Tapparition de la dernière paire de 
stigmates, se forment deux paires de fossettes ectodermiques superposées, 
comparables d'abord à de petits stigmates rapprochés Tun de Tautre 
vers la ligne mediane et sur les faces latéro-dorsales. Quand ces fos- 
settes sont devenues plus profondes, celles d'un mème coté se joignent 
ensemble par un sillon ectodermique longitudinal qui forme trait d'union. 
Puis Tectoderme compris entro les deux sillons longitudinaux s'enfonce 
peu à peu. Ainsi se forme Tanus qui se continue par le recturo, lequel 
se développe dono après les vaisseaux de Malpighi. Ceux-ci sont donc 
entrainés par le rectum au dedans du corps, et restent en rapport avec 
lui, rapport, il est vrai, secondaire. 

Des organes qui ont mème position et mème origine sont homologues. 
Donc, il est par là établi que les vaisseaux de Malpighi sont compa- 
rables à deux paires de stigmates et de trachées. La comparaison doit 
se faire au moment où les stigmates sont encore de simples fossettes 
ectodermiques. 

Ajoutons encore trois remarques à ce qui précède: 

l'' Chez le ver à soie, les stigmates manquent aux trois derniers 
«egments abdominaux, et comme compensation il se développe non pas 
deux, mais trois paires de tubes de Malpighi; 

2^ L'allongement du bout postérieur de l'embryon après revolu- 
tion des stigmates arrivo en partie par la distension de la portion dor- 
sale du disque germinatif. Si cela est exact, on peut dire que « la 
position des tubes de Malpighi correspond parfaitement avec celle des 
stigmates et semble seulement dorsale, parco que le bout postérieur 
do l'embryon est replié vers le dos; s'il n'était pas ainsi replié, les 
tubes de Malpighi déboucheraient sur la face' ventrale comme les 
autres stigmates ; 

3° Le rectum qui soutient les deux paires de vaisseaux de Mal- 
pighi est en rapport d'évolution'avec les deux segments du corps. 

Je rappelle ici que le docteur Paul Mayer avait déjà admìs l'homo- 
logie en question, sans en donner de preuves, et que le prof. Palmen 
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avait combattu par de sérieux raisonnements cette hypothèse. A la 
tète se forment aussi trois paires de fossetles ectodermiques , corres- 
pondant à trois paires de membres (mandibules et màchoires) et que 
j'iDclinerais à considérer aussi comme homologues des stigmates et 
trachées. On pourrait m*opposer: la position de ces organes est diffe- 
rente, si leur évolution est semblable. Cependant, quant aux glandes 
séricigènes, si Ton considère que leurs embouchures se portent peu 
à peu vers la ligne mediane , qu*elles rejoignent au troisième jour , 
nous ne pouvons pas nous étonner de voir qu'au début les fossettes 
qui représentent ces ouvertures sont un peu plus rapprochées que ne 
le seraient les stigmates. 

Bn outre, on pourrait justifier, par le déplacement des màchoires et 
la disparition de la première paire des membres, la différence de 
position entre les stigmates et les deux paires antérieures de fossettes 
céphaliques. 

Tant que Tembryon est contenu dans Toeuf, tous ces organes homo- 
logues susdits (tubes de Malpighi, glandes salivaires ou séricigènes, 
tubes céphaliques, stigmates et trachées) sont pleins d*un liquide lim- 
pide communiquant au dehors avec le liquide amniotique. Ainsi, durant 
tonte cette periodo les trachées ne montrent pas d^air. Ces faits ont 
une signification physiologique importante, car on peut en déduire que 
tous les tubes en question fonctionnent durant revolution ovulaire 
comme organes excréteurs. 

Catte considération a surtout de la valeur relativement à la théorie 
Palmen-Oegenbaur, selon laquelle tout le système thachéen avant do 
fonctionner comme appareil respiratoire , seraìt d*abord appareil 
excréteur. 

Si l*on parvenait de plus à démontrer que les organes excréteurs 
de la téte des crustacés et que les organes segmentaires des annélides 
semi homologues et ont une origine ectodermique, alors on établirait 
aliasi par là Thomologie de tous ces organes avec les fossettes cépha- 
liques des insectes et avec les vaisseaux de Malpighi, les stigmates et 
les trachées. 

§ 6- — Système nerrenx. 

L II y a peu^ètre des différences notables entre le développement 
da système nerveux des annélides et colui du système nerveux de 
rabeiUe. 
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II. Le développement tardìf des commìssures est un argument im- 
portant quand il s'agit d*apprécier les faìts constaiés par Rleinenberg, 
savoir que le cerveau des annélides évolue séparément de la chaine 
ganglìonnaire. 

ni. n y a du reste une grande resserablance entre les ganglions 
sus-cBsophagiens et les paìres de ganglions de la chaine ventrale. 

§ 7. — Sjstème circnlatoire. 

I. L'hypothèse de Bùtschli que les vaìsseaux sont les restes de la 
cavité de segmentation n*est point ìnfirmée par ce qui se voit chez 
les abeìlles. Rappelons ici la lacune qui se fàit entre Tectoderme et 
Tentoderme (par la rétraction du vitellus) et ces deux bandelettes mé- 
sodermiques qui donnent naissance au vaisseau dorsal. Si l'on censi- 
dère cette lacune comme un reste de la cavité de segmentation, la 
théorie de Bùtschli n'en est que conflrmée. 

II. Le vaisseau dorsal des insectes se dévéloppe comme celui des 
autres articulés en general (voir les observations de Metschnikoff sur 
le géophile et celles de Claus sur Tapus). Les arachnides seules 
feraient exception d'après Balfour, si toutefois ses observations sont 
exactes, ce dont il est encore permis de douter. 

III. Le vaisseau dorsal vient du mésoderme là où son feuillet su- 
perficiel passe au feuillet profond (intestinal). Gela démontre l'intime 
rapport de ce vaisseau avec Tintestin, et c'est un argument pour 
admettre Thomologie entre ce vaisseau et celui des annélides , bien 
que, à rétat adulte, le vaisseau dorsal soit indépendant de Tintestin. 

§ 8. — Hembres. 

I. La première paire des membres buccaux n*a qu'une existence 
éphémère ; on pourrait peut-étre la comparer à la seconde paire d'an- 
tennes de certains arthropodes (crustacés). 

II. Le lobe procéphalique forme une espèce de lèvre supórieure 
comparable en effet à la lèvre supérieure des articulés en general. 

in. La disparition de certains membres qui n'existent que peu de 
temps prouve que la larve de Tancètre primitif des abeilles vivait U- 
brement et qu'elle était semblable au genre Gampodea. Gela appuie 
la théorie qui considère les campodées comme proto-insectes. 
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§ 9. — Organes génitanx. 

Grobben dans son travail sur le cétochile regarde la position ven- 
trale de Tovaire des péripates et chilognathes corame la disposition 
primitive. Le déplacement vers le dos ou vers le vaisseau dorsal 
corame on Ta chez les insectes, est probableraent en rapport avec les 
fonctìons de nutrition. 

§ 10. — Sur la pretendile eorde dorsale des animaiix articnlés. 

Le tissu embryonnaire que Nussbaum décrit comrae une corde dor- 
sale chez la Blatte, et qu*il croit exister chez tous les articulés, raanque 
dans TabeiUe, et si j 'interprete bien les fignres de Tichorairoff, raanque 
auBsi chez le ver à soie. Je doute encore que , chez la blatte , cotte 
prétendue corde derive de Tentoderme. Les figures schèmaUques de 
Nussbaum ne sont pas concluantes, parco qu'il n'y a pas designò le 
feuillet viscéral de Tintestin. Dans tous les cas, s'il existe un organo 
sii»«piiial d'origine entodermique, comrae le veut Nussbaura, il sera 
bien difficile de prouver son homologie avec la corde des vertébrés. 
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LA LUMIERE DE LA LUCIOLA ITALICA 

OBSERVÉEAU MIGROSGOPE 

Note de C. EMERY (1) 



Avec une planche. 



Dans un travail précédent (2) j'ai étudié la structure intime de l'or- 
gane lumineux de la luciole. J'ai rapportò alors quelques observations 
faites sur Tergane lumineux à Tétat vivant, en notant toutefois que 
lorsqu^elles furent faites, je manquais encore de notions exactes sur 
la structure de ces parties, ce qui eùt été nécessaire pour bien com- 
prendre et analyser l'image microscopique de Tergane en fonction. — 
Dans le mois de juin de cette année, j'ai repris ces recherches. Le 
but que je me proposais était de déterminer le lieu de production de 
cette lumière, les éléments histologiques où elle avait son siége. — 
Je puis dire dès à présent que la réponse a été aussi claire et satis- 
feisante que je pouvais le désirer. 

Pour observer la lumière dans des conditions aussi normales que 
possible, j'ai essayé de fixer l'animai intact en le collant par les élytres 
sur un porte-objet et en le chargeant d'un verro assez épais, pour 
mieux le fixer et le piacer ainsi sous le microscope. En observant 
dans les dernières heures de Taprès midi ou pendjant la nuit, lorsque 
les animaux sont bien disposés à luire, j'ai pu obtenir qu'ils reprissent 
sous le microscope leurs óclairs périodiques. Gependant il n'était pas 
possible avec ce procède d'employer des grossissements plus forts que 
r^ de Zeiss avec des oculaires faibles; avec des objectifls plus forts, 
les mouvements continuels de Tabdomen faisaient sortir à chaque 



(1) Bullettino della Società entomologica italiana, anno 17o, pp. 351-355, tav. V. 

(2) Untersuchungen ùher Ludola italica L. — Zeitachr. f. w. Zool. , Bd. XL, 
pp. 338«5. T. 19. 
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ìnstant la partie observée du pian focal de rinstrument. Néanmoins 
ces observations, quoique imparfaites, ne sont pas sans importance. 
BUes sont coinplétées par une autre sèrie d*observations faìtes avec 
un grossissement plus fori (C 3), sur Tabdomen détaché de lucioles 
normales ou empoisonnées par les vapeurs de Tacide osmique. 

Si, ayant placò sous le microscope, comme il vient d'ètre dit, une 
luciole entière, Tanimal produit un de ses éclairs, tandis que Torgane 
lumineux se trouve au foyer de Tobjectif, Tceil est presque ébloui et 
ne Yoit pas autre chose qu'une grande lumière uniforme, jaunàtre; 
mais rintensitè de cette lumière s*affaiblit bien vite et alors on 
reconnait (f)g. 3) que le champ lumineux est interrompu par des taches 
obscores rondes^ disposées régulièrement. La lumière continuant à di- 
minuer, Timage devient plus pale et entre les ronds obscurs Ton volt 
paraitre des ombres conflises, qui détachent des anneaux plus brillants 
circonscrivant les tacbes obscures (fig. 3 en haut à droite). Ces an- 
neaux sont les derniers à disparaitre, lorsque tout le reste de Tergane 
lumineux est rentré dans Tobscurité (fig. 4); à la fin ils disparaissent 
à leur tour. L*organe demeure obscur jusqu'à Téclair prochain; seu- 
lement Ton volt quelquefois persister ga et là des points brillants ìsolés 
qui, comme nous verrons plus loin, représentent des cellules paren- 
chymales qui ont gardé leur activité. 

Si Ton place sous le microscope Tabdomen détaché d*une luciole 
normale et qu'on Texcite par une pression de courte durée exercée 
sur le couvre-objet, il est possible d'obtenir un éclair qui ressemble à 
réclair physiologique. Cet éclair est plus fàible, de sorte que Ton 
apergoit dès le premier moment les ronds obscurs ; sa marche est plus 
lente et les anneaux lumineux persìstent plus longtemps autour des 
ronds (flg. 4); on les volt souvent interrompus ou inégaux; en outre 
Ton voit s^allumer, dans les espaces déjà obscurs, des points lumineux 
qoi s*étendent et deviennent quelquefois confiuents entre eux en 
fonnant de nouveaux anneaux qui se brisent à leur toiu* et dispa- 
raissent Cette condition de Tergane lumineux était la seule que j^eusse 
observée, lorsque j'écrivis mon tra vai! précédent et je Tai représentée 
imparfoitement dans la figure 24 de la planche qui Taccompagne. 

Gependant Texamen de la luciole entière ou de Tabdomen détaché 
d*un individu normal ne se prète pas bien à une analyse exacte 
du phénomène lumineux. Dans le premier cas, les mouvements in- 
cessants de Tanimal, dans le second les dèplacements dus à Tcxcitation 
mécanique de la préparation rendent très difficile de tenir Tergane 
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lumineux dans le pian focal du microscope au moment où Ton veut 
feire Tobservation. Je n'ai pas expórimenté rexcitatìon électrique, 
n*ayant pas dans mon laboratoire les appareils nécessaires, et je n*ai 
pas cherché à me les procurer après que j'eus trouvé dans Tempoi- 
sonnement par les vapeurs de Tacide osmique un moyen excellent de 
flxer en quelque sorte la lumière et d*en étudier exactement Taspect 
microscopique. 

Lorsqu'on examine dans une chambre obscure Tabdomen détaché 
d*une luciole qui a été plongée quelque temps dans une solution 
d'acide osmique, Ton voit qu'une partie des segments occupés par les 
organes lumineux brille d*une lueur &ible et variable, tandis qu'une 
autre partie (ordinairement aux alentours de la ligne mediane) est 
obscure ou comme voilée d*un léger nuage phosphorescent. Lorsque la 
préparation est portée sous le microscope, les parties lumineuses font 
voir (flg. 5 en haut) Tapparence que nous avons déjà notée en exa- 
minant des lucioles normales: c'est^à-dire Texistence de taches rondes 
obscures entourées d'un champ brillant. En observant plus attenti- 
vement Ton apergoit autour des taches rondes d'autres petites taches 
moins obscures et quelquefois peu apparentes disposées avec une ce^ 
taine régularité. 

Or si nous comparons ces images avec celles que présente sous le 
raicroscope Torgane lumineux durci dans l'alcool et éclairci par la 
potasse caustique (flg. 2), ou bien une section tangentielle faite sur l'er- 
gane d'un animai tue par l'acide osmique et colore au carmin (fig. 1), 
il devient évident que les grandes taches rondes obscures correspondent 
à la partie centrale des lobes digitiformes de Targioni Tozzetti, c'est- 
à-dire aux cylindres constitués par la matrice des trachées (Tracheen- 
endzellen de M. Schultze), tandis que la partie éclairée est repré- 
sentée par les cellules parenchymateuses et les petites taches obscures 
sont dues aux noyaux de ces mémes cellules. 

Gependant, vers la limite entre les rógions brillantes et les régions 
obscures de l'ergane lumineux, l'on observe un spectacle très varie. 
Parfois des parties éclairées deviennent discontinues et s'éteignent en 
laissant seulement quelques points brillants qui durent plus longtemps 
et finissent par disparaìtre à leur tour. D'autres fois au contraire l'em- 
braseraent s'avance; l'on voit paraitre des points détachés très brillants, 
qui grandissent en perdant quelque peu de leur intensité et finissent 
par confluer. Ordinairement chaque point lumineux s'étend, jusqu'à 
ce qu'il arrivo à occuper l'aire d'une cellule parenchymateuse, dans 
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laquelie on apergoit sussi un noyau moins éclairé. Lorsque plusieurs 
cellules voisines se sont ainsi allumées, elles peuvent rester encore 
séparées par des rayons d'ombre qui convergent vers l'une des grandes 
taches rondes du réseau lumineux et représentent les limites des cel- 
lules; mais ces rayons ne tardent pas à disparaitre et les cellules lu- 
mineuses se montrent continues sans contours visibles. J'ai cherché a 
exprimer dans la flg. 6, les diverses phases de ces phénomènes. 

De tous les feits qui viennent d'ètre décrits, Ton peut conclure avec 
pleine certitude que la lumière des lucioles a son siége dans les cel- 
lules parenchyraateuses de Torgane lumineux. Reste à voir si la com- 
bustion lumineuse ne s'effectue pas aussi, quoique avec une intensité 
moindre, dans d*autres parties. Dans mon précédent travail, j*avais sup- 
pose que la surface des lobes cylindriques formés par la matrice des 
trachées était le foyer principal de la combustion : les faits qui résultent 
de mes nouvelles observations m'obligent à abandonner cette opinion. 
La réduction de Tacide osmique dans les tracbées et dans les cellules 
de leur matrice doit donc ètre attribuée à une matière autre que le 
combustible lumineux. — Reste encore à expliquer comment la lumière 
peut étre uniforme dans tout Tergane à Tinstant du maximum d'in- 
tensité de Téclair: peut-étre I'obìI óbloui par Tembrasement instantané de 
tout le champ microscopique ne parvient-il pas à reconnaitre des difle- 
rences d*intensité qui existent néanmoins réellement; en outre, la conche 
superficielle de Tergane lumineux a une épaisseur assez notable 
(0,05'^ environX et lorsque toutes les cellules parenchymateuses s'al- 
lument en méme temps, celles qui se trouvent hors du pian focal de 
Tobjectif doivent donner une lumière diffuse qui trouble Timage; la 
réflexion des rayons lumineux due à la conche profonde imprégnée de 
ooncrétions uriques très blanches contribue sans doute pour sa part à 
rendre moins obscures les taches rondes du réseau. — Mais il se 
poorrait aussi que les cellules de cette conche profonde^ qui sont mor- 
phologiquement équivalentes aux cellules parenchymateuses jouissent, 
qooique à un plus faible degré, de la propriété de donner de la lu- 
mière. — Néanmoins, dans les moments de moyenne activité lumineuse, 
Too peut dire que la combustion réside exclusivement dans les cel- 
lules parenchymateuses de la conche superflcielle de Tergane lumineux. 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE. 

Fig. 1. Section tangentielle de Torgane lumineux d*une luciole tuée par les 
vapeurs de Tacide osmique: coloration au cannin acide. 

Fig. 2. Organo lumineux durci par Talcool et éclai|x;i par la potasse caustique. 

Fig. 3. Aspect microscopique de Tergane lumineux d^une luciole intacte, 
lorsqne la lumière de Téclair conunence à pàlir : à droite, vers le haut , Fon voit 
apparaitre de légères ombres entro les ronds obscurs. 

Fig. 4. Aspect de Torgane lumineux, lorsque la lumière est près de finir : ob- 
servation faite sur Tabdomen détaché d'une luciole normale excité sous le micro- 
scope par la compresaion. 

Fig. 5. Luciole empoisonnée par Tacide osmique : en baut, portion de Tergane 
en pleine activité: en bas, portion obscure dans laquelle s*allument quelques cel- 
lules détachées. 

Fig. 6. Luciole empoisonnée de méme: diverses pbases que présente une tache 
lumineuse en voie de s*allumer. 

N. B. — Toutes les figures sont dessinées à un grossissement de 130/1 
environ. 
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DU SORT DES GLOBULES ROUGES 
DANS LA TRANSFUSION DU SANG DÉFIBRINÉ (l) 



OBSER VATIONS 

FAint rAB LS8 reoFT. 

G. BIZZOZERO et C. SANQUIRIGO 



Les bons résultats obtenus par la transfusìon de substances salines 
dans les anémies aìgués ont, à notre avìs, déterminé i^justement une 
opinion contraìre à la transfùsion du sang. En effet, si nous exa- 
minons tout ce qui a été écrit sur ce sujet pendant ces demiòres 
années, nous trouvons que Tusage du sang défibriné et mème du 
sang non défibriné a été passablement discrédité, tandis que d*un 
autre coté on a accordé une grande préférence à la solution sus-men- 
tionnée. 

Hayem, le premier, dans son livre : Sur les mocUfications du sang, 
Paris 1882, soutient que, si le sang défibriné peut ramener à la vie 
des animaux fortement anémiés, ceux-ci cependant ne peuvent vivre 
qa*un temps très court , un tei sang étant e impropre à Tentretien 
de la vie, et il n*6st soufiert par Torganisme que lorsqu*il est mélange 
avec une dose de sang qui pourrait à elle seule suffire^ ou peu s*en 
bui, à Tentretien de la vie » (1. e, p. 475). 

D*après lui, la transfìision devant servir seulement à diluer le sang 
reste dans Tarbre vasculaire... « il faut que cotte dilution soit efiec- 
taée avec un liquide n'altérant pas les hématies de Tindividu anemie, 
oa n'introduisant pas dans la circulation des éléments firappés à mort 
et devenant nuisibles par leurs profondes et brusques altérations » (2). 

A Tappui de son assertion il rapporto qu'à Tautopsie des chiens 
morts à la suite de la transAision de sang défibriné, il trouva le sang 



(1) Archivio per le scienze mediche^ voi. IX, n® 16. 

(2) Hatkm, UtiUté de la transfusìon du sang, p. 15. Revue scientifique; Jan- 
Tier, 1884. 
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en dissolution, et cette altération du sang avait provoqué une forte 
congestion des principaux viscères et des infarctus capillaires disse- 
minés. 

Hayem attribue donc une grande importance au fait de la défibri- 
nation, à cause des altérations qu*elle peut déterminer dans les glo- 
bules, et en dehors des expériences qu*il donne comme preuve, il 
tire encore à Tappui de son idée une conséquence de l'heureux effet 
obtenu avec le sang non défibriné, transfusé dans les mèmes condi- 
tions dans lesquelles Temploi du sang défibriné donnait un roauvais 
résultat. 

En second lieu, dans une publication du docteur von Ott, qui a pam 
dans les Virchow's Arch., B. d. 93, 1883: « Ueber der Einfluss der 
Kochsalzinfusion auf den verbluteten Organismus in Yergleich mit 
anderen zur Transfusion yerwendeten Flussigkeiten », nous trouvons 
confirmée par d'autres expériences Topinion d'Hayem, c'estA-dire que 
le sang défibriné n*a d'autre effet que de retarder la mort; puisque 
Tauteur a trouvé en énumérant les globules, que, après la transfusion, 
leur nombre diminuait sensiblement. 

Gependant le docteur von Ott semble ne pas attribuer une bien 
grande importance à la défibrination, vu que. mème avec Temploi du 
sang non défibriné, il est arrivé aux mèmes resulta ts, de sorte qu'il 
termine cette partie de son travail par ces mots: « Man erzeugt 
durch eine Transfusion von Blut, sei es ganzes (directe Transfusion), 
oder defibrinirtes (indirecte Transfusion), selbst wenn letzteres von 
dera betreffendem Thiere selbst stammt, bei dom Blutempfanger eine 
Hydràmie deren Grad desto starker ist, je mehr von seinem fruher 
vorhandenen Biute durch das trasfundirte ersetzt worden ist » (dans 
les transfusions du sang défibriné et non défibriné, mème lorsqu'il 
provient du mème animai, on produit une hydrémie, dont le degré est 
d'autant plus élevé que la quantité de sang substituée à la préexis- 
tante a été plus grande..., p. 152, Ibid.). 

En dernier lieu nous trouvons dans une conférence de E. von Berg- 
mann, donneo à Berlin au mois d*aoùt 1883 et publiée la mème 
année (Die Schicksale der Transfusion im letzten Decennium. Berlin, 
1883), que, conformément aux travaux de Schmidt sur les ferments, 
et aux conclusions de Kòhler, on veut démontrer que les globules 
blancs et rouges, dans la transfusion du sang défibriné, sont détruits, 
et que le sang se coagulo à la suite de Taction toxique d*un ferment; 
qu'à tort Ton croit introduire, par la transfusion, des globules rouges 
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capables de s*oxigéner, puisque Ton ne fait qu'introduire un liquide 
senrant à remplir les vaisseaux et à augmenter les mouvements du 
coeur, et que Ton peut facilement remplacer par une solution de 
chlm*ure de sodium, vu que, mème dans les anémies les plus graves, 
il existe une quantité sufflsante de globules; qu'enfin une transfusion, 
soit indirecte soit directe, avec du sang non déflbriné comme avec du 
sang déflbriné, ne fournit jamais du sang, mais en prend et en vole 
toujours (niemals Blut spendet, sondern immer nur Blut nimmt und 
raubt). 

Or les conclusions auxquelles sont arrivés les auteurs susmen- 
Uonnés, sont non-seulement contraires à celles obtenues par d*autres, 
mais encore avec les faits qu'un de nous a comrouniqués à TAcadémie 
de médecine de Turin dans le mois de mai 1882 et publiés Tannée 
suirante dans V Archivio per le scienze mediche, voi. VII (Dott. E. 
Sanquirico « Sulla trasfusione del sangue defibrinato »). Dans les 
expériences mentionnées dans ce mémoire, jamais on n'a constate 
les fùnestes eiTets dont parlent les auteurs cités plus haut; en outre, 
Texamen du sang au moyen du cytomèti*e de Bizzozero a démontré 
que la diminution de Thémoglobine représentait une quantité presque 
insignifiante. 

En présence de faits aussi contradictoires, nous avons voulu entre- 
prendre une nouvelle sèrie d'expériences dans lesquelles nous avons 
asaocié Ténumération des globules, à Tévaluation de Thémoglobine 
obtenue au moyen du cytomètre. Nous fimes cela principalement 
dans le but A'enleter tonte espèce de doute à ceux qui pourraient 
croire que la persistance d'un degrè cytomètrique élevé fut par 
hasard due à une accumulation plus grande d'hèmoglòbrne dans 
les quelques globules qui restent, au lieu d'ètre la conséquence de 
la présence d*un quantité effective de globules remplis normalement 
d'hémoglobine ; et nous croyons ne pas nous tromper en pensant que 
les résultats obtenus par cotte méthode, n*aient plus de valeur que 
ceux obtenus, par ex., par la simple énumération des globules. 

No6 expériences faites toujours avec du sang déflbriné peuvent 
ae diviser en deux séries : 

1" SÈRIE. 

Les expériences de cette sèrie ftirent faites en vue de déterminer 
ai en enlevant à un animai une certaine quantité de sang et en y en 



282 Q. BIZZOZERO ET C. SANQUIRICO 

injectant une mème quantité prìse à un autre animai de la méme 
espèce, les globules du sang injecté se conserveraient réellement dans 
la nouvelle cavile vasculaire, en y rempla^ant les globules soustraits. 
Pour ètre plus brefs nous ne reproduisons que quelques exemples des 
expériences que nous avons fkites. 

I** EXPÉRIENCE. 
(Elle correspond à la IX* de notre registre ; i9 octobre i884). 

Ghien adulte, fort; poids kg. 6.500; cytométrie 120; hémoglobine 
91.6 (1) ; nombre des globules 6.192.000 (2), 

On retire 250 gr. de sang égal à 3.84 % du poids de Tanimal ; à 
ce moment Tanimal tombe en syncope; il ne sort plus de sang de 
Fartère beante : à ce moment on commence à transfiiser du sang défi- 
briné pris à un autre chien; le dìt sang marque au cytomètre 
130 degrés (84.6 d*hémoglobine), et est maintenu au bain-marie à la 
temperature de 38''-39®. La quantité transfìisée dépasse de 40 grammes 
la quantité soustraite, dans le but de £aire disparaitre la différence 
qui existe entre la quantité insufflsante d*hémoglobine contenue dans 
le sang transfìisé, et celle contenue dans le sang soustrait qui en est 
plus riche. 

L'animai se remit de suite après Topération et put manger quelques 
heures plus tard. 

Examen du Sang. 





Cytométrie 

120 
118 
130 
120 
120 
118 


Hémoglobine 
correspondante 


Nombre 
desglobul.rouges 


Avant Topération. . . . 
15 mìnutes après. . . . 
24 heures > .... 
72 » » . . . . 
8 jours > .... 

18 V M . . . . 


91,6 
93,2 
84,^ì 
91,6 
91,6 
93,2 


6,192,000 

5,862,500 
6,175,000 



(1) Dans nos calculs nous avons pris pour base 100 d*hémoglobine = au degré 
HO du cytomètre. 

(2) Dans les différentes expériences nous avons employé deux compte-globules 
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L*exainen de Turine au spectroscope fut toujours négatif. L'animai 
Alt tenu en observatìon 10 jours encore, pendant lesquels il se trouva 
toujours dans d*excellentes conditions. 

IP EXPÉRIENGE. 
(Carrespond à la Vili* du registre, 24 mai 1884). 

Chien adulte, fort; poids 7.900; cytométrie 100; hémoglobine 110; 
nombre des globules 7.170.000. 

On soustrait 200 gr. de sang égal à 2.53 Vo» et Fon transftise suc- 
cessivement 226 gr. de sang défibriné pris à un autre chien et ayant 
113 degrés au cytomètre (hémogl. 97.3). Gomme dans Texpérience 
précédente, la plus grande quantité de sang transfùsée sert à com- 
pensar sa richesse moins grande en globules. 

L'animai ne s*est presque pas ressenti de Topération. 

Examen du Sang. 



M 


Cytométrie 


Hémoglobine 


N.desglob.rouges 


1 

\ Avmnt lopéraiion 

15 minutes après 

'= 24 heims » 


100 
104 
HO 
114 
116 
109 


110,0 
105.0 
100,0 
96,5 
94,8 
100,9 


7,170,000 

6,166,000 
6,375,000 


48 » > 


i72 9 > 


i 4 ioan » 


1 



Observé pendant quelques jours encore, Tanimal s*est toujours 
trouvé dans de bonnes conditions. 

Nous croyons inutile de citer d^autres expériences aboutissant à des 
resultata identiques qui, somme tonte, se réduisent pour nous à ceci, 
que, en substituant une partie importante du sang d*un animai par 



diflerents. Dans la méme expéhence , cependant , nous avons toujours employé le 
méme inalniment; en sorte que les chiffires des globules d'une seule expérience 
•ont toiiì<mrs comparables entre eux. 
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une mème quantité prise à un autre animai de la mème espèce et 
préalablenient défibrinée, Fon n*observe pas dans la constitution du 
sang ainsi mélange ces modifications graves qu'auraient signalées les 
observateurs mentionnés plus haut, puisque si en effet nous avons 
aussi remarqué une diminution sur la quantité d'hémoglobine dans 
les premiers jours, elle est si minime, qu'elle n'a certainement aucun 
ràpport avec Timportance de Topération que Fon a fait subir à nos 
animaux, d'autant plus que, pour la provoquer, il est fort probable 
que tant la petite quantité de sang perdu pendant l'opération, comme 
la petite quantité de chlorure de sodium dont le tube qui servait à 
la transfusion était rempli (pour empècher rentrée de Tair) ont dù y 
concourir; circonstances dont nous n'avons pas tenu compte dans 
nos évaluations. Et d'un autre coté, par Ténumération des globules 
nous constatons une diminution relativement minime de ceux-ci. 

Or, si les globules injectés s'étaient réellement perdus, et si (comme 
quelques-uns l'admettent) les globules de l'animai sur lequel on a 
fait rinjection eussent été détruits, le chiflTre de Thémoglobine aurait 
du s'abaisser du tiers, de la moitié, et mème plus, et les globules 
rouges auraient dù diminuer du tiers, de la moitié et plus de leur 
nombre primitif. 

Et Fon ne saurait dire d'un autre coté que le chifiFre de l'hémo- 
globine se soit maintenu élevé à cause d'une néoformation de glo- 
bules rouges qui aurait eu lieu dans les organes afiectés à cotte 
fonction les jours qui suivirent l'opération. Gotte explication ne peut 
étre admise, puisque la reproduction des globules exige toujours un 
certain temps avant de devenir appréciable à nos recherches, et 
méme elle s'effectue très lentement. 

2* SÈRIE. 

La seconde sèrie de nos expériences n'a été entreprise qu'après 
avoir vu les bons résultats obtenus par les premières. Dans celle-ci 
nous avons visé à pousser plus loìn nos recherches, en faisant con- 
naitre clairement la faQon dont se comportent les globules, et quelle 
est leur résistance lorsqu'on leur fait subir des altérations beaucoup 
plus graves et de plus iongue durée, que celle qu'entraìne avec elle 
une simple transfusion. A cet eflTet, dans une seule séance (pouvant 
durer deux à trois heures), on retirait d'abord la moitié environ du 
sang artériel d'un animai; ce sang était immédiatement défibriné, 
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fìitré au moyen d'une toile, et sitòt après ìnjecté au mème animai, 
en employant simplement notre mode hahiiuel de transfusion (1). 

Cette première transfusion était immédiatement suivie d'une autre 
soustraction de san^, et d*une deuxième transfusion en tout égale à 
la première. De cette fa<;^n on arriva à faire dans une seule séance 
de trois à dix saignées suivies immédiatement d*une transfusion, chez 
le mème animai. Il est évident que si, par exemple, on faisait dix 
saignées, en retirant chaque fois la moité du sang de Tanimal, il en 
résultait, une fois Topération terminée, que chaque globule rouge 
avait passe cinq fois en moyenne par toutes les manipulations de 
1 expérience, c'est-à-dire par Textraction de Tartère, la défibrination, 
la filtra tion à travers une toile et Tinj action dans la veine. 

Voici quelques exemples choisis parmi sept expériences. 

I*^ EX1»ÈR1ENCE. 
(Elle correspond à la III^ du registre^ 28 fécricr 1884). 

Oros chien jeune, poids kg. 23.700; cytométrie 116; hémoglobine 94,8; 
norobre des globules 7.175.000. 



1« Saignee 


Gr. 948 


(470 environ) 


1« 


TranRfusion Gr.902 


2« » 


» 920 




2« 


» 


)• 897 


3- 


» 932 




3« 


> 


» 914 


4« » 


» 918 




4e 


» 


» 902Gytll9,Hém.92,2 


&• » 


V 954 




5« 


» 


» 938 


d« » 


> 944 


■ 


6« 


» 


» 933 


7* » 


» 974 


(•) 


7« 


» 


7^ 954 


8« » 


» 910 




8« 


» 


» 957 


ToU] 


1 > 7490 






Total 


> 7297 



* Environ 40 gr. de ceux-oi ont été recueillis dans une capsule pour essayer 
la coagulation. 

Perle pendant la défibrination 103 gr. 



(i) Ce moyen consistait dans l'empiei d*un gros entonnoir de verre, maintenu 
à 50-00 centiroòtres au dessus de la table sur laquelle on opérait ; celui-ci était 
rriìé par un tube de gomme élastique préalablemenc rempli d'uno solution tiède 
4le chlonira de sodium au 0J5 % « ^ "^^ canule de verre qui servait à le mettre 
ea eommunication avec une veine jugulaire extemo. 
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L'opération dura environ trois heures ; pendant les dernières expé- 
riences, on observa des frissons qui disparurent à peine Topération 
terminée ; à chaque saìgnée on constatait une diminution de la fibrine, 
de faQon qu*à la 8* elle était réduite à une quantité insignifiante. 
L*échantillon pris à ce moment n*était pas encore coagulò après 
18 heures ; on y voyait seulement quelques flocons de fibrine nageant 
dans le sérum. Un autre échantillon pris 45 minutes après Topération 
se comportait de mème. Un troisième pris 3 V« beures après l'opé- 
ration présentait 5 minutes plus tard la consistance de la crème;' 
cette consistance augmentait légèrement après 12 heures ; et un demier 
échantillon pris 18 heures après Topération presenta en 6-7 minutes 
la consistance de la crème, et demi-heure après était coagulé comme 
la gelatine. 

L'animai mangea quelques heures après Topération, et 24 heures 
plus tard il était gai, et n*ofirait aucun signe de soufTrance. 

Examen du Sano. 





Cytomótrie 


Hémoglobine 


N.desglobules 


OBSERVATIONS 

1 


Avant 


116 


94,8 


7,175,000 


i 

1 

r 


18 heures après 


141 (1) 


78,5 (1) 


5,867,000 




;24 » > 


'141 


78^ 


6,133,000 


Examen spectroeco-j' 


4 jours » 

7 » » 


164 
167 


67,0 
65,2 


4,968,000 


piqué des urines 
negatif. 


20 » > 


109 


100,2 







L'animai fut toujours dans d'excellentes conditions pendant tonte 
cette periodo, et fut plus tard employé pour d'autres expériences. 



(1) Get abaissement subit du degré cytométrique , tant dans cette expérience 
comme dans les autres, ne doit pas étre mis tout sur le compte de la destruction 
dans le courant circulatoire des globules rouges transfusés ; il s'explique en grande 
partie par la perte de sang, et par conséquent de globules rouges, pendant lopé- 
ration, et plus encore pendant la défibrìnation et filtration du sang méme. 
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II* EXPÉRIENCE. 
(Elle correspond àia X^ du registrCy 3 novembre 1884). 

Gros chien adulte; poids kg. 15.000; cytométrie 114; hémoglo- 
bine 96.6; nombre des globules 6.079.150. 



1« Saignée 500 gr. (3,93 7o) 



ì^ Transfusion 560 gr. 



2» 




610 » 


3* 




595 » 


4« 




600 » 


5* 




595 » 


6« 




602 » 


?• 




560 » 


8» 




595 » 


9« 




643 » 


0^ 




610 » 




Total 6000 » 



2« 


> 


580 » 


3* 


» 


570 » 


46 


» 


570 » 


50 


» 


572 > 


6* 


» 


595 > 


7- 


» 


535 » 


8« 


» 


565 » 


9* 


> 


622 » 


IO» 


» 


580 » 




Total 


5749 » 



Avee le sang on transflisa aussi environ 400 gr. de chlorure de 
sodium, 0.75 */o. 

Perle pendant la défibrination : 250 gr. environ; auxquels il faut 
ajouter encore 100 gr. perdus pour essais et pour ropératìon ; total 
donc 350 gr. 

lei aussi à chaque saignée la fibrine alla en diminuant, jusqu*à 
ètre réduite à une quantité sans importance. Les échantillons pris à 
la 9* et à la 10* saignée ne se coagulèrent plus. 

L*ammal supporta très bien Topération et à peine une beure apròs 
celle-ci, il mangea abondamment. 

Examen du Sang. 





Cytométrie 


Hémoglobine 


N. des globules 


Avant lopératioQ 

De mite après 

48 heares apròe 

7 joan aprèa 

• 


114 
134 
136 
138 


96,6 
82,0 
81,6 
79,9 


6,079,150 

5.362,000 
5,268,350 



Eramen spectroscopique des urines négatif. 
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III* EXPÈRIENCE. 
(Elle correspond à la VII^ du registre^ fì mai 1884). 

Ghien de campagne robuste; poids kg. 17. 

On répète rexpérience précédente, extrayant et transfusant du 
sang 9 foJs de suite; à la 8^ saignée la quantité de fibrine n'était 
plus appréciable et les écbantillons ne se coagulèrent plus. 

L*examen du sang démontra, corame dans les cas précédents, une 
légère diminution de la quantité de globules rouges et de Thémoglo- 
bine dans les premiers jours; en eftet, la quantité d'bémoglobine qui 
était à 82.2 avant lopération descendit à 68.7 le trosième jour, pour 
augmenter ensuite progressi vement de fagon à atteindre à peu près 
le degré primitif vers le 11® jour après Topération. 



IV** EXPÈRIENCE. 

Petite chienne du poids de 6.600 gr. 

On fait rexpérience suivant le mode habitué^ avec cette seule dif- 
férence que Ton n'a répété que 6 fois l'opóration. lei aussi on na 
constate que des traces de fibrine à la dernière saignée. L'hémo- 
globine aussi subit une légère diminution, car de 85.7 degrés qu'elle 
marquait avant Topération, elle descendit à 76.4 ; pour retourner au 
degré primitif vers le 14® jour. 

Dans ces deux expériences, que pour plus de briéveté nous donnons 
en résumé, le nombre des globules rouges ne subit que de légères 
diminutions qui se conservèrent proportionnées à celle du degré de 
rhémoglobine. 

Nous croyons inutile de rapporter les trois autres expériences, qui 
eurent toutes le mème résultat; cependant, pour ètre complets, nous 
devons ajouter que dans une de nos expériences nous avons eu une 
issue fatale, avec des phénomènes en partie déjà décrìts par Hayem. 

Il s'agissait d*un chien chez lequel on répéta 8 fois ropération; à 
la T saignée on eut déjà une syncope si grave, que Ton dui recoorir 
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à une injection de chiorure de sodium (le sang n'étant pas encore 
prét) pour le ramener à la vie. Le méme fait se répéta à la 8* 
saignée, après laquelle ranimal eut des frissons prolongés, et la tem- 
perature tomba à 33%9. 

Après 15 minutes il commenga à expulser des substances à Taspect 
sanguìnolent de Tanus, qui examinées, fùrent recomiues étre constituées 
de débris d*épithélium intestinale de quelques résidus alimentaires et 
de globules rouges en grande quantité. La méme chose se répéta 
plusieurs fois dans Tintervalle d*une heure, après quoi Tanimal fut 
prìs d*une grande prostration. Le lendemain matin, 16 heures après 
Topération, il mourut. 

Dans ce cas Ton observa dès le commencement des signes d*une 
tàSAe résistance; à chaque saìgnée le sang se refiroidissait considera- 
blement, tellement que Fon observa que dans les demières saignées 
U ne présentaìt plus la sensation de chaleur habituelle. En outre, 
nous voulons ajouter encore que Fon vérifia chez cet animai d'une 
ÙLqoìì très accentuée le foit que du reste rums avions óbservè dans 
toutes les expèrlences de la 2^ sèrie; savoir qu'à peine Topération 
terminée, il suintait tant de la plaie, comme des points de suture, 
des gouttes de sang , et que ce suintement capillaire était très diffi- 
cile à arrèter ; fait sans aucun doute imputable au défaut de coagu- 
laUon du sang dans les petits vaisseaux blessés. 



D*après les expériences susmentionnées Fon peut (kcilement et 
daìrement déduire les conséquences. Il est absolument &ux que par 
le sang défibriné Fon introduise dans le corps des éléments ne pouvant 
jias contribuer à la conservation de la vie, ou qui ne sont pas par 
eax-mémes viabies. 

Par contre, nous avons pu prouver que les globules sanguins ne 
aoot pas des éléments très délicats, mais plutdt doués d'une grande 
résistance. Il est vrai cependant qu*une certaine quantité de globules 
est perdue dans la transftision de sang défibriné; mais cette perte est 
relativement petite lorsque Ton penso que , dans nos expériences où 
sur un animai Ton pratiquait en general dix saignées en extrayant 
chaque fois la moitié de son sang, suivies d*une méme quantité de 
Iransftision , chaque globulo a été en moyenne retiré cinq fois du 
oorpA^ cinq fois fouetté, filtré au travers d*une toile et cinq fois injecté. 

JrdWNf iMknmn i» Bioìogit. — Tom TU. 19 
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Si ces mauvais traitements, doni personne ne peut nier la gravite, 
avaient eu une influence pernicieuse sur la vitalité des globules, 
quel eùt été le resultai de nos expériences? Nos animaux auraient-ils 
pu supporter Topération? Il n*est mème pas possible de le penser, 
car le nombre des globules rouges qui n*auraient par hasard pas subi 
aucun mauvais traitement, et auraient ccMiservé leur vitalité, aurait 
dù étre si petit qu*il n*aurait pu ètre sufflsant pour le maintien de 
la vie de Tanimal. 

Si ce que dit le docteur von Ott était vrai, c'est-à-dire que par la 
transfusion du sang défibtinè on provoque un degré dChydrèmto 
d'auiant plus élevé que la quantUè de sang suòstUuée A la préexis- 
tante a été plus grande, il est évident que cet état hydrémique 
aurait dù, chez nos animaux, atteindre une telle int^sité qu*fl n*eùt 
plus pu ètre compatible avec la vie. 

S'il était vrai encore, comme Ta trouvé Hayem, que par une seule 
défibrination (loc. cit.) les globules soient frappés à mort et rendus im- 
propres au maintien de la vie, on comprendrait difl9cilement comroent 
elle continuàt chez nos animaux, et plus encore, comment ils pussent 
se trouver dans d'excellentes conditions. 

Loin de nous la pensée de vouloir diminuer en quoi que ce soit le 
mérlte que les transftisions de solutions salines se sont acquis ces 
derniers temps; dans beaucoup de cas elles pourront sauver la vie de 
rindìvidu, mais elles ne doivent pas faire oublier les transfusions du 
sang. Gelles-ci, comme les autres, agissent mécaniquement sur la cir- 
culation, et en outre, en apportant des globules rouges, elles apportent 
en mème temps des éléments fonctionnels. Geci est sans contredit de 
tonte importance pour Tindividu transfusé. 

Il e;t incontestable que, avec une quantité de globules rouges de 
beaucoup inférieure à la normale, Fon peut échapper à la mort; mais 
lorsque Fon réiléchit au merveilleux mécanisme régulateur doni 
Torganisme normal est pourvu, au moyen duquel chez le mème 
type animai la quantité de sang et la quantité de globules rouges 
est maintenue constante, en sorte que si, par exemple, on injecte à 
un animai une certaine quantité de globules rouges, les globules 
exubérants sont aussitdt détruits, et si par contre on lui soustrait 
pour une raison quelconque une certaine quantité de globules, bienlAt 
les organes hématopoiétiques augmentent d*activité et foumissent 
bien vite une quantité de globules suffisante pour substituer les 
perdus ; si, disons-nous. Fon pense à Ténergie avec laquelle ce niveau 
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gli^Iaire normal est conserve, on ne pouira pas considérer comme 
equivalente deux organismes ayant tous deux la méme quantité de 
liquide en drculaiion, et où soit très differente la quantité d^élé» 
menta fonctionnels qui y est en suspension. Depuis longtemps déjà la 
clinique a démontré qu*un indiyidu oligocythémique n*e8t pas un 
individu normal; et les injections de solutiona salinea pourront, dans 
oertains cas, sufflre pour sauver la vie , mais ne foumiront Jamais 
qu*un sang très pauvre en globules rouges. 



CONTRIBUTION 
A L'ÈTUDE DU TÉTANOS DES MUSCLES STRDÈS 

M' le D' VITTORIO ADUCCO (1) 

AigJ iU pt ao Labontolre de plijfiologie da rUniTenlté d« Tnrin. 



I. 



Une question importante dans la physiologie des muscles striés, sur 
laquelle on est loin d*étre d*accord, c*est la détermination du nombre 
d*excitations nécessaires dans Tunité de terops, pour provoquer le tétanos 
ou la contraction permanente. 

La cause de cette divergence des oplnions est due à la grande com- 
plication des facteurs, qui prennent une part plus ou moins active pour 
déterminer la forme, la grandeur et spécialement la durée des diverses 
périodes de chaque secousse. Ces facteurs sont: Tirritabilité propre da 
rauscle, le tonus, le degró de fatigue, le poids à soulever, Tintensité 
et la qualité de Texcitation et le coefficient d*élongation. Tous ces 
fkcteurs sont susceptibles de varier, et en variant ils doivent produire 
une variation correspondante de la secousse. Si Fon considera que le 
tétanos est cet état special du muscle, dans lequel les secousses se sue- 
cèdent avec une telle rapidité qu*elles se fondent ensemble, on saisira 
facilement que les diverses modalités de la secousse musculaire doirent 
avoir une grande influence sur sa production. 

Une autre cause doit étre recherchée dans les appareils qu*ont em- 
ployé les différents expérimentateurs. Ces auxiliaires, par leur inertle 
ou leur grande mobilile, introduisent spécialement dans ces recherches 
de grandes complications, que le physiologiste doit, autant que possible, 
chercher à éliminer. 

La question du nombre d*excitations nécessaires par seconde pour 



(1) Atti della R. Accademia delle Scienze di Torino. Maggio, 1885. 
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donner le tétanos aux muscles striés, est entrée dans une phase com- 
plétement nouvelle, quand Krause, Ranvier et Meyer, d*abord chez 
les lapìns et les poissons, puis chez les cobayes et quelques oiseaux 
domestìques (poule), trouvèrent deux espèces de muscles, les blancs 
et les rouges, avec des propriétés anatomiques, histologìques et phy- 
siologìques différentes. 

L*importance de cette ^estion, déjà très grande au point de vue 
general, le devint encore plus dans le cas special des muscles blancs 
et des muscles rouges, puisque, d'après les dernières recherches de 
Grùtzner, tous les muscles de Thomme seraient composés de fibres 
blanches et de fibres rouges. 



IL 



Dans une sèrie de recherches commencées l'année passée, M' le 
prof. Mosso a étudié Tanatomie, Thistologie et la4)hysiologie des muscles 
peauciers de différents animaux. (>)mme il me faisait prendre part à 
ses recherches, je m*occupai plus d'une fois du tétanos de ces muscles, 
compare à celui des autres muscles du trono. Les animaux en expé- 
rience étant des lapins, la comparaison était plus spécialement faite 
entre le peaucier et les muscles blancs et rouges. 

Je ne parlerai pas du muscle peaucier, d*autant plus que cette 
question est encore à Tétude au laboratoire de physiologie, . et je me 
limiterai à rapporter les expcriences faites sur les muscles blancs et 
sor les muscles rouges. — Je rapporto ces expériences parce que la 
méthode suivie et les résultats obtenus, sont essentiellement différents 
des méthodes et des résultats d*autres auteurs. 

Ces expériences ayant été faites dans le but de contrdler celles de 
Ranvier publiées en 1874, et celles de Kronecker et Stirling publiées 
eu 1878, il est Juste de donner un résumé de ce qu*ont (kit ces auteurs. 

Ranvier flt ses expériences sur les muscles demi-tendineux (rougeX 
grand adducteur et vaste inteme (blanc) du lapin, en se servant de 
la pince myographique de Marey. Il &ìsait pasaer par les deux 
branches de la pince qui serrait le muscle, un courant induit inter- 
rompu un nombre déterminé de fois par seconde. 

Il trouva qtie le miiscie rouge se tétanise rapidemeni par une 
eaxitatiim qui se répète 50-^5 fois par seconde, tandis que le 
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muscle blanc rèpond encore par 357 secousses à une excitatkm qui 
se répète S57 fois par seconde. Afusi, d'après Ranrier, chaque secousse 
du mnscle blanc pourrait avoìr ime dnrée de Vs&t ^ seconde, tandis 
qoe celle du muscle rouge doit dorer au moins V^o* autrement dit, 
plus de 357 excitations doivent se succèder pendant une seconde pour 
donner un tétanos compiei du muscle blanc, alors qtC^. en sufflrait 
d'une cinquantaine seulement, pour produìre le méme eflfet dans le 
muscle rouge. — Les mnsdes biancs seraient les rhusdes d'action 
par exoellence^ et les musdes rouges seraient équiUbrateurs, rigu- 
laieurs et inhibtteurs ou d'arréts. — Je ne croìs pas nécessaire d*in- 
diquer les recherches hlstologiques du méme auteur sur ces deux 
espèces de muscles, ni celles faites dans le but de déterminer la causo 
de la divemté de la couleur; pas plus que celle sur le temps latente 
sur la forme et la durée de la secousse. Ges demières recherches se 
rapportent à la question, je les laisse toutefois de coté, comme les 
autres, parco qu'elles me porteraient trop loin. 

Rronecker et Stirling partant de Tasaertion de Ranvier qui dit que 
le muscle rouge ne se tétanisait pas à moins de 50 excitations par 
seconde, et que le Mane répondait encore 357 fois à 357 excitations 
par seconde, firent une sèrie d*expériences pour contrMer ces résultats. 
En consultant la littérature de cette quesiicm, il semUa à ces auleurs 
que les chìifres trouvés par Ranvier étaient excessivement éievés, et ils 
attribuèrent bientdt ce fòit à Tappareil employé, la pince myogra- 
phique de Marey. Pour obvier à cet inconvénient, ils supprimèrent 
tonte menilM*ane élastique, pour employer un levier du poids d*environ 
20 grammes, qu*ils attachèrent au tendon du muscle ffostrocnemius 
medfalis (blanc) ou au soleus (rouge), au moyen d*un fort fil, passant 
sur une ponile disposée à cet effet. Le muscle était excité directement, 
ou par le nerf sciatique, avec des électrodes de platine. Pour graduer 
rintensité des excitations, ils se servirent d*un instrument appelé le 
Toninductorium. Pour mesurer le nombre des excitations, ils em- 
ployèrent: solt l'interrupteur de Ruhmkorff (2 à 14 ouvertures et fer- 
metures), soit un diapason de Konig (10 — 180 demi-vibrations), soit le 
marteau qui se trouve dans Tapparell inducteur de Wagner, soit 
enfln du Tcminductoriuin md\q}xè y dont ils n'usèrent da reste que 
pour déterminer la -limite supérieure de la ft^uenoe de Texcitation, 
qui, une fois dépassée, ne donne plus le tétanos. 

Les expériences exécutées avec cette méthode donnèrent les ré- 
sultats suivants: 
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1* Xe muscie rouge du lapin se iélanise incomplétement pour 
4 excitatUms par seconde et complétement pour iO excitations par 
seconde. 

2* Le muscie blanc se tétanise par une excttation rèpètèe 25 à 
30 fois par seconde. 

Ajnsi sekm Kronecker et Stirling, la secousse du muscie rouge du- 
rerait plus de Vio ^^ seconde et celle du muscie blanc plus de Vts 
ou de Vso ^^ seconde. 

La différence entre les conclusions de Ranvier et celles de Kronecker 
et Stirling est si grande, que je voulus contrdler leurs recherches, pour 
me (aire une idé« propre dans cette controverse. 



m. 



Avant d*en arriver aux expériences iaites pour résoudre le prò- 
blème, que je me suis propose, je crois opportun de m'arrèter un peu 
sur une idée emise par Kronecker, Stirling et Stanley Hall, et qui me 
paraìt inadmissible. 

Kronecker et Stirling à la page 18 de leur mémoire disent: < Marey 
Itti-méme a Cait remarquer que la membrane élastique de la pince 
myographique deforme la courbe des secousses musculaires rapides, 
tandìs qu*elle transmet fidèlement (en nombre) les mouvements vibra- 
toires (par exemple ceux d*un choriste). Les rapides secousses du 
muscie iètanisé pourraient ainsi communiquer au levier de la pince 
myographique des vibrations correspondantes et agrandies qui, par 
leur amplitude considérable, peuvent induire en erreur ». 

Dans un autre travati publié en 1879 par Kronecker et Stanley Hall, 
on lit à la page 15: « Un de nous interpreta d^à les 357 dents 
par seconde, de la courbe obtenue par Ranvier pour le muscie blanc 

du lapin, comme étant des variations du tonus musculaire, e te >; 

un peu plus loin, page 16, ils disent encore plus clairement: « les sou- 
lèvements des ondes (Verdickungswellen) ne doivent pas étre regardés 
comme un caractère du racoourcissement discontinu ». 

Il ressort clairement de ces citations, que pour ces auteurs, les 
ondes que Ton observe dans les courbes obtenues en excitant un 
muscie un nombre de fois supérieur à celui nécessaire pour produire 
le tétanos, ne sont pas des secousses, mais bien des vibrations sonores. 



296 V. ADUCco 

Tout le monde admet que le muscle en contraction donne un son. 
Les recherches de Grimaldi, Wollaston, Haughton, Gollongues, 
Helmholtz, Bernstein, etc., soni toutes d'accord sur ce point. Ce n^est 
donc pas sur cette question que je veux discuter, mais sur Tinter- 
prétation que selon Kronecker, Stirling et Stanley Hall, on devrait 
donner aux vibratìons musculaires. 

Pour mieux me faire comprendre, je me permettrai de Aire quelques 
généralités. 

On admet en general qu^un muscle est en tétanos, ou en contraction 
permanente, quand il produit un effet visible continu, persistant et 
sans interruption pendant un temps donne, ou quand il trace sur le 
papier noirci ime ligne droite, sans aucune ondulation. Que dans ces 
conditions Tétat moléculaire du muscle soit invariable ou non, c^est- 
à-dire qu*il se produise ou non des raccourcissements ou des allon- 
gements si minimes, qu*ils ne modifient pas Teifet visible, sur lequel 
nous fondons notre idée du tétanos, nous ne nous occuperons pas pour 
le moment, si important que cela soit. 

Le muscle a en outre la proprìété de répondre d'une manière vi- 
sible et enregistrable à un nombre determinò d^excitaUons dans Tunité 
de temps. Si ce nombre est surpassé, les réponses du muscle, si elles 
ont lieu, ne sont plus ni visibles, ni enregistrables. 

La question dont je me suis occupé dans ce travail, doit étre com- 
prise dans des limites très étroites; et Ton en peut dire autant des 
travaux d*autres auteurs dans ce domaine. Il s*agissait de chercher à 
quel moment divers muscles cesseraient de reagir aux stimulants d*une 
manière visible et enregistrable, c*est-à-dire quel était le nombre d'ir- 
ritations nécessaires pour produire dans diflérents muscles le iétanos, 
compris dans le sens que j*ai indiqué plus haut. 

Le problème étant pose dans ces termes, nous pouvons discuter les 
opinions de Kronecker, Stirling, Stanley Hall. 

Gomme je Fai dit, ces auteurs croient que la courbe du muscle qui 
se contraete peut présenter des ondulations, mème quand on a le 
tétanos le plus complet. Ces ondulations écrites ne seraient pas des 
secousses, mais des vibrations sonores. Ck)ntre cette manière de voir, 
lon peut objecter, il me semble, plusieurs raisons: je me contenterai 
d'exposer les suivantes: 

l*" Dans le trace qui représente les secousses musculaires, on peut 
produire une diminution de la hauteur des secousses, en conservant 
invariable le nombre des excitations par seconde, mais en augmentant 
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Dans la fig. i on observe des ondes excessivement hautes et qui 
vont en s^abaissant lentement; dans la flg. 2 les ondes dìminuent ra- 
pidement de hauteur et deviennent bientAt très petites. 

Or je ne crois pas que Fon puisse dire que les dernières et très 
faibles ondulations de la fig. 2, soient quelque chose d'essentiellement 
différent des premlères et amples ondulations de la flg. i, et de celles 
un peu moins amples de la flg. 2. D y a seolement une dlfTérence d*am- 
plitude, 

2r En mettant un fli métaUiqoe ou une lame métalUqne entre les 
pdles d*un courant induit provenant d*un appereil à cbariot, place à 
distance , Je n*ai Jamais réussi à poroevoir un son produtt par le fil 
ou par la lame, n est bien vrai que Hermann» en mettant un tube en 
spirale en communieation avec un électromoteur magnétique, entendait 
dans le tube un son semblable à un bourdonnement, mais on ne 
perQoit rien avec les appareils (H^inairement usitès. 

3* Si Ton approche de Toreille les électrodes provenant de la 
bobine secondaire d*un appareìl à cbariot, on n'entend aucun ton. Le 
muscle a la propriété de convertir les diflSrents courants d'ouverture 
et de fermeture en autant de changements moléculaires, qui ont pour 
résultat une secousse musculaire. Getto propriété est exclusive au 
muscle vivant et à la substance dont il derive: le protoplasma. 

Ainsi il se passe dans le muscle quelque chose qui ne se rencontre 
ni dans les cordes, ni dans les plaques métalUques. Qoand on décharge 
dans le muscie une sèrie de courants induits» le muscle r^nd au 
stimulant par une réaction. De mdme que la réactloQ du muscle est 
proportionnelle à Tintensité du stimulant» elle Test ausai à la durée de 
ce dernier. Getto réaction se produit touijours de la méme manière, 
tant que le muscle est irritable. L'essence de la réaction ne varie pas, 
mais bien le degré. Si nous donnons le nom de seooUMe à la réaction 
du muscle pour une seule excitatkm» nous devons aussi donner le 
mème nom aux réacUons du muscle à de nombreuses exdtations, bien 
que ces réacUons soient très fàibles» ou bien si Ton veut user d'un 
autre nom» il but leur attribuer la mème signiflcation. Le fait que 
ces très minimes secousses donnent un son» ne doit pas nous faire 
conclure, que le muscle se trouve alors dans un état de mouvement 
analogue à colui dans lequel se trouverait un corps sonore, et que 
par conséquent il ne soit plus question de secousses musculaires, mais 
bien de vibrations sonores. Le son dans ce cas serali Teffet de secousses 
produites par une rapide et réelle variation de la longueur du muscle, 



CONTRIBUTION A L'ÉTUDE DU TÉTANOS DES MUSCLES STRIÉS 299 

de la méine nature que le raccourcissement et le relàchement unique, 
qne produit une seule excitation. Peu importe que nous donnìons à 
ce monrement le nom de vibration, de secousse, ou de palpitation» 
mais on entend toujours qu*il s*agit de quelque chose d*essentiellement 
dffférent des vìbrations longitudinales ou transversales d*un corps 
sonore. 



IV. 



Entra les résnltats obtenus par Ranvier et ceux de Kronecker et 
Stirling, il y a une très grande dìfférence. G^est pour cela que Fon 
ne peni évidemment pas Tattrìbuer à aucune des causes qui dépendent 
da muscle lui-mème. On peut toujours tenir compte de ces causes, car 
elles placent le muscle dans de telles conditions physiologiques , qu*il 
devra répondre i*iiM manière differente dans les mèmes conditions. 
Mais les variatioBS aocasionnées par de telles cavses n*08eillent jamais 
dans d*aussi larges limites, qae les diifftes oMenns pM* Ranvier, 
Kronecker et Slirtiig. Llnflaence perturbatrice des appareils est une 
antre cause q«i avrait pn donner lieu à ane divergeaoe. G*est justement 
dans le but d^excateer ce poìnt que J*ai &it mes expériences. 

Quant à rapfwrafl ^oployé par Ranvier, Kmaecket et Stirling en 
fireni une Juste critique, déjà faite du reste par Marey, qui Tavait 
imaginé. 

n ne me reste ainsi qu*à examiner Tappareil employé par Kronecker 
et Stirling. Pour ne pas me perdre en hypothèses, je fis aussitdt une 
expérience, en reproduisant avec une grande approximation les con- 
ditions, dans lesquelles s^étaient placés les auteurs. 

n s*agissait de voir, dans cette expérience, si les secousses d*un muscle 
poavaieot 6tre transmises à un levier, quand on interposait un fil 
ealre le levier et le muscle. 

Dans ce but je commendai à inserire les vibrations d*un diapason 
de Kdnig, au moyen d*une soie de porc pas très longue (2 à 3 cm.), 
flxée à rune des branches vibrantes, dont elle pouvait ètre considérée 
eomme un prolongement, qui n*altérait ni la forme ni le nombre des 
viirations. D*autres fois J*écrivis ces vibrations avec un signal électro- 
magnétiqne, qui altérait la forme, mais pas le nombre. Gela (kit, pour 
voir Teffet d'un fil intercalo, je disposai Texpérience de la manière 
suivante : 
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J*obtin8 d*autres tracés analogues avec un diapason qui donnail 
100 VD, et quand on écrivàit avec le fil on n obtenait pas 100 ondu- 
lations, mais seulement 50 très basses. 

Etani démontré que qwmA un diapason donne 50 ou iOO VD par 
seconde, les vfbrations ne peuvent pas s'inserire iniègralement , si 
un fil seri à leur transmission, je crois pouvoir en déduire que les 
secousses musculaires procoquèes par une excitation, qui se répète 
50 à iOO fois par seconde, ne pourront pas ótre inscrites, si l'on 
se seri d'un fil pour les transmettre au levier. 



V. 



M*étant assuré que les expériences de Kronecker et Stirling, faites 
avec un fil qui passali sur une poulie, n*étaient pas assez exactes, de 
mdme que celles de Ranvier Daites avec la pince myographique, il 
s*agissait d'éviter les inconvénients remarqués. 

Le meilleur moyen d*y arriver était évidemment d*éliminer, soit la 
membrane élasiique, soit le fil, et de flxer directement Textrémité du 
plus petit bras d*un levier, dans le muscle lui-méme, et d*écrire les 
mouvements avec la piume attachée à Textrémité de Tautre bras. 

L*appareil enregistreur réduit à cette simplicité, et le plus grand 
nombre des résistances écartées, on excluait la posslbilité, que le grand 
bras du levier puisse altérer le nombre des oscillations imprimées au 
petit bras: Tunique altération était une amplification de roscillation» 
ce qui est un avantage. 

Tel Ali le moyen adopté pour enregistrer les mouvements du muscle. 

Une autre difflculté consistali à trouver un appareil qui permìi de 
graduer le nombre des excitations, selon le besoin. W le prof. Mosso 
me conseiUa de me servir de son appareil représenté par la fig. 4. n 
se compose d*une roue de bois massive, doni Taxe est solidement fixé 
sur deux cbevalets de laiton, de manière à pouvoir toumer librement. 
Les bords de la circonférence de la roue portent un cercle métallique, 
sur lequel vienneni presser à la partie postérieure, deux contacts me- 
talliques, qui soni fixes. Les deux cercles métalliques soni réunis par 
88 petites bandes de laiton, disposées de manière à laisser entre elles 
88 espaces libres. 

Si Tappareil etait termine à ce point, on pourrait interrompre à 



CONTRIBUTION A L'ÉTUDE DD TETANOS DES MUSCLES STRIES 305 

2^ Le musde blanc du lapin, dans les condUions oùje me suis 
piace, peut encore rèpondre par autant de secousses à un nomare 
d^ecDCtUUUms par sponde qui se trouve entre 75 et 86 ; c^est-à-dire 
que le musde blanc pour entrer en tétanos, demande à étre excUé 
au mofns 86 fois par seconde. 

2^ Le musde rouge du lapin peut encore rèpo^ndre par autant 
de secousses à environ 20 eaxitaUons par seconde: pour un plus 
grand nombre d'eaxMations il entre en tétanos. 

4** Le musde blanc a besoin pour se tètaniser d'un nomJbre d'eax^i- 
tations par seconde, qui soit au moins 4 fois plus grand que celui 
txigè par le musde rouge. 

5* Le mùUmum de la durée d'une secousse d*un musde blanc 
du lapin est une fractton de seconde comprise entre Vìe ^^ Vm/ ^ 
minimum de la durée d'une secousse d'un musde rouge est une 
fracUon de seconde très approwimativement égale à Vi<m Cest-é-dire 
4 fois plus grande. 
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INFLUENGE DU SYSTEME NERVEUX 
SUR LA TEMPERATURE ANIMALE 



REGHERGHES 
de M. le D. Ugolino Mosso (1). 



(Laborstdn de phynologie de l*UiiÌT»rrité de Toria. 



Ghapitre L 

La eontraetion musenlaire pevt-elle se prodnire sans déreloppemeiit 

de chaleiirt 

Toutes les rechercl^s des physiologistes jnsqu'à ce jour ont dé- 
montré gue la temperature des muscles augmente, quand ìls entrent 
en contraction. Aussi a-t-on adrois en physiologie comme un fkit fon- 
damenta!, que la contraction musculaire dèveloppe de la chaleur, 
L*examen attentìf des expérlences qui conduisirent à cette conchision 
fait naitre le doute que cette demière ne soit simplement Tinterpré- 
tation d*un £ait, qui n*exclut pas la possibilité d*une autre interpré- 
tation également plausible. 

n se pourrait que Texcitation d*un nerf, ou d*un muscle capable de 
produire une contraction, détermine dans le muscle, comme pfaéno- 



(1) Thèse préscntée à la Faculté médico-chirurgicale de rUmvenité de Tutìb 
le 13 jaillet 1885, et honorée da prix Reviglio, par TAcadémie royala de médeeine 
de Turìn, dans la séance du 1$ dócembre 1885. Le mómoiFe, puWé dam le Gior- 
nate ddla R. Accademia di Medicina, fascicule d'octobre, novembre et dicembre, 
contient, comme introdnction, une revne historiqne des recberches faites sor cette 
question, et un certain nombre de tableaux et de tracés, laissés de còte dans ce 
travail pour ne pas Fallonger. 
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méne concomitant, mais non nécessaire, un échange cfaimique plus 
actif, qui produise Taugmentation de la temperature, sans que la con- 
iractìon y prenne une part efficace. 

Notre explication gagnerait en probabìlité, au détriment de la pre- 
mière, si Ton pouvait démontrer: 

1* Que la production de chaleur dans le muscle continue après 
qu*il a cesse de se contraeter ; 

2^ Que Taugmentation de la temperature d*un muscle n*est pas 
proporiionnelle au travail accompli ; 

3"* Qu*on ne réussit pas à augmenter la temperature de Torga- 
nisme par une contraction persistante des muscles ; 

4^ Que la temperature du corps peut diminuer, tandis que le 
travail musculaire reste le mème. 

J*ai pu démontrer le premier fait par une sèrie de recherches sur 
les grenouilles. Je me suis servi de thermomètres calorimétriques 
Baudin, divisés en deux sérìes égales; chacun d*eux comprenait en- 
viron 10*, et chaque degré correspondant à la longueur de 0'^,03S 
était divise en 50 parties égales. En entourant le réservoir du thermo- 
mètre avec les cuisses de très grosses grenouilles privées du cerveau, 
J*observai constamment, qu*apròs Texcitation de la moelle au moyen 
da oourant induit de Tappareil de Du-Bois-Reymond, on obtenait une 
augmentation, qui allait en croissant graduelleroent après la cessation 
de rexcitation. Voici une de ces expériences: 

Je coupé la tèto à deux grenouilles, renfermées depuis plusieurs 
Joors dans une chambre à temperature constante, en évitant de les 
toucher directement avec les mains pour ne pas les réchauffer. Je 
flxe autour du thorax de chdcune un fll de laiton, que je relie aux 
deux rhéophores du circuit induit, de Tappareil à chariot de Du-Bois- 
Reymond. J*unis ensuite étroitement les deux grenouilles entre elles, de 
manière que le réservdr du thermomètre soit bien entouré par leurs 
eoisaes. Pour éviter Tirradiation calorlflque de mon corps sur les ther- 
momètres, je me place à une distance de deux mètres, tant pour finire 
nrrftation, que pour les lectures thermométriques fliites au moyen de 
deux lonettes. L*expérience étant préparée, j*attends une demi-heure, 
pois je fais les observations suivantes : 

La première colonne indique le temps, la seconde la temperature 
du thermomètre inclus entre les cuisses des grenouilles. et la troisième 
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la temperature ambiante lue sur un thermomètre calorimétrique, sus- 
pendu à coté des grenouilles et seiublable au premier. 
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> 80 Faible irrìtation de 15". La temperature s^abaisse 
de 0^.02 pendant rirrìtation et dans les 30" sui- 
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Angmentation de 0^.10 pendant les minutes qui 
suivent rirrìtation. 



Cette expérience et d*autres, qui ont donne constamment le mème 
résultat, démontrent que Texcitation des centres nerveux produit deux 
phénomènes distincts: 1*" La contractìon, qui cesse avec la suspension 
de rirrìtation électrique ; — 2* Le développement de chaleur, qui peut 
commencer quand la contraction a cesse, et qui se continue pendant 
un temps assez long, indépendamment de la contraction musculaire. 

L*augmentation de la temperature, qui se manifeste après la ces- 
sation de la contraction des muscles, est encore plus evidente sur les 
grenouilles normales. Pour faire ces expériences, je me servais d*une 
clociie de verro de 9 cm. de diametro et 7 cm. de hauteur. Je me 
procurais ces cloches, en taillant des flacons à 5 ou 6 cm. au-dessous 
du col. Le soir avant Texpérience, je pla^ais sous la clocbe trois ou 
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quatre grenouilles, c*est-à-dire autant qu'il en fallali pour la remplir ; 
puis je fermais la cloche au moyen d*un disque de bois, sur lequel 
étaient flxés les rhéophores devant servir à irriter les grenouilles par 
un courant induit. Le jour suivant jMntroduisais le thermomètre dans 
Touverture supérieure de la cloche, en enfongant le réservoir de ielle 
manière qu*il soli eniouré par le corps des grenouìlles. La cloche 
éiaii flxée de ielle fagon que les grenouìlles ne pusseni pas la sou- 
le ver en coniraciani leurs muscles, ei je plagais à cdié un ihermomèire 
caloriméirique semblable au premier. Au boni de quelques heures je 
commengais à lire les ceniièmes de degré au moyen de deux luneiies. 
Voici une experience faiie de ceiie manière sur des grenouilles 
normales: 
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Faible irritation de 30^'. Les grenouilles se meuvent. 



Dans ceiie experience, pour une exciiaiion faible les grenouilles pré- 
senieni une augmeniaiion d*environ quatre ceniièmes de degré, ei 
ceite augmeniaiion ne se monira pas pendani la coniraciion muscu- 
laire, mais alla en augmeniani graduellemeni pendani cinq minuies, 
aloTB que les grenouilles éiaieni déjà immobiles. 

Si Ton augmenie Tiniensiié du courani induii exciiateur, ei si Ton 
excite pendani un iemps plus long, Tefiei sur la iempéraiure esi plus 
considéraMe. Dans Texpérience suivanie qui esi la coniinuaiion de la 
précédenie, après avoir lu la iempéraiure normale qui éiaii de i4'',3, 
noiis avena irrìié pendani dff', puis vini un repos de 30", suivi d*une 
noavelle exciiaiion de 30^'. La iempéraiure augmenia de 16 ceniièmes 
de degré, pendani les 10 minuies qui suivireni Texcitaiion. 
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En se basant sur ces expériences et sur d*autres analogues que j*ai 
faites, noas devons admeitre que rexcitaUon des nerfe sensitifs déteiv 
mine par voie réflexe une plus grande actlvité chlmique des tissus et 
par là un plus grand développement de chaleur. 

Je reviendrai sur ces expériences dans un prochain travail. L'on 
voit déjà présentement que le phénomène du plus grand réchauf- 
fement, qui s'observe quand ont cesse Tirritation et la contraction mus- 
culaire, ne peut s'expliquer par Thypothèse que le développement de 
chaleur est du à la contraction musctUaire. 

Je ne crois pas opportun de répéter Thistoire des nombreux travaux 
que possedè aujourd'hui la physiologie, sur le développement de la 
chaleur dans les muscles, par Teffet de leur contraction. Gotte question 
a été traitée par Heidenhain , dans son ouvrage classique sur le dé- 
veloppement de la chaleur dans les muscles (1). 

Les expériences de Heidenhain ont démontré que par la fatìgue 
toujours croissante, le développement de la chaleur diminue plus ra- 
pidement que le travail musculaire (2). Pour un degré très avance de 
fatìgue, ses instruments, bien que très délicats, ne révélaient plus au- 
cune augmentation de la temperature, tandis que le travail du 



(1) R. Heidbnha»/, Mechanische Leistung^ Wàrme-enttoichlung und Sto/fUmsaU 
bei (ter MuskeWuitigkeit. Leipzig, 1884. 

(2) Ouvrage cité, p. 79. 
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muscle était enoore évident. Heidenhain confirme aussi le fait ob- 
servé par Mayerstein et Thiry , que dans les premi^es contractkms 
qui suivent une long^ie pérìode de repos, on a souvent un dévelop- 
pement de chaleur bien supérieur au travail que le muscle exécutera 
dans les contractions qui suivent immédiatement. 

Au moment où je C(xnmen9ais les expériences qui vont étre exposées, 
on n'avait aucun doute sur Torigine de la chaleur qui se produit pendant 
la contraction des muscles: cependant il semblait qiie le muscle dcvait 
ètre trop imparfoit, s*il engendrait une quantité excédente de chaleur. 
Nous Yoyons que les mauvaises piles seules se réchauffent en fonc- 
tionnant, et nous considérons comme mieux adaptées à leur but les 
piles qui ne développent pas trop de chaleur. dette comparaison avec 
les piles Alt le fll du raisonnement qui me conduisit à tenter les pré- 
sentes expériences. 

Je laisse pour le moment de coté les recherches- que j*ai faites sur 
les grenouilles, qui seront l'objet d*un travail special, et je passe aux 
recherches faites sur Thomme et sur le chien. 

Observations sur la temperature des chiens 
pendant le travail musctUaire (1). 

S*il est vrai qu*à chaque contraction musculaire il se produise une 
certaine quantité de chaleur, il doit exister un rapport entro le 
nombre des contractions du muscle et Taugmentation de sa tempe- 
rature; et en mesurant la temperature du sang ou celle du rectum 
chez un animai qui court, nous devons trouver une certaine relation 
entre eUe et le travail musculaire accompli. Si petiles que soient les 
flractions de degré dont s*élève la temperature des muscles à chaque 
contraction, elles devix)nt néanmoins s'additionner et se rendre visibles 
au thermomètre si il n*y a pas une déperdition extraordinaire de la 
chaleur animale. 

Je rapporto immédiatement une expérience qui prouve clairement, 
qtde les contractions musculaires ne suffisent pas pour rnaintenir 
élevee la temperature du corps, et que cette demière peut s*abaisser 
QTOdueUementy malgrè un travail musculaire continuel et fatigant. 



(1) Dans toutes les observations qui suivent , je me suis servi de thermomètres 
Baudin, divisés en Vio ^^ degré, que je contròlais exactement avant, avec le ther- 
noomètre étalon du laboratoire. 
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Les expériences suivantes furent exécutées en &i8ant courir des 
chiens dans deux roues, qui senrent dans le laboratoire de physio- 
logie pour rétude de la fàtigue. Ghacune de ces roues est formée de 
deux parois ou plans circulaires^ placés sur un axe de fer, qui tourne 
horizontalement sur un robuste chevalet. Ges parois circulaires ont 
une circonférence de 6,06 mètres pour la grande roue» et 5,08 mètres 
pour la petite; elles sont à une distance telle Tune de Tautre, que 
deux chiens de moyenne grandeur peuvent y courir» étant Tun à 
coté de Taulre. L*espace périphérique est ferme par une lame en fer 
blanc. Le chien introduit dans cotte roue au moyen d>ine petite 
porte qui s*ouyre dans les parois latérales, cherche à mcmter et fait 
tourner la roue qui lui échappe sous les pieds, comme le font les écu- 
reuils qui toument dans leur cage. Pour les expériences où il est néces- 
saire que Tanimal coure durant plusieurs heures avec une vélocité 
constante, la roue est mise en mouvement par un moteur à gaz Langen 
et Wolff, et au moyen d'un systòme de poulies de diamètres différents, 
on transmet à la roue le mouvement et la vélocité que Ton veut 

Première Expérience — 9 janvier 1885. 

Nous introduisions dans la grande roue un chien qui n'avait en- 
core jamais couru dans cet appareil. L'animai était à jeun depuis 
24 heures et pesait 17285 gr. On prend la temperature rectale et 
Ton note la respiration et le pouls comme il est indiqué dans le 
tableau suivant. Ensuìte on imprime à la roue une vélocité de 19 
tours à la minute, ce qui correspond a une course de 115 mètres par 
minute, ou 6900 mètres à Theure. Temperature ambiante 9*. 
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heure que cìnq minutes de repos, le temps nécessaire pour faire les 
observations ; od ne lui donnait ni à boire ni à roanger. Le trayail 
musculaire ne constitue évidemment pas ici une source de chaleur 
suffisante pour maintenir une temperature supérieure à la normale. 
Je puis encore citer des cas oà la temperature pendant les première» 
heures de fàtigue fnt en diminution. 

Ges cas s'observent chez les chiens déjà habitués par un long exer- 
cice à courir dans les roues. En voici un exemple: 

Il s^agit d*un chien qui fit en huit heures 78167 mètres, et chez 
lequel la temperature ne s*éleya que de 0^,2, après une course de 
54528 mòtres, et qui en continuant à courir jusqu^à 78167 mètres, 
presenta un refroidissement de 0*4 sur la temperature ìnitiale. 

Seconde Expérience — 5 mars i885. 
Chien pemnt 16650 fframmes. 

Dans cette expérience on donna à boire toutes les heures à Ta- 
nimal, et dans le tableau, outre les heures d'observation, le pouls, la 
respiration, la temperature et le poids perdu, il a été indiqué la quan- 
tité d*eau bue à la fin de chaque heure. 

La temperature ambiante était de 14*. 
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Ce chien parcourut donc Tespace de 78167 mètres, environ en huit 
heures, et la temperature rectale pe^idant ce grarui effort muscu- 
laire diminua de 0%i au lieu d'au^menter, 

L*animal était très fatigué, la respiration haletante, et il refusa le 
manger; pourtant, une heure plus tard il mangea avec appétit. 

Heures 6,15: pouls 102; respiration 22; temperature 38%2. 

Troisième Expérience — i7 janvier 1885. 

Je rapporto encore une autre observation, pour dómontrer que la 
première émotion de la course étant passée, la temperature du rectum 
peut diminuer bien que l'animai continue à courir. 
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Il s*agit d*un chien du poids de 19270 grammes, qui n'avait encore 
jamais été mis dans une roue, c*est pourquoi on le fàisait courir avec 
une moins grande rapidité. 

Temperature ambiante 15<^.6 (J7 janmer i885). 
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Chez ce chien une course de 48288 mètres produisit une diminution 
de 0*,3, au lieu de produire une élévation de temperature. 

Je pourrais citer d*autres exemples de chiens chez lesquels, pendant 
la course, j*ai constate un abaissement de la temperature d*envìron 
un demi-degré. Ce fait, qui est en contradiction absolue avec ce qui 
est généralement admìs, nous démontro que Télévatìon de la tempe- 
rature du corps, sous Tinfluence des émotions, est bien plus considé- 
rable que celle engendrée par la contraction des muscles. 

L*on doit étre très circonspect dans Tétude de la temperature, quand 
on veut éviter Tinfluence caloriflque des émotions. Les chiens que 
nous avons étudiés avaient dès le commencement une temperature 
rectale supérieure à la moyenne; car chez les chiens qui sont déjà 
habitués à Tintroduction du thermomètre dans le rectum, la tempe- 
rature n*est jamais aussi élevée que dans Texpérience précédente. 
Gette cause de complication étant reconnue, on doit en conclure que 
la cofUraction des muscles ne produit pas une augmentaiion de tem- 
perature ègale à celle que peut produire l'action nerveuse par de 
stmples faits psychiques, mcUgrè le repos des muscles. 

QUATRIEME EXPÉRIENCE — 9 févì^r i883. 

Quand un chien est tranquille, et que la Catigue n*est pas excessive» 
la contraction musculaire ne fait pas augmenter la temperature du 
corps, mais elle la foit plutei diminuer. 

Yoici un exemple des expériences qui me conduisirent à cotte affir- 
mation: Un chien à jeun (Ut introduit le 9 février 1883 dans la roue, 
on lui ftit exécuter une course de 575d5 mètres en 8 h. 25', sans le 
laisaer se reposer autrement que pour prendre la temperature, comme 
il est indiqué dans le tableau suivant: 
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La temperature rectale, après une course de 57565 mètres, a di- 
ininué de 0%6. 

Dans toutes mes expériences sur la fatigue, j'ai note que chez les 
chiens, pendant le repos qui suit la fatigue, il se produit un notaòle 
abaissemenl de la temperature aurdessous de la normale. 

Nous voyons le méme fait se répéter aree une égale constance à 
la suite des rapides élévations de temperature, déterminées par des 
fòits psychiques. 

Obseroalions sur la temperature de Vhomme 
durant une Umgue marche. 

Je rapporto une sèrie d*observations faites sur moi-méme, pour 
étudier les modifications que subit la temperature du corps, sous Fin- 
fluence d'une fatigue musculaire prolongée. Getto expérience qui dura 
f) jours, peut se diviser en deux périodes , c'est-à-dire en une étude 
préliminaire faite en vue de connaitre exactement les oscillations 
diurnes de ma temperature pendant le repos, et en une étude de Tin- 
fluence que la fatigue eteree sur elle. Je ne communique au complet 
les expériences de cette seconde sèrie, que pour ce qui se rapporto 
à la temperature, laissant de coté toutes les autres observations. Pour 
la première periodo je ne donne que les chiffres qui reprósentent une 
moyenne. Je forai encore remarquer que les degrés de ma tempe- 
rature ne représentent pas le repos absolu, parco que je me levais 
et passais ma joumèe à lire en restant dans ma chambre, et en 
mangeant à midi et à 6 h. du soir. 

Pour me maintenir pendant la marche dans les mèmes conditions 
d'expérience, j'ai choisi comme champ de marche la route de France, 
et je parcourais dans les deux sens le trajet entro Turin et Rivoli, 
qui est plat, droit et long de 13 kilomètres. J'avais une charge de 
9000 grammes ainsi composée: une bourse contenant le nécessaire pour 
les observations sur l'acuite visuelle, un d3rnamomètre , les thermo- 
mètres, les vases pour recueillir les urines, deux cylindres gradués, 
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une bouteille d*eau pour boire; en outre j^avais une redingote et un 
bàton. Avant et après la marche je me pesais nu dans le laboratoire, 
sur une balance sensible au gramme. 

La durée de chaque trajet de voyage était généralement de 53 à 
54 roinutes, ce qui avec les 6 à 7 minutes nécessaires pour les obser- 
vations foisaient une heure entière. 

La ration joumalière évaluée en grammes, était distribuée de la ma* 
niere suivante: 

Le matin 300 gr. café, 100 gr. pain. 

A midi 200 gr. pain, 200 gr. oeufs et fromage, dO gr. fruit, 500 gr. 
liquides. 

Le soir 200 gr. pain, 200 gr. OBurs et fromage, 60 gr. fruit, 775 gr. 
liquides. 

Pour tonte la Joumée 1575 gr. de liquides et 1020 gr. de solides. 

Manquant d*appétit les jours de marche, j*ai dù substituer des li* 
quides à une parUe des solides que Je ne pouvais pas manger. 

Moyennes de mes températures normales de 6 heures du matin jusqu*à minuit. 
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H«iii«f Poola Temp. Ten^. extar. 

8.20 37*.30 J'ai les jambes un peu engourdies. Légère ce- 12^ 

phaialgie, soif intense. 
Il 80 370.10 

11.30 36<>.90 Je vaia au lit apròs avoir écrit jusqu*à 11 h. 

La nuit passa en partie en insomnie, eaj>artie 

agitée de réves. 

Second jour de marche. — Pressioa baroni. 730 (22 mari), 

M . parooanu Temp. exter. 

Au Ut à rinstant où je me réveille. 
Encore au lit avant de me lever. 
Je quitte la maison. Au laboratoire 
poids net 57.183 gr. 
1.500 

7.500 !«• 

12.500 13» 

17.200 130 

21.600 16» 

26.000 J'arrive à la maison à 12 h. 18 m. 17« 
J*ai peu d*appétit. 
Je repara de la maison. 17* 

30.700 17» 

35.500 14* 

bO.QOO 11 commence à pleuvoir. 13^ 

44.400 Je marche plus lentement. 12® 

46.500 J'arrive au laboratoire à 6h. 7m; 
poids net 55.824. 
7.25 00 38*. 4 Arrivò à la maison, je ne me sens 

pasd*appétit,j'ai une soif intense, 
et les mollets me font mal, apé- 
cialement le poplite droit. 

8 38*.05 

9 89 37*.80 
IO 86 370.9 

12 37«.8 Je ne peuz pas dormir. 

Le moUet gauche commenda à devenìr douloureux, à 3 h. de Taprès- 
midi du premier jour de marche/ lorsque j^avais d^à parcouru 
37 kllomòtres. Les jours suivants il se manifesta une ecchymose dans 
le poplite du méme coté, ce qui me fit boiter pendant plusleurs jours: 



Henres 


Poal« Temp. recUde 


4.30 a. 


73 


360.7 


6 


80 


360.7 


€.30 






7.15 


86 


37*.6 


8.25 


87 


380.2 


9.25 


89 


3R0.3 


10.25 


95 


380.1 


11.25 


107 


• 380.1 


12.25 


102 


38°.3 


1.10 


94 


370.7 


2.10 


108 


380.4 


3.10 


108 


380.6 


4.10 


100 


380.5 


5.10 


102 


38\4 


€.10 


110 


380.8 



320 u. MOSSO 



Chapitre II. 



Action de la gtryeknliie et dn eirare nur la te»pérat«ra da earpa. 



Si Ton admet que le sysième nerveux exerce une influence sur la 
temperature du corps, il en doit résulter cornine conséquenoe, que 
toutes les foia que nous augmentons Texcltabilité dea oentrea nerveux, 
on doit observer une augmentation des proceasus chimiques de Tor^ 
ganisme; et qu*au contraire la temperature du corps devra diminuer 
quand agissent des causes qui diminuent rexdlabilité du système 
nerveux. 

Guide par ces hypothèses, j*ai accompli des recherehes qui dénumtrent 
que ces suppositions sont conformes à la vérité. 

J*indique d*abord les expériences sur les grenouilles: 

Pour étudier les variations de temperature, que subissent les gre- 
nouilles sous rinfluence des poisons, je conservais les grenouiUea dans 
une chambre, où la temperature était maintenue jour et nuit conatante, 
à un degré près. 



dù à une transformation de chaleur musculaire en travail mécaniqae aelon lliy- 
pothèse de Mayer. 

Tandi8 que je faisais mes recherehes , le prof. A. Pick publia un travail fort 
important sur le développement de la chaleur dans les muscles , à différentes 
températures (A. FiCK, Versuche ùber Wdrmeenhoichlung im Muskei^ Wurz- 
bourg, 1885. Verhandlungen der Phys. Med. Gesellschaft). Il a obaenré qu*un 
muscle à une temperature élevée, soumis à la méme irritation et dans des condì- 
tions mécaniques semblables, developpe plus de chaleur qu*à basse temperature. 
Les difficultés rencontrées par le prof. Pick dans ce demier travail m'ont engagé 
à répéter ces recherehes avec une autre méthode, et je les publierai dans un pro- 
chain mémoire. Jusqu à présent, les expériences faites dans cette direction confirment 
sussi ma thèse: que les nerfs produisent, indépendamment de la contraction mus- 
culaire, une plus grande activité de Téchange matériel des muades et que Taug- 
mentation de temperature qui en résulte est un fait concomitant, mais non néces- 
saire, et proportionnel à la contraction musculaire. 
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piétement la cavile, puis je posais les cloches sur un piai humide et 
fixais le col par un soutien, afln que les grenouilles ne pussent pas 
soulever Tappareil. Quelques trous dans les parois de la cloche ser- 
vaìent au renouvellement de Tair pour la respiration des grenouilles. 
Cesi par ces trous, que Fon faisait passer la longue et fiarte canule 
d^une seringue, dans le genre des seringues de Pravaz, pour iojecter 
dans la cavité abdominale, ou sous la peau, les poisons dcmt on voulait 
étudier Taction. 

Gomme il s^agissaìt de mesurer des variations de temperature tròs 
petites, je pria la précaution de &ire toujours en mdme temps une 
expérience à blanc, qui devait me servir comme terme de compa- 
raison. G'est pourquoi un nombre égal de grenouilles, toiqours placées 
dans les mèmes conditions que-celles destinées à rexpérience, étaient 
mises sous une seconde cloche identique à la première ; car, pour de 
semblables expériences» on ne peut jamais prendre assez de précautions; 
et quand on devait iqjecter la strychnine ou le curare aux grenouilles, 
on injectail une égale quantité de chlorure de sodium au 0,65 % 
aux grenouilles qui servaient de contrdle. Qn peut ftire passer les 
grenouilles, du récipient où elles se trouvent, sous la cloche, sans les 
toucher et en ne communiquant que très peu de chaleur à Tappareil; 
du reste pour éviter tonte erreur, je laissais toi^^ours passer un temps 
assez long, pour que les conditions normales se rétablissent 

La flg. 2 représente une expérience avec la strychnine. Les gre- 
nouilles étaient sous leur cloche respective, 3 sous chacune, depois 
9 h. du soir du jour précédent. 

La ligne inférieure représente les variations de la temperature pour 
les grenouilles auxquelles on a injecté dans Tabdomen de Teau salée 

au signe f|]; la ligne suivante (strychnine) représente les variations 

de temperature des grenouilles sous Taction de la strychnine, et la 
ligne supérieuro indique la temperature ambiante. 



Haares 


Onnodllas nomiAlM 


▲mUaat 


9.30 


110.02 


ni>.07 


1K40 


40 


02 


07 


40 


45 


02 


07 


40 


46 




Strychnìr 


le 



A 9 h. 46m. j*ii\ject6 entro les trois grenooilleB 
une seringue de Pravaz d*aiie aolotion de 
sulfate de strychnine à 1 ma 2000, soit 
0,0005 par gramme. 
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«Tinjecte une égale quantité de chlorarc de 

sodiam au 0,05 p. % auz troU autres 

grenooilles. 
11«.45 

45 Les grenouilles strychniniBéee respirent plus 

rapidement. 
44 
43 
40 
40 Les grenouillee aoiw Tinflaenoe de la itrych- 

nine se maintienneiit toigoan immobiles. 
39 
38 Les grenouilles strychninisées se sont con- 

tractées, la temperature n*en diminìte pas 

moina. 
36 

Les grenouilles stiycninis^ se sont con- 

tractées une seconde fois. L* abaissement 

de la temperature continue. 
35 
30 
30 Les grenouilles strychninisées ne manifestent 

aucun relàchement, mais ont Taspect de 

grenouilles normales. 
36 
36 
36 Les grenouilles strychninisées restent toujours 

imroohiles, de méme qua les normales. 
11.30 06 SO 35 Les grenouilles strychninisées conserventleur 

aspect normal. 

Gette expérience démontre clairement qua la strychnine à dose 
minime est a^able d'atigmenter considèrablement la temperature 
des grenouHìes, sans que les coniracUons musculaires y contiHbuent 
pour rien. 

Bien plus, les contractions tétaniques qui se produisirent alors que 
la temperature s*abaissait déjà, ne réussirent pas mème à arrèter 
Tabaissement. 

Pour de plus fortes doses de str^xhnine, on observe encore la mème 
élévation de temperature, mais elle est bientot suivie d*un abaissement, 
en un temps qui varie avec la quantité de strychnine ir\jectée. Cet 
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32 


57 


11 


88 


10. 


13 


32 
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14 


29 
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14 
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14 


26 


15 


14 


24 


20 


14 


26 


25 


14 


26 


3030^' 14 


24 


40 


14 


24 
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A 1 h. SO' de Taprès-midi, le 16 nov. 1885, je place trois grenouilles 
sous chacune des deux cloches habituelles. Les grenouilles étaient 
restées depuis le soir précédent à la méme temperature ambiante. — 
La chambre est réglée de &Qon à avoir une temperature constante. 
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B T«mp. u&UAiito 


2.20 


110.50 


11«.5B 11«.43 


32 


49 


54 40 


40 


49 


54 40 


41 




curare J' 



J*ii\jeete gr. 0,006 de curare aax trois gre- 
nouilles de la colonne B. 
42 Na GÌ rilucete 1 ce. de Na GÌ aa 0,66 7o ^^ ^» 

grenouilles de la colonne A. 
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Les grenouilles cura 
celles qui ont reg 
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57 


56 


71 
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57 


66 


40 
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56 


60 


38 


Toujours immobiles. 
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46 
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44 


35 
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47 


42 


35 




55 


47 


42 






4.45 


11».40 


U0.28 


11».26 





On suspend Texpérience, les grenouilles restent toujours immobiles. 

Si Fon humecte avec de Tacide acétique le dos de grenouilles cu- 
rarisées depuis une heure, c*est-à-dire longtemps après que la tempe- 
rature est en diminution, Ton volt bien vite que la temperature cesse 
de baisser et Ton observe une élévation qui oscille entre quelques 
centièmes de 0^,15 à 0^,20. G*est une preuve nouvelle et evidente, de 
la propriété qu*a le curare d*épargner la sensibilité. 



Un faìt qui est d^une importance capitale, pour notre étude sur 
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forte dose de curare, tandis que sur les 3 autres j*ai opere poor 
oontan61e à blanc, en les piquant sans rien injecter. 

n y eut une élévation de 0%2i pour les curarisées, et de quelques 
centiòmes de degré pour les normales. La periodo de dépression étant 
bientdt arrivée» la temperature des curariséee était à 10 h. 35' de 0^,01 
inférleure à celle des normales^ et à li h. SC la différence était 
de 0^,06 en moins. Je m*étais aasuré que les grenouilles vivaient en- 
core, on voyait tròs bien les pulsations du coeur. 

A li h. 33^ je fiBds une iqjection de strychnine, qui, comme on le 
volt par le tableau suivant, élève de deux centiòmes de degré la tem- 
perature des grenouilles curarisées, bien qu*il n*y ait eu aucune con- 
traction musculaire. L'ii^jection de strychnine tua les grenouilles, ce 
qui explique pourquoi dans le trace on voit un notable. abaissement 
de la temperature ches les -grenouilles strychninisées. 

Voici comment se comporta la temperature depuis 11 h. 18': 

Haares OrenonillM eonurltéM (hm-monaalm Olnirrtlioiit 

••• ••■• •••• 

11.18 Ì2^.7r »M 

22 n 78 

30 70 76 A 1 1 h. 30 m. je faìs une iiyection de O.0005 

de strychnine aux 3 grenouilles curariséea, 
et je ne toudie pas aux nonnales. 

35 78 ' Les grenouilles curarisées ne se meuvent pas. 

37 82 76 

38 84 

39 88 

40 90 77 
42 91 

45 91 77 

50 88 77 

56 81 77 Vi 

12 80 77 Vi 

5 76 77 Vt 

10 74 77 Vf 

15 74 78 Toujours immobiles. 

21 73 78 

25 73 78 

30 78 78 

35 71 78 

40 70 7, "78 
••• «ft •••• 
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Lies grenouilles empoisonnées furent trouvées mortes à 1 autopsie 
que je fis à 1 h. 3(y de Taprès-midi , la temperature des curarisées 
était alors de 12*,67, et celle des normales de 12^,77. 

Gatte étude de la temperature chez les grenouilles curarisées nous 
mentre combien est erronee Topinion de ceux qui admettent que Ton 
doit rechercher dans la eontraction musculaire la cause principale de 
la chaleur animale. 

Dans ces deux expériences et dans d*autres analogues, la tempe- 
rature crcissaU ìden gue les muscles n'effèchuissent pas trace de 
contraction. 

L'élévation de la temperature par Taction du curare est très pas- 
sagère, et bient6t après elle commence à s*abaisser graduellement, et 
nous Tayons aouvent vue descendre au-dessous de la temperature am- 
bia nte, par reflTet de Tévaporation à la surftioe du corps des grenouilles. 

Expériences faites avec la strychnine sur les chiens cura>isés. 

Des expériences faites sur les chiens, il résulte avec une grande 
évidence, que la temperature du corps s^élève sous Tinfluence de la 
sti-ychnine, alors* mème qu*il n*y a pas des contractions musculaires; 
c*est-à-dire quand, pour éviter le tétanos strychnique^ on bisait avant 
une ou deux ii\)ections de curare. 

Ges expériences avec le curare et la strychnine sont, à mon a vis, 
des plus démonstratives» pour mettre en évidence Taction du système 
nerveux sur la temperature du corps. 

Un chien de garde du poids de 16560 grammes, attaché sur la table 
d*opération, a une temperature rectale de 38%5; à 9 h. to' du matin 
on lui fait la» tracheotomie et Ton preparo la veino saphòne: par cotte 
opération la temperature s'élève de 0*A c*est-à<lire à 39*,0. 

A 9 h. 35' je bis une première iqjection de curare, comm* il est 
indiqué par une fiòche dans la flg. 5. La temperature monte à 39*',3, 
reste un peu stationnaire, puis descend tandis qu*on continue la respi- 
ration artiflcielle. A li h. 5' Je foia une nouvelle iqjectlon de curare. 
La temperature crolt lentement et à 1 h. 30' elle commence à redes- 
cendre. L*animal est complétement immobile. A 2 h. 20^ j*ii\ìecte 
5 milligrammes de sulfiite de strychnine sous la peau de la cuisse. 
J'observe que les battements du coeur deviennent plus fréquents et 
je constate des contractions dans les muscles de la peau; Tanimal 
urine. A 2 h. 25' je fais une autre injection de 3 milligrammes de 
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resultai me permeitent de conclure, que chez un chien rendu immo- 
bile au mayen du curare, on peut faire crùltre la temperature 
reciale d^environ ^, qtuind on augmente VeaxsUabUité du système 
nerveuw par dea injections de strychnine. 



Ghapitre III. 
laiveMM ie la iaalear sur la temperature da eorps. 

Les expérieaces que J*ai foites sur la douleur m*ont conduit à des 
resultata opposés à ceux de Mantegazza (1); car j*ai trouvé que la 
douleur augmente la temperature du corps, ou plus exactement, qu*on 
observe au commencement une éiévation et ensuite une diminution 
de la temperature rectale. 

Nous devons tenir compie de la temperature de i*animal avant Tex- 
périence, pour nous expliquer les phénomènes calorlflques qui se pro- 
duisent par suite de Tirritation des nerfs sensitìfs. Heidenhain (2) a en 
eiTet obaervé» que chez les chiens qui avaient la flèvre, la douleur 
produisait une augmentation de la temperature et non pas une dimi- 
nution, comme Mantegazza Tavait observé chez les lapins normaux. 
Heindenhain dii que la mème diminution de la temperature par irri- 
tation des nerfls sensitifk, persiste encore quand la moelle est séparée 
du cenreau. Gotte expérience aurait une grande importance ; en effet 
si nous yoyons que Tirritation des nerfs périphériques produit un 
abaissement de la temperature, mème quand Tanimal est dans Tim- 
possibilité de sentir la douleur, par la séparation du cenreau d^avec 
la moelle» cela veut dire que la douleur n'est pas la cause de Tabais- 
sement de la temperature. 

Poortant mes expériences ont donne des résultats toni à fait op- 
poeés à ceux de Heidenhain. En effet, dans mes expériences sur les 
grenouiUes décapitées, j*ai trouvé une augmentation de la temperature 
pour des exdtations qui produisent une vive douleur chez Tanimal 
intact. 



(1) Mantioazza, Fisiologia del dolore, Firenze, 1880. 

(2) HxiDBifHAiN , Ueb&r bisher unbeaehtete Eintoirhunpen des Xerven'Sysiems 
auf die Kórpertemperatur und den Kreislauf, Fflager*8 Archiv, I1I« 1870, p. 504. 
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Toutes les expériences de Heidenhaìn nous amènent à oonsidérer 
les vaisseaux sanguins comme la cause de la rapide diminution de la 
temperature que Ton observe au commencement de la douleur. 

Le &ìt que, chez les animaux qui ont la fièvre, la douleur ne 
produit pas un abaissement de la temperature, prouve à Tévìdence 
que la douleur ne suf8t pas, à elle seule, pour produire une diminution 
de la temperature du corps. 

J*ai répété les expériences de Mantegazza sur les lapins, en variant 
de diyerses manìères les conditions de Texpérience. J*ai toujours trouvé 
une élévation rapide et constante de la temperature rectale, et cela 
soit que les lapins me fùssent apportés directement du jardin , soit 
que je les aie tenus enveloppés pendant quelques heures dans du 
coton , soit enfln que je les aie habitués à rester tranquilles , en 
les tenant quelques jours sur les tables du laboratoire, à la tempera- 
ture ambiante de 14® à 18®. A rélévation succédait souvent un abais- 
sement de la temperature. 

J^ai aussi &it des expériences sur les grenouiUes décapitées. Après 
avoir mesuré, par la méthode décrite dans le premier chapitre, la tem- 
perature de plusieurs grenouilles décapitées mises sous une cloche, je 
les irriiais en les humectant avec de Tacide acétique. Dans ces expé- 
riences j*obserYaìs constamment une élévation de la temperature, qui 
oscillait entro 16 et 14 centièmes de degré. 

Wood a observé, contrairement aux observations de Mantegazza et 
d'Heidenhain, que la douleur produit rarement un abaissement de 
la temperature; il trouva une sensible augmentation qui atteignit 
parfois 0*,5. Après Tirritation il y a un abaissement de la temperature. 

Selon Wood il s*agirait, dans ce cas, d*une action que les nerfe des 
sens exerceraient sur le centro modérateur, et non d'une augmen- 
tation de la porte de chaleur comme le voudrait Heidenhain. 



Mes recherches sur Taction de la douleur m*ont donne constamment 
une élévation de la temperature animale, tant sur les grenouilles, que 
sur les lapins, sur le chien et sur Thomme. J*ai déjà cité les expé- 
riences sur les grenouilles décapitées; pour éviter Tinfluence des mou- 
vements qui compliquent Tétude, je me servis du curare pour les im- 
mobiliser. Je plagais trois grenouilles curarisées sous la cloche, et 
quand leur temperature s*était beaucoup abaissée, j'humectais leur 
corps avec un demi-centimètre cube d*une solution d*acide aoéiìque. 
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en me servant d^une seringne de Pravaz. Dans ces expériences, j*ai 
toujours trouvé que l*action dolorifique de Tacìde acétique produit 
une augmentation de la temperature qui peut atteindre deux dixièmes 
de degré, et qui ne fùt jamais inférieure à huit centièmes de degré. 
Voici une de ces expériences faìtes sur les grenouilles curarisées: 

Hcares Orsa. cvnurifléM T. amHAnta 
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Action de la dovUeur sur la temperature de l'homme. 

En expérimentant sur moi-méme avec Taide de mes deux collègues 
ICM. les docteurs Aducco et Maggiora, j*ai obtenu sur Thomme des ré- 
aultats non moins évidents. Pour mesurer la temperature rectale, je 
me aervais de thermomètres Baudin, qui ne comprenaient que quatre 
degrés et demi, et chaque degré était divise en 50 parties. Je me 
mettala au lit et attendais que ma temperature ffìt en décroissance , 
soQs rinfluence du repos. Un de mes collègues me serrait alors for- 
tement les mains de manière à produire une douleur irrésistible. Les 
étreintes se répétaient par intervalles de 5 secondes suivis de 5 se- 
oondes de repos et cela pendant deux minutes. Dans le tableau suivant 
se trouvent indiquées les observations d*une de ces expériences. Outre 
la temperature, mes collègues comptaient aussi la fréquence de mon 
pouls. Pour comprendre pourquoi la temperature augmentait encore 
après la cessation de la compression de la main , Je dois avertir que 
rexdtation douloureuae était assez forte, pour persister longtemps après 
que Taction mécanique avait cesse. 

Je me suis conche à 9 h. et j*aì mangé à 6 h. dff; temperature de 
la chambre 15*. 
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Gette expérlence et d*autres analogues in*ont démontré qu*on pouvait 
obtenir, au moyen de la douleur, une élévation de la temperature ra- 
pide et supérìeure à un dixiòme de degré. 

Pour expliquer la contradlction que j*ai observé entre mes expé* 
riences et celles de Mantegazza, il ne me reste pas d*autre suppo- 
sition, sinon que les lapins employés par le professeur Mant^azza 
étaient liés pendant les expériences et que, pour cotte cause, leur tem- 
perature périphérique était déjà plus flx)ide. 

En effet, dans quelques expériences sur les chiens, le thermomètre 
étant introduit dans la veine jugulaire , j*ai observé une diminution 
de la temperature du sang après une forte excitation des ner& sen- 
sitifs de la jambe. Gette diminution était rapide et très consldérable: 
quelquefoìs la diminution fùt d*l^^ mais elle cessait aussitdt flnie la 
contraction des vaisseaux sanguins, et il y avait une augmentation 
successive de 0^,2 à 0^3 dans la temperature du sang. Il ne s*agit 
pas dans ces expériences de la douleur, parco que j*avais coupé pré- 
alablement la moelle allongée. 

Nous avons, dans Taccouchement, une preuve que la douleur par 
elle-méme ne refroidit pas le corps; les obstétriciens ne constatent 
pas une diminution de la temperature rectale, malgré les très vives 
et très prolongées douleurs produites par la distension forcée des 
voies génitales et du perinèo. 

Le Jy Jacobson a publié en 1876 un mémoire relatif à Tinfluence 
des irritations de la peau sur la temperature du corps. Ses recherches 
avaient pour but de conflrmer celles de Neumann qui était arrivé aux 
conclusions suivantes: 

Il n'existe pas un refh)idissement Constant du corps par Taction de 
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foris épispastiques. Dans 5 cas seulement, sur 31, on a pu observer 
un refiroidiflsement de la cavile axillaire. 

J'aì rappelé ces expériences fSaites à la clinique de Frerìchs, pour 
montrer que ropinion de Mantegazza avait déjà été contredite par 
les expériences d*autres physiologistes. 

On ne doit pas croire que la douleur agisse directement, en mo- 
dérant les processus chimiques dans les tissus, mais elle agii indi- 
rectement par le moyen de Taction déprimante du coeur, comme il 
arride pour Tabaissement de la temperature dans le choc, qui est, du 
reste, un phénomène fort complexe. Nous savons que la simple ouver- 
ture de la eavité abdominale et la manipulation des intestins, produit 
un abaìssement de la temperature de 2^ à 3^. 

Mais ce sont là des conditions tout à fait exceptionnelles, qui portent 
une grave aiteinte à Torganisme. La circulation et la respiration se 
modifient profondément comme il arrivo pour les fortes douleurs. 

Dans notre laboratoire de physiologie où Fon étudie les phénomènes 
de la fatigue sur les chiens, j*ai eu de nombreuses occasions de constater 
de surprenantes élévations de temperature, cbaque fois que les chiens 
venaient à se blesser les jambes dans leur course dans les roues. 
Ges augmentations étaient toujours accompagnées d*écorchures et d*ex- 
coriations, de blessures aux jambes, et les blessures étaient quelquefois 
si considérables, que les ongles saignaient, tant les chiens opposaient 
de resistane e à la machine qui les entrahiait. 

Tai attrìbué ces augmentations de temperature à la douleur que 
devaient certainement soufitir ces animaux, qui s*opposaient à la 
course et étaient entrainés malgré eux. n est difficile de dire dans les 
expériences qui suivent, quelle partie de chaleur est due à la douleur, 
quelle autre à Tétat physique dans lequel se trouve le chien, et quelle 
autre encore à la contraction musculaire. Une seule chose est certame, 
c^est que seulement dans ces cas Ton observe des températures si 
considérables. 

Voici une expérience du 9 février 18S5. Temperature ambiante 14*'. 

Un gros chien aveugle entro dans la roue de bois, que Ton fkit 
toumer avec une vélocité de 19 tours à la minute. 

A 2 h. 35' apròs-midi Temp. 38*,d Pouis 92 Resp. 14. 
A 3 h. 56^ » » 41^8 >» 142 » 15. 

On le flt sortir parco qu*il se laissait entrainer; les Jambes sai- 
gnaient; la temperature avait augmenté de 3%2 en une heure 2ff. 
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A 4 h. 35': Temp. 39%9; Pouls 144. La respiration est périodìque, 
tantdt très accélérée, tantdt moìns, comroe s*il se reposait et reprenait 
haleine pour la période haletante suivante. 



A 5 h. y 


Temp. 38^7 


Pouls 120 


Resp. 27 


A 5 h. 33' 


» 38'»;4 


> 120 


* 26 


A 5 h. BC 


» 38^35 


» 120 


> 19 



Voici encore une elpérience faite le 14 févrler 1883 sur un vieux 
chien qui était à jeun. 

On rintroduit à 9 h. 45' dans la grande roue; sa temperature est 
de 38^7; à 11 h. 50^ on enlève le chien de Tappareil, il est abattu et 
a les jambes ensanglantées. Dix minutes apròs on prend la tempera- 
ture qui se trouve ètre de 41^6; en 7 minutes nous voyons la tem- 
perature 8*abaìsser à 41®, en laissant le thermomètre dans le rectum; 
à 12 h. IO' la temperature était descendue à 40^,8. 

Voici comment se comporta la temperature dans cette expérience: 

A 9 h. 45' matin 38^ 7 

A 11 h. 50' )> On le sort de Tappareil. 

A 12 h. après-midi 41%6 

A 12 h. 7' > 41® 

A 12 h. 10' » 40^8 

A 12 h. 12' » 40«,2 

A 12 h. 14' » 40° 

A 12 h. 18' » 39*,8 

A 12 h. 25' y> 39^,7 

A 12 h. 27' » 39*^,6 

Nous observons que de 12 h. à 12 h. 27', il y eut un abaissement 
de la temperature rectale de deux degrés. Le thermomètre ne fut pas 
enlevé du rectum. Pose à terre, l'animai ne marche pas, mais s'étend 
aussitdt. A 12 h. 30' il boit beaucoup d'eau et mange sa ration habi- 
tuelle. A 1 h. 45' temperature 38%2, après avoir mangé depuis plus 
d'une demi-heure. 

Dans ce cas Taugmentation fut de 2'',9, mais il est permis de sup- 
poser que ce chiffre est au-dessous de la véritó, parce que pendant 
les 10 minutes qui s'écoulèrent avant qu'on pr!t la temperature, le 
chien perdit pour le moins 6 à 10 dixièmes de degré, en admettant 
qu'il se fùt refh)idi seulement dans les mèmes proportions qu'ensuite. 

La temperature ambiante était de 13%5. 
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Chapitre IV. 

Inflaence dea émotions et dea phénomènes psychiqaes 
sur la températare da corps. 

L'on sait quo la temperature rectalo d'un chien varie beaucoup plus 
facileinent que celle de l'homme; je crois que la cause principale de 
ces variations est justeraent à rechercher dans Tinfluence que le sys- 
tème nerveux exerce sur la temperature du corps. Les ómotions chez 
ces animaux agissent avec une plus grande energie, et le systeme 
nerveux, sous i'influence des faits psychiques, produit dans leur orga- 
nismo une plus grande activité chimique. 

Nous verrons en effet que la simple vue de la nourriture, ou la 
vue d*un autre animai, sufflt pour produire une augmentation de la 
temperature rectale. Gela nous explique les différences que Ton observe 
entre les températures que les différents physiologistes donnent comme 
normales pour le cbien(l). 

Influence de diverses émotions sur la temperature rectale du chien. 

Chez quelques chiens j'ai obtenu par une émotion impróvue, corame 
le bruit d'un coup de fusil, des augmentations de 0**,5 à 1*,1. La tem- 
perature croit en peu de minutes et redescend rapidement, si bien 
que 15 minutes aprés le coup de fusìl, Téquilibre est de nouveau rétabli. 

Plusieurs des chiens qui servaient à mes experiences étaient des 
chiens bruyants, et pour qu'ils ne fussent pas importuns, on etait oblige 
de les enfermer dans une cave; il n'était cependant pas nécessaire 
de les tenir tous isolés de cette manière, bien que ce fussent des 
chiens hargneux et mauvais; quelques-uns au contraire se renda ient 
importuns par leur extréme sociabilité, et l'on devait les éloigner seu- 
lement pour se soustraire à leurs hurlements, pendant les heures où 



(1) Charles Richbt (Revue sctentifique , 6 septembre 1884, p. 301) a publié 
une table des moyennes de 14 autcurs pour la temperature rectale chez le chien. 
Ces moyennes sont données comme des oscillations normales entre 40^.1 et 38o.95, 
avec une moyenne de '<^2S sur 162 observations. 

Les observations sur la temperature des chiens , que j'ai faites dans lo labora- 
toire de phy Biologie de Turin , dépassent en nombre celles des auteurs citós par 
Richet , mais je ne crois pas pour cela pouvoir établir une moyenno , étant per- 
suade qu'elle naurait pas de valeur, si premiòrement lon n*avait pas determino 
avec prócision Tétat psychique du chien. 

ArekiMt ihltmmm di BMogit. — Tom VIL 22 
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ils restaient seuls dans lessalles du laboratoire, et spécialement pendant 
la nuit. 

J'observai quo quand on faìsait inonler les chiens de la cave dans 
lo laboratoire, ils avaient une temperature toujours supéricure a celle 
du soir précèdent, après avoir étó toute la journée dans les salles du 
laboratoire. 

Je ne savais au commenceinent corament m'expliquer ce fait, car 
elant en été, la temperature de la cave ótait bien plus fraiche que 
celle des chambres du laboratoire. Alors je pensai que Télévation de 
la temperature dépendait de rémotion que les animaux éprouvaient 
en revenant au grand jour et plus encore du désir de nourrilure. 
J'observai qu*en moyenne l'augnientation de temperature qu'eprouvent 
Ics cbions en passant de la cave au laboratoire, est d'environ 0**,5. 

D'autres fois je procurais de fortes émotions à des chiens en leur 
faisant voir d'autres animaux. Si un chien de chasse voit un lapin , 
sans pouvoir s'élancer sur lui et Tattraper, sa temperature croit ra- 
pidenient. Dans quelques observations, commo la suivante, la diflerence 
de la temperature reclale monta en peu de minutes d'environ un 
degi'è, ce qui est surprenant quand on penso au volume d'un chien. 
SII s'agissait d'un egal volume d'eaii, il faudrait 15,58 calories [xmr 
rèlever à cotte temperature. 

A 10 h. 30', le 30 mai's, je prends la tc^mpèrature d'un jeune chien 
qui pese 17320 grammes. Le thermomètre indique 38^8 dans le rectum; 
le domestique lui présente brusquement a peu de distance un lapin. 
Je retiens le chien pour Tempecher de faire des mouvemenls et de 
s'élancer sur le lapin. 

Le chien grince des dents, s'émeut, s'inquieto, la respira tion s'ac- 
célère, le coeur bat plus fort et plus rapide; quatre minutes apres 
qu'il est dans cet état je prends la temperature qui est de 39'*,7, 
soit 0°,9 d'augmentation; je répète l'expérience dans l'après-midi, le 
chien se maintient plus calme et l'effet est moins prononcé que la 
première fois. 

Influence des phènomènes psychiques sur la temperature de Vhomme. 

Des nombreux exemples que je pourrais indiquer, je n'en exposerai 
qu'un Seul, observé sur moi-méme dans des conditions si favoi'ables. 
que bien rarement il peut s'en présenter de semblables. Le 18 mars 1885 
j'étais occupé à des recherches préliminaires sur une marche longuc 
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et (htigante, que j'accoraplis les jours suivants, comme je Tai décrit 
au chapitre I. J'étais déjà depuis trois jours au regime de pain, eau 
et rjBufs; chaque heure je me prenais la temperature rectale avec un 
thermomètre à maxima de Baudin, et je me pesais sur une balauce 
sensible au gramme, pour déterminer la valeur de la transpimtion; 
quand mon frère, vers les cinq heures de l'après-midi, vint m'annoncer 
une nouvelle qui me fit beaucoup de plaisir. Je fus si ému, quii ne 
me fut pas possible de continuer Texpérience, et le débordement de 
ma joic produisit en moi une augmentation exagérée et prolongéo de 
la temperature, comme on le voit par le tableau suivant, dans lequel 
je ne rapporte qu'une partio des observations foites ce jour. 

Hean» Temp^ntoro Oboenratioiu Henre» Jll^*'*"®^^ 

' temp. norm. 

2.20 370.3 2 37«.25 

3.r5 370 4 370.0 

4.50 36".8 

6.15 ST^'.Q De retour h la maison vcnanl du lal)oratoiro 

après une forte émotion .... 6 37".0 

7.30 370.8 Apre» diner 

8.25 370.8 8 37M4 

9 370.6 .... 

9.30 87*.4 10 370.04 

il 36*.8 Apròs demi-heuro de repos au lit 

12 36*.4 Après demi-heure de .«^mmcil et demi-heure do 

velilo 12 360.72 

Pour se faire une idée exacte de Taugmentation survonue entre 5 
et 9 h. du soir, il est nécessaire de comparer entro elles les doux 
colonnes des tempera tures: la colonne de droite indique les moyennes 
de ma temperature élant occupé à la table du travail. La parlie de 
cotte augmentation de 1",1, que Ton doit atlribuer au trajet paicouru 
entre le laboratoire et la maison (1500 m. environ), est petite, si Ton 
considero que le jour avant (17) j'ai fait le méme chemin , niai.s au 
pas accéléré parco que j'étais en retard pour le diner, et que ma tem- 
perature de 36^9 à 5 h. 45', monta seulement à 37*,4 à 6 h. 45'. soit 
une augmentation de 0",5 en étant presque dans les mémes conditions. 
Mais le 18 j*étais alle à la maison lentement, et mème en admettant 
une élévation d'un demi-<legré, ce qui est trop compter, il n on res- 
tcrait pas moins encoro 0^.7 d'au^miontation seulement due fi rémolion. 

Tour rendre plus frappaiilt» rinHuence de Ténnition, il faul ajout«*r 
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quo la haute temperature du 18 mars ne fut pas passagère, mais se 
raaintint pendant plus de quatre heures, tandis que le 17 l'augmen- 
tation ne dura que peu de temps, car après le diner à 7 h. 25', la 
temperature était descendue à 3G**,85. A cette heure il y a encore 
une diffórence de 0",8 entro les deux jours. Gela se répète encore 
pour le jour suivant, 19 mars. 

Ghez une Alle de 23 ans, en convalescence d'une bronchite, que jc 
visitais avec le D' Galliano, j'observai en peu de minutes une augmen- 
tation de 0**,2, à la seule lecture d'un nom qui lui étàit cher, et sans 
qu'elle eùt fait le plus petit mouvement dans son lit. 

J'ai fait d'autres observations à la clinique du Prof. Bozzolo, avec 
le D' Silva, sur des personnes qui lui servaient de sujets pour l'étude 
de rhypnotisme, et ces observations m'ont aussi démontré que les 
émoitons ay^mentent la temperature du corps. 
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stona della teratologia par Cesare Tarui^i, prof. d'Anatomie pathologique dans 
la R. Université de Bologne. — Bologne, 1881-85, 4 voi. in-8o avec 50 grav. 

L'auteur dont on connait le zèlo infatigable et la profonde connaissancc de la lit- 
térature térathologiquc, vient d'achcver la publication du tome 4^ de son important 
ouvrage, complétant Thistoire des duplidtés monstrucuscs de Thomme et des ani- 
maux supcrieurs. Los médecins et les vétérinaires y trouveront un traité systéma- 
tiquc, qui manquait jusqu'ici en Italie; car, depuis le travail mémorable d'Ambrosini, 
public à Bologne en 1642 sous le nom d'Aldrovande, aucun ouvrage de ce genre 
n*avait été publié. 

Mais le livre de M. Taruffi morite encore, à d'autres titres, d'attirer Tattention 
des savants de tout pays: Tauteur ne s'est pas borné à rassembler des faits gene- 
rnlemcnt ignorés et à donncr Thistoirc de chaque sujet; il s'est propose en outre 
de rapprocher Ics monstruosités de l'homme de cellcs des animaux, et d'établir 
des rapports que les comp^lateurs étrangers avaicnt ncgligés. Nous n'avons pas à 
nous prononcer ici sur le morite du travail qui a déjà obtenu le suffraga des pre- 
mières autorités scientifiques. 

La Rédaction. 
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De qaelqaes particnlarìtés relatives à la ténacité de la vie de certains 
microcoques spéciaux (1)^ par MM. Pbrroncito et Airoldi. 

Un de nous (Perroncito) avait déjà précédemment observé que les microcoques 
meurent au bout d*unc certaine périodc, non bien longue, d'essication, et à la tem- 
perature ordinaire. 

Ce fait, ainsi quo d*autres expéricnces faites dans la mcme direction sur dcs 
micro-organismes de genres et d'cspèces différents, nous amenèrcnt à ctudicr la rc- 
sistance du micrococctis ambraius, qui est la cause de la pneumonite des jeuncs 
veaux (2), et du pneumococcus du cheval , qui est celle de certaines pneumonites 
particiilières. 

Noos entreprimes donc les expériences suivantes. 

On conduisit deux lamelles d'un peu de matière prise d'une culture pure de 
micrococchi ambrati^ de manière à laisser une couche très mince pour l'cssication. 
Sur la lamelle (que nous nommerons A) la matière étendue était pure. Sur Tautrc 
lamelle (B) on igouta un peu d'eau stérilisée. Or, ces deux manières difTérentes 
d'essication donnèrent pareillement des résultats difierents, que nous décrirons ci- 
apréfi. 

Lea lamelles, préparées comme nous venons de le dire, furent placées dans 
une étuve à temperature constante de d*Arsonval, à '35^. 

Ensuite on prit chaque jour quelque portion de cotte matière et on la sema 
dans un tube contenant de la gelatine (préparée dans notre laboratoire) d'après 
les règles qu'on emploie pour faire une culture quelconque de microcoques; et on 
obfierva que , tant que ces microcoques restaient en vie , ils germaicnt dans la 
gelatine , en formant ces petits clous qui sont caractéristiqucs dans ces cultures. 
11 était , par conséquent, naturel qu'on vit, au bout de peu do temps apròs le so- 
mage, ces petits clous se fòrmer dans Ics premiers tubes; mais ceci n*arrivait 
plus dans les derniers , dans lesqucls deux et mème trois jours s'écoulaient avant 
qu*il en parùt des vestiges, qui auraient cté le témoignage certain do la vie des 
microcoques. 

Or, voici les résultats obtenus: 

Lamelle A placée dans Fétuve à 5 h. 30" p. le l*'^ décembre 1885. 

l'» Culture au bout de 22 b. (vivants) ; 
2™« » » )» 40 h. (vivants) ; 

3"»« > » » 65 h. (vivants). 

On continua de la sorte à en faire sucocsaivement jusqu'au 16 décembre 1885; 
et cette demière culture méme nous fìt connaitre, non-sculement que Ics micro- 



(1) CoamanicatioB à rAcad<^mie de MMacine do Tnrin da 18 d«ict>mbr« 1885. 

(2) E. PitaBO«nTO, La pmumcniU dei giimini riUUi. — Annali delU R. Accademia d'AffrìcoUura «li 
Toriao. umi 1884 e 1885. 
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coqucs vivent, mais encoi^c qu'ils jouissent d'une vitalité telle qu'elle est capablc 
de 80 prolongor de plusicui*» jours encore. 

Dans la lamelle B. au contraire, sur laquelle, comme nous avons dit ci-dessus 
les microcoques avaient été dclayés dans une certaine quantitc d'eau stcrilisée, 
leur vitalité fùt trouvée considérablement diminuée, ainsi que le démontre le ta- 
bleau qui suit: 

Lamelle B placóe dans rótuve à 3 h. 35' ant. du 3 décembre ISSTi. 

ì^^ Culture au bout de 22 h. 45' (vivants); 

2°»« )• » )» 28 h. 30' (vivante) ; 

10»« * » » HO h. (y (vivante) ; 

14°»e » » » 315 h. 45' (morts) ; 

ot cette culture fut faite le 15 décembre 1885. 

Une troisième lamelle (que nous appellerons G) fut aussi placée dans rótuve 
après avoir été traitée comme la lamelle B: seulement la substance délayée était 
composéo de colonies pneumocoques du cbeval. 

Les resultate des cultures ont été les suivante: 

Lamelle G placée dans Tétuve à 4 h. pom. le 5 décembre 1885. 

l""® Gulture au boat de 24 h. 45^ (vivante) ; 
2"« » )> » 42 h. 35^ (vivante) ; 
3™<' » > ;» 234 b. 45' (morte); 

et cette culture a été faite le 15 décembre 1885. 

Les expériences nous démontrèrent que les pneumococchi résistent bien moins 
que les micrococchi ambrati k Tessication à 35^ de temperature : en efict , tandis 
que ceux-ci meurent au bout de 305 h. 45^ , les pneumococchi meurent beaucoup 
plus tòt, savoir au bout de 234 h. 45'. 

Des expériences antérieures nous ayant appris que les microcoques rcssemblent 
plus spécialement aux autres formes de bactères non sporifìés au point de vuc de 
leur résistance aux températures plus élevées, nous avons voulu voir combien de 
temps les micrococchi ambrati et ceux de la pneumonite du cheval résistent à la 
chaleur sèehe de 50*. 

Afin de bien fixer ce fait, on étendit Ics microcoques sur une lamelle, et on 
les soumit à la temperature ci-dessus indiquée, dans une petite étuve. De dix en 
dix minutes on fit une culture. On vit de cette fa9on quo les deux espòces de mi- 
crococcbi ci-dessus mentionnées meurent au bout d*environ une heure. 

Pendant Tannée scolastique passée, un de nous deux (Perroncito) avait dé- 
montre que le micrococcus ambratus mourt en moins de 10 minutes dans une 
solution d'acide sulphurique et d'acide chlorhydriquo à 0,50 ^/q, precisémcnt comme 
le microcoque du choléra des volailles traité avec les mémes solutions. Nous 
avons refait ccs expériences sur le pneumococctis du cheval , et nous viroes que 
cette espèce de bactcries se coniiK)rtc d'une manière analogue, savoir que les 
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pneumococchi semés dans des tubes de gelatine, après avoir demeuré pendant 
lU minutcs dans les soIutions acides quo nous venons de mentionner, étaient morts. 
Ces cx|)CTÌcnccs somblcnt avoir pour résultat de fairc constater de micux en 
iiiieux la grande analogie qui existe entre les microcoques, et, par exomple, les 
bacilli non sporifiés, tandis qu*une très grande diflférenco existcrait entro les mi- 
crocoques et les spores des bactéries en general. Elles semblent encorc démontrer 
quo leur rcsisLince aux difierentos tcmpératures varie en raison du milieu dans 
icquel on les place. 



Le pnemnoGoccoB da cheval» oq, plns précisément, le lìnrferium pneumoninc 
cruposae, par E. PERRONcrro (1). 

Les animaux domestiques de Tespèce chevaline (cheval, ànc, mulet) sont sujets 
h uno forme de pneumonito croupale à noouds et foyers de diifcrcntos grandours, 
très ré[)andu8 quelquefois, dont Tissue est souvent la gangròno du poumon. Cotto 
nialadio produit des pertes très considérables. Sa nature iiifectante, et memo uno 
formo particulière de contagion, furcnt déjà constatéos par plusiours praticions 
distinguós. Mais il n*est pas à ma connaissanco quo, jusqu*à nos jours, qucI(|no 
olisorvatour ait ontrepris des rocherches dans lo but de mcttro on óvidonco rólóment 
«pécifìque de la maladie. 

Si on examine les portions d*un poumon typiquement malade, non gangroné, 
iiioyennant la coloration au métil violot à 1 ^/^ ou en sectioiis convcnnblomont 
durcics dans l'alcool absolu et par la coloration d*après la inéthode do Garm, on 
romarque de gros microcoques presque sphóriquos ou ovoldos, isolós ou h diplo- 
coques, trois à trois, et rarement en chaincttes plus grandes, souvent entourós d'un 
Italo limpide et gélatineux ayant la forme de la capsule du pneumococcus do 
rhomme découvert par Friedlànder, qui fut bien ctudió par Salvioli avec Zaslein, 
et plus récemment par Foa et Rattono. Gepondant, je n'ai pas réussi, jusqu'à 
présent, à colorer cotte capsule, méme on me servant, avec la plus grande attcntion, 
des méthodes suggérées comme infaillibles pour la mettrc en cvidenco dans lo 
pneumococcus de Thomme. On trouvc parfois deux, trois, quatre coques fondus on- 
aembie, de manière & former une baetérie, cntoiu*ée, elle aussi, d'un baio limpido, 
très analogue aux formes observées par Friedlànder, qui autorisèrcnt Zopf à nommor 
le pneumococcus de l'homme Dacterium pneumoniae crttposne. 

Les próparations à froid dans des liquidos indiifércnts , tels quo la solution do 
chlorore de sodium, présentont à l'observation les mémes formes do bactéries pàles. 
vibrantes, et les monocoques isolós do 1 ^ V? ^^ diametro, ayant quelque analogie 
avec les corpuscules de Gornalia. 

Lorsquon sòme cos microcoques dans la gelatine de Koch, ìU germent vigou- 
reusemcnt sur tout le chomin parcniini par In |K>into omployéc à rinocnlation, on 
forme do petits clous niunis h leur parile supórieuro d'uno tòte, ou d'uno antro 

(1) Commuùcalion à TAcadéniie Boyale de Medécine d« Tarin. Séance 27 ftrrier 1885. 
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forme, selon la densité de la gelatine, do couleur légòrement jaunàtre, prcsqiie 
circuse. On obtient de cotte fa^on des cultures aettes qu'on peut multiplier infi- 
niinent. En examinant les colonics bactériques de ces cultures on remarquo aussi 
dcs coques isolés, souvent deux à deux, trois à trois, ou plus, très rarement à forme 
de bactérium et souvent entourés d'un halo lumineux. 

Les produits des premìères cultures, inoculcs à des lapins et des cobayes dans 
la cavitò de la pleure et du péritoine, produisircnt leur mort au bout, ordinairement, 
de 30 à 48 h. chez les premiers, et de 17 à 44 h. chez les autres, par pleurite et 
pneumonie, par peritonite diffuse caractérisée par un exsudat fibrineux blanchàtre, 
riche d eléments cellulaires et de raicrocoques identiques à ceux de la culture 
nette ayant servi à l'ìnoculation. Quelques lapins, en conséquence de Tinoculation 
dans la cavité abdominale, gagnèrent aussi la pneumonie, bornée à la marge posté- 
ricure du poumon. 

Les cultures faites avec le sang du coeur, avec Texsudat du péritoine, de la 
pleure et du poumon, produisirent, dans tous les tubes, des colonica très belles et 
caractéristiques de mono, diplo, et streptocoques identiques aux pneumocoques 
trouvés d*abord dans les foyers pneumoniquos du cheval. 

Ensuite, des inoculations faites directement dans le poumon à traverà le thorax 
h de vieux ànes et de vieux mulets avec des pneumocoques des premières cultures 
nettcs, en se servant d*une seringue désinfectée à pointe aigué, produisirent chez 
un de ces animaux un grand foyer pneumonique le second jour, et chez un autre 
le dixième jour qui suivirent colui de Tinoculation et toujours en correspondance 
ilu poìnt opere, un nosud pneumonique blanc-grisàtre de la grosseur d*un oeuf de 
poule, ayant tous les caractères de ceux de la pneumonie croupale. 

Dans ces noeuds de pneumonie produits par Tinoculation directe, on trouva les 
pneumocoques caractéristiques de la maladie du cheval, ce qui fut confirmc d^une 
manièro positive par les cultures faites dans la gelatine, lesquelles reproduisirent 
(Ics vcgétations identiques h celles qui avaient servi pour Texpérience. 

Los inoculations faites dans le connectif suln^utané avec des pneumocoques des 
cultures causèrent des tumcfactions inflammatoires et emphysémateuscs circonscrites, 
duos h rinfìltration de Texsudat gélatineux, et à de nombreuses petites buUes 
gazeuses dans les maillcs du connectif cntourant le point d'inoculation. Deux jours 
après celioni, ayant tenté de colorer le halo limpide qui entoure les pneumocoques 
du connectif et des muscles sub-cutanés, je n'y réussis pas. 

Le pneumococcus du cheval, ou Bacillum pneumoniae cruposae equi, dif- 
férerait, par conséquent, de colui de Thorame: 

1^ En ce qu'il serait pathogénique indifféremment pour les lapins et les cobayes, 
et surtout pour les premiere ; 

2^ En ce quo les méthodes servant à colorer la capsule ou couche gélatineuse 
qui Ics entoure, sont insuffisantes (jusqu^à prcsent, du moins, elles ont été telles) 
pour Ics pneumocoques du cheval. 

Dans une grande partie des cultures et des inoculations j'eus pour collaboratcur 
efficace M*" le Docteur Bordoni Uffreduzzi. 
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Les opinions variées et discordantes soutenues par les histologistes, 
au sujet de Texistence et de la structure d*un appareil special, servant 
h soutenir la rayéline dans les flbres nerveuses à moelle, m'ont décidée 
à entreprendre des recherches spéciales ayant pour but de compléter 
ce que j*avais déjà eu occasion de noter dans mes précédents travaux, 
sur la pathologie des fibres nerveuses périphériques (2). J'ai exposé 
au XP" congrès medicai tenu à Perugia en septembre dernier, une 
partie des résultats de mes observations. 

Le nombre des travaux qui se rapportent au sujet de mes re- 
cherches étant très considérable, je m'abstiendrai de faire une longuo 
uxposition historique, me bomant à un résumé aussi succinct que pos- 
sible de Tétat de la question. 

Parmi les auteurs qui, jusque tout récemment, ont absoloment nié 
Texistence d*un stroma come de la gaine méduUaire, je nommerai 
Hesse, Persik, Gerlach, Waldstein, Weber, Schon, et enfin tout der- 
nièrement Kòlliker (Zeitschr. Wiss. Zool., 43 Bd.). 

A Texception de ce dernier, qui n'a probablement exécuté aucune 
recherche speciale sur le sujet, en general les autres observateurs 
sont arrivés à leurs conclusions par des méthodes, à mon avìs, insuf- 
(Isantes. Ils se sont servis des moyens qui notoirement altèrent plus 



(1) Suir apparecchio di sostegno della mielina nelle fibre nervose midollari 
periferiche. — - Estratto dagli Atti delFAocad. delle Scieoze di Torino, fol. XXI , 
adunanza 18 aprilo 1886. 

(2) Studio sperimentale intomo la distensione dei nervi. — Archivio per lo 
(tcienze mediche, voi. Vili, n" 19, pp. 382 et suiv. — - Sulh distensione incmenta 
dei nervi. — Ibid., voi. IX, n^ 12, pp. 265 et suiv. 

ÀrckiHi itttUmnn d$ BMogk. — Tom* YU. 28 
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ou moins la structure des fibres nerveuses (eau dislillée, pepsine, 
alcool et éther à chaud, etc.), ou bien ils ont employé exclusivement 
l'acide osmique, qui, tout en flxant bien les fibres nerveuses, par le 
fait qu'il noircit la myéline, loin de mettre en évidence les parties 
qu'elle contieni, doit les rendre plus ou moins invisibles. 

D'autres auteurs ont eu occasion de remarquer dans les fibres ner- 
veuses queiques traces de Tappareil de soutien; mais en raison de 
rétat de la science , à Tépoque où ils publiaient leurs travaux , ou 
par d*autres causes, ils n*ont pas attribué aux images observées tonte 
leur valeur. Je citerai les noms de Stilling , Lantermann, M. Carthy, 
Schon et Roch. Ainsi Stilling décrit la myéline comme composée de 
canaux élémentaires qui, après Taction de l'acide chromique, constituent 
un réseau entre le cylindraxe et le neurilemme (gaine de Schwann): 
M. Carthy et Lantermann on fait mention d'une structure à bàtonnets 
de la gaine médullaire, qu'ils considèrent comme normale et préexis- 
tante, tandis quo Schon, qui a obtenu par diverses méthodes les 
images correspondantes à celle de Lantermann et de M. Carthy, 
n'ayant pu réussir à les voir dans les nerCs vivants, les considère 
comme des produits artiflciels provenant d'une tendance de la myéline 
à se diviser. Enfln Koch a décrit dans les entailles, après l'action du 
nitrato d'argent et du chloroforme, des entonnoirs colorés en brun, 
qu'il rapporto à l'existence d'une substance molle, reliant entre eux 
les segments de la moelle. 

Ewald et Kfihne ont, les premiers (1876), admis l'existence d'un ap- 
pareil special de soutien de la myéline dans les fibres nerveuses; après 
avoir démontré chimiquement l'existence d'une substance cornee dans 
tout le système nerveux, ils ont décrit dans les fibres nerveuses traitées 
par l'alcool et l'éther à chaud, par le sue gastrique et la tr3rpsine, 
deux membranes, l'une située autour du cylindraxe, l'autre immé- 
diatement au-dedans de la gaine de Schwann, unies entre elles cà 
et là par queiques trabécules. 

Bientót après, Tizzoni (1), en traitant par le chloroforme à chaud 
les fibres nerveuses préalablement durcies par l'alcool allongé ou par 
le bichromate, mit en évidence un réseau de substance cornee forme 
par un système de minces bàtonnets trèa réfringents. D'après cet obser- 
vateur, le réseau susdit manque entièrement en correspondance des 



(1) Archivio per le scienze mediche^ anno 111, 1878. 
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etranglements de Ranvier, mais il ne montre aucune modìfication que 
Ton puisse mettre en rapport avec les entailles de Schmidt et de 
Lantermann. Il s'attache d'une pari au cylindraxe, et de Tautre il se 
termine à peu de distance de la gaine de Schwann, avec laquelle il 
n'a que des rapports de contiguité. 

Peu apròs Tizzoni, Rumpf en étudiant des flbres nerveuses traitées 
d'abord par Talcool et ensuite par le chloroforme à la temperature 
de Teau bouillante, ainsi que des flbres fi*aiches soumises à Taction 
de l'eau distillée, confirme Texistence des deux gatnes découvertes 
pas Ewald et Riihne. 

Plus tard, gràce à un traitement special des fibres nerveuses (d*abord 
par un mélange d*acide osmique et de bichromate, ou par le bichro- 
mate seul, puis par le nitrate d*argent), Golgi (1) démontrait que dans 
les flbres nerveuses périphériques Fon trouve, dans Tespace compris 
entra le cylindraxe et la gaine de Schwann, des appareils de soutien 
particuliers de la myéline, situés précisément au lieu des extrémités 
des segments médullaires. Ces appareils sont constitués par des fllamens 
très fins, qui, toumant autour du cylindraxe, constituent des spirales 
ooniques dont les tours terminaux, se rapprochant de Textrémité du 
cune, entourent de pròs le cylindraxe, tandis que ceux de la base du 
cune correspondent à la foce interne de la gaine de Schwann, à la- 
quelle ils semblent adhérer. 

D*ailleurs il sgoutait que,quoique les spirales en question correspondent 
aux entailles de Schmidt» néanmoins elles s*étendent soiwent au corps 
méme des segments médullaires et concluait que le réseau décrit par 
Tizzoni ne représente que des déformations des spirales. 

Par rétude des préparations au chlorure d*or et des flbres nerveuses 
flraiches, Geci (2) est arrivé à des conclusions analogues. Enfln Mon- 
dino (3X en se leiryant de la m&me méthode que Golgi, a conflrmé la 
de0cr4>tfa>n d<»mée'par cet auteur, de l'appareil de soutien de la 
myéline, en i\Joutant que les spirales s'attachent par leurs extrémités 
aux gaines coméefl, décrites par Ewald. et Kiihne, et que ces gaines 
étant colorées par Targent de la mème manière que les spirales, ont 
pnobablement la mème nature chimiqoe. 



(1) Archivio per le sciense mediche^ voi. IV, 1880. 

(2) R. Accademia dei Lincei, 188081. 

(S) ArcJàvio per le scienze mediche^ toI. Vili, n<> 2. 
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Tel est retai de la question que j'ai entrepris de traiter par ces 
recherches. 

Partant du principe qu'il n'est pas possible d'obtenir des resultate 
complets, autrement que par la comparaison des images obtenues par 
différents procédés, j*ai essayé successi vement di verses méthodes: j'ai 
cherché ainsi d*une part à fixer et à conserver les divers éléments, 
qui entrent dans la constitution des flbres nerveuses, et d*autre part 
à mettre en évidence tout le stroma de la gaine méduUaire, soit au 
moyen de colorations particulières, soit en la dépouillant de la myéline 
par des moyens entièrement inoffensifs^ pour la structure des fibres 
nerveuses. 

Une des premiòres méthodes que j*ai employées, et dont j*ai beaucoup 
à me louer, à cause de sa simplicité et de la constance des résultats, 
est Tusage du mélange osmo-chromo-acétique de Flemming. Au moyen 
de ce réactif, et pourvu que le nerf ait été préparé avec les pré- 
cautìons nécessaires, Ton peut voir dans un bon nombre de fibres ner- 
veuses, c*est-à-dire dans toutes celles qui ont été bien fixées et pas 
trop noirciesy tout le stroma de la gaine médullaire et mème les parties 
de ce stroma, qui n*avaient été démontrées jusqu'ici que par des mé- 
thodes très compliquées. Gomme j'ai pu Tétablir, ceci est Tefifet de 
Tacide acétique , et on peut Tobtenir aussi au moyen d*un mélange 
d'acide osmique et d'acide acétique. Il est seulement nécessaire que 
les préparations obtenues au moyen de la liqueur de Flemming soient 
montées dans une substance peu réfringente (glycérine allongée d*eau). 

L*autre méthode dont j'ai ùài usage, est de traiter les fibres ner- 
veuses par un mélange de bichromate et d'acide osmique et, après les 
avoir déshydratées, de les laisser pour quelques jours dans une quan- 
tité sufflsante d'essence de térébenthine jusqu'à ce que ce liquide (qui 
doit ètre renouvelé plusieurs fois) demeure incolore. Farmi les diverses 
substances aptes à dissoudre les corps gras, Tessence de térébenthine 
est la seule dont je me sois servie dans mes recherches, parce qu'elle 
est capable d'extraire la myéline à froid, malgré Taction préalable de 
l'acide osmique. Les flbres traitées de cotte fagon m'ont laissé recon- 
naitre facilement tout le stroma de la gaine médullaire. 

J'ai fait encore usage de la méthode de Golgi, que j'ai employée 
d'abord telle qu'elle est enseignée par l'auteur et ensuite avec quelques 
modifica tions. 

La première de ces modifications a été de faire subir aux fibres 
nerveuses argentées l'action de l'essence de térébenthine pendant 
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quelques jours, afm de les dépouiller de la myéline. L'autre de 
passar les fibres nerveuses du bain d*argent dans une légère solution 
d^hyposulfite de sodium, afin d'enlever Texcès d'argent et d'obtenir 
des préparations non-seulement plus nettes, mais aussi plus durablos 
que cellcs que Ton fait généralement par la méthode de Golgi, mème 
lorsqu*on les monte selon les indications du Mondino. L*on obtient 
ainsi une netteté parfaite : cependant la stabilite des préparations n*est 
pas sufflsante, car, malgré des lavages répétés, Taction de rhyposulfitc 
semble se continuer dans les préparations, et toutes celles que j*ai 
traitées par cette méthode, se sont plus ou moins décolorées; c*est 
pourquoi j*ai eu recours à un autre procède, c'est-à-dire de passer les 
préparations après le lavage à rhyposulflte, dans une solution diluée 
de chlorure d*or, comme on le fait dans la photographie. Ainsi j*ai pu 
colorer par Tor non-seulement les spirales, mais aussi le reste de 
lappareil de soutien de la myéline; de sorte que la méthode méme 
de Golgi peut, moyennant Taction consecutive de la térébenthine ou 
de l'or, servir à montrer en une mème préparation, toutes les parties 
du stroma de la gaine méduUaire des fibres nerveuses périphériques. 

Dans les fibres traitées par la liqueur de Flemming, la partie du 
stroma que Golgi a le premier démontrée, apparait comme une stria- 
tare transversale très nette et evidente, formée de lignes parallèles et 
rapprochées les unes des autres, qui, dans chaque entaille de Schmidt 
et Lantermann, partent de la surface interne de Textrémité large d*un 
segment cylindro-conique, passent sur Textrémité étroite du segment 
oontigu et constituent ainsi une sorte d*entonnoir conique (fig. 5, 7). 
Dans les fibres nerveuses dissociées, lorsqu*on les regarde dans leur 
pian diamétral plutdt qu*à leur surfàce, ou bien dans certaines sections 
longitadinales, la susdite stria ture se voit seulement au travers de 
rentaille, sous forme de minces cloisons, qui um'ssent entro elles comme 
des poDts les surfkces correspondantes des extrémités des segmcnts 
et manquent au contraire dans les parties axiles de la fibre (fig. 6). 

Lea entonnoirs striés que je viens de décrire , sont ordinairement 
séparés les uns des autres, par des intervalles de diverses longueurs 
(fig. 5); ils sont rarement assez rapprochés pour se toucher par leurs 
aKtrémités (fig. 7); plus rarement encore ils entrent Tun dans Tautrc 
pcmr une petite longueur. Mais pour aussi rapprochés qu*ils puisscnt 
ètre, il est toi^ours possible d^établir que chaque entonnoir correspond 
à une entaille de Schmidt et Lantermann, vu quo dans la préparation 
traitée par la liqueur de Flemming, ccs entailles sont toiigours très 
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évìdentes (méme quelquefois un peu exagérées) et les filaments qui 
constituent les entonnoirs, paraissent très minces, comme ils le sont 
du reste dans les fibres fraiches, ainsi que Ta observé déjà Golgi. 

Dans les flbres nerveuses traitées par le bichroniate et Tacide 
osmique, il n*est pas possible de voir clairement les spirales, si ce 
n'est sur les sections transversales. Dans ces sections (c'est-à-dire dans 
celles qui intéressent les spirales) elles apparaissent comme une mince 
ligne circulaire, tantdt voisine du cylindraxe (fig. 11 B)y tantòt situées 
vers la gaine de Schwann (fig. 11 C), tantdt au milieu de Tépaisseur 
de la gaine médullaire (fig. 11 2>). Dans ce dernier cas et souvent 
aussi dans les autres, lorsqu*on £ait agir la vis micrométrique du mi- 
croscope, Fon voit cette ligne s'elargir ou se resserrer, s'éloigner ou 
se rapprocher du cylindraxe, seflon que le foyer du microscope cor- 
respond à des tours plus ou moins larges de la spirale. — A coté de la 
mince ligne circulaire, il existe ordinairement un espace clair 
(fig. 11 ^^ C, Z)), qui représente la portion de Tentaille qui n'est pas 
• occupée par le filament spirai. Get espace manque quelquefois (fig. HE); 
il est très étroit et se déplace avec la ligne circulaire dans les mou- 
vements du pian focal, apparaissent tantdt en dedans, tantdt en dehors 
de la ligne circulaire mème. 

Avec la méthode de Gk)lgi et les diverses modifications que j*y ai 
introduites, les entonnoirs correspondent à la description de Tillustre 
histologiste, sauf en un point, sur lequel je ne puis m'accorder avec 
lui. Quoique Golgi décrive en general les entonnoirs comme limitcs 
aux extrémités des segments cylindro-coniques, il admet cependant 
qu*il se trouve qk et là quelques tours de spirale, dans le corps méme 
des segments, c'est-à-dire sans rapport avec les entailles. D'après mes 
observations, les spirales sont exclusivement limitées aux entailles de 
Schmidt et Lantermann. J'ajouterai d'ailleurs que tandis qu*il est très 
facile de voir sur les fibres traitées par la liqueur de Flemming, que 
chaque spirale correspond à une entaille, il e^t au contraire souvent 
difficile de reconnaitre les entailles sur les fibres traitées par la 
méthode de Golgi, car, dans ces préparations, les entailles deviennent 
extrèmement étroites et les filaments qui constituent Tentonnoir 
acquièrent, par la réduction de Targent, une épaisseur telle qu'ils re» 
plissent quelquefois tonte i'entaille (fig. 1-2). Ainsi, au niveau de certains 
entonnoirs , l'entaille n'est visible qu'à l'aide d'un bon objectif hjaff 
mersion homogène ; et lorsqu'on traite les préparations par rhxppdSlfite 
*de sodium, à mesure qu'elles se décolorent, Fon voit ai^pfiraitre les 
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entailles qui étaìent d*abord invisibles. Souvent aussì la réduction de 
largent est limitée à quelques tours de spirale, et Tentaille n*est 
distincte que là où la coloration manque (fig. 1). Ce sont sans doute 
de pareilles images, qui ont été interprétées par Ceci cornine Texpression 
des manchons cylindriques, et par Qolgi et Mondino, comme des fibres 
spirales situées dans le corps mème des segmenta cylindro-conìques. 

La correspondance des filaments spiraux avec les entailles ne manque 
jamais, mème lorsque ceux-ci se suivent de près, de sorte qu*ils se 
trouvent en partie engagés Tun dans Tautre. Ges conditions sont en 
rapport avec Texistence des segments très courts (fig. 3), ou ayant une 
dìsposition speciale signalée d*abord par Boll et qui consiste en ce que 
les extrémités des segments, au lieu d^avoir la forme et la disposition 
ordinaires, Tune est fendue d*un sillon circulaire, et Tautre tran- 
chante et' engagée dans le sillon de la première ; en section optique 
uno entaille ainsi faite a Taspect d*un V. 

En general Texistence d*un certain nombre d*entonnoirs rapprochés 
les uns des autres, est à peu près limitée aux alentours des noyaux 
propres de la fibre nerveuse (fig. 3); on l'observe rarement ailleurs (fig. 7) 
et toujours plus rarement que la condition opposée où les entonnoirs 
soni écartés les uns des autres. L*instabilité des réactions au nitrato 
d*argent ne permet pas d*établir avec certitude ces rapports , tandis 
que dans les fibres fixées par la liqueur de Flemming, tous les en- 
tonnoirs sont mis en évidence, ainsi que les entailles, ce qui permei 
d*eD reoonnaìtre facilement les rapports rédproques de forme et de 
position. 

Quant au reste de Tappareil de soutien de la myéline, on ne le voit 
fiacilement dans les nerfs traités par la liqueur de Flemming, que 
Icxraque les fibres n*ont été que légèrement brunies : dans les autres on 
ne le distingue pas du tout, ou bien on ne réussit à Tapercevoir qu*à 
Faide de bons objectiCs à immersion. Bref, dans un certain nombre do 
filNres nerveuses, la liqueur de Flemming (kit apparaltre avec les spi- 
rales une autre disposition du stroma de la gaine méduUaire qui cor- 
respond à celle que j'ai décrite ailleurs sur des sections transversales 
de fibres fixées par le bichromate d*ammoniaque. Getto partie du 
stroma est consUtuée par des filaments ou bàtonnets un peu plus gros 
qae les fils spiraux; ces flls sont homogènes et brillanta et se dirigent 
un peu obliquement jusqu'au cylindraxe, formant par leur cntrecroi- 
sement une trame à maiiles polyédriques très régulières (fig. 7). Getto 
trame est visible sur tonte la longueur des segments cylindro-coniquq^. 
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jusqu'à leurs extrémités, où elle se rencontre avec les spirales, sans 
rien perdre de sa régularité. 

J'ai obtenu des ìmages ìdentiques à celles que je viens de décrire, 
en laissant quelques jours dans Tessence de térébenthine des fibres 
traitées par la méthode de Golgi (fig. 4). Dans les flbres nerveuses 
traitées d*abord par la méthode de Golgi, puis par rhyposulflte de 
sodium et le chlorure d'or, j'ai obtenu souvent une belle coloralion 
de la trame mentionnée ci-dessus; dans les fibres observées longitu- 
dinalement, cette trame apparaissait, méme dans les parties profondes, 
comme un fin pointillé correspondant à la section optique des fibrilles 
colorées par Tor. Enfin j'ai pu confirmer toutes ces observations par 
Texamen des fibres nerveuses traitées d*abord par le bicbromate et 
Tacide osmique, pulsar la térébenthine. 

Dans les fibres nerveuses obtenues par toutes ces diverses me- 
thodes, Fon voit sur les sections transversales que les filamenti qui 
constituent la trame de la gaine médullaire spnt attachés par une 
extrémité à une membrane très mince, placée immédiatement en 
dedans de la gaine de Schwann (membrane périmyélinique), et par 
Fautre extrémité à une membrane qui entoure le cylindraxe (mem- 
brane périaxile) (fig. 10, 11 A), L'on voit en outre que ces filaments 
sont très voisins les uns des autres, un peu obliques à la sur&ce et 
à la direction du cylindraxe, ceux d'un mème pian restant parallèles 
entre eux, de sorte qu'ils forment des zones successives dont chacune 
a, par rapport à la surface et au cylindraxe, une obliquité contraire 
à celle de la zone précédente et suivante (fig. 10, 11 il). Geci découle 
- du fait que, tandis que dans un pian focal donne, Fon voit toute une 
zone de rayons autour du cylindraxe, Ton n'aper^oit guère de la zone 
suivante que les extrémités croisées avec celles de la zone qui est au 
foyer. Lorsqu'on toume la vis micrométrique, les zones suivantes qui 
apparaissent tour à tour, ont l'aspect de roues qui toument en sens 
inverse. 

Les faits que je viens de décrire se retrouvent dans toutes les 
sections de fibres bien conservées, y compris celles qui comprennent 
outre la trame susdite , les lignes circulaires représentant les spirales 
de Qóigi (Ag.ìO B,C; a B,C, D, B). Dans ces dernières sections, 
lorsqu'à coté des filaments spiraux il existe un espace clair, la trame 
à bàtonnets parait interrompue en correspondance de cet espace 
(fig. 11 B,C, D). 
« Si Ton tient compte de la régularité et de la constance des images 
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que je viens de décrire, aìnsi que du (kit qu*on ne les observe que 
par Tusage des meilleurs réactifs, aptes à fixer les éléments anato- 
miques et mème exclusivement dans les fibres les plus superflcielles des 
laisceaux, c*est-à-dire dans celles qui ont été le plus rapidement fìxées, 
Ton devra admettre que la structure correspondante est réellement 
préformée dans les fibres nerveuses. Ajoutons à cela que la trame que 
nous avons décrite, n*est visible que dans les préparations qui montrent 
aussi les fibres spirales et que celles-ci sont yisibles sur les fibres ner- 
veuses ft^aiches; il n'y aura plus lieu de douter que sur tonte la lon- 
gueur de chaque segment médullaire, il existe un système de filaments 
qui s*étendent de la gaine périaxile à la ga!ne périmyélinique, suivant 
la direction oblique que j*ai décrite. 

Gette trame correspond évidemment au réseau décrit par Tizzoni, 
sauf les différences des formes dues à la méthode de préparation 
adoptée par cet auteur; par cotte méthode, ainsi que par la plupart 
des réactifs ordinaires, les mailles de la trame de soutien de la myéline 
se dilatante se déforment et sont méme en partie détruites. Il en est 
de méme pour les fibres centrales d*un fàisceau, lorsqu*on emploie les 
meilleures méthodes, les réactifs ne pouvant pénétrer assez rapidement 
aa cantre de la pièce. 

Quant aux deux gaìnes périaxile et périmyélinique, auxquelles se fixe 
la trame à bàtonnets, j*ai peu de choses à ajouter à ce que j*en ai 
dit dans mes travaux précédents (1). En efiet, à Taide des diverses 
méthodes de préparation que j*ai employées, J*ai vu ces deux gaines, 
taDt6t incolores, tantdt colorées (argent, or), en section optique, comme 
sor les sections réelles transversales ou longitudinales. J*ai pu ainsi 
confirmer leur existence ainsi quo le fait déjà admis par Mondino, que 
la gaine périaxile est continue sur tonte la longueur du cylindraxe, 
tandis qne la gaine pérìmyélinique est interrompue aux étranglements 
de Ranvier. Aussi bien sur les préparations par dissociation après la 
coloration par Targent et Tor, que sur des sections longitudinales de 
fibres traitées par le bicbromate et Tacide osmique, lorsque ces sections 
comprennent un pian diamétral, j*ai pu voir en outre avec la plus 
grande clarté, que le cylindraxe présente un léger renflement au lieu 
de l*étranglement de la fibre nerveuse; cet étranglement est reveiu 
de la gaine périaxile (fig. 8) qui arrivo à toucher la gaine de Schwann, 



(1) Loc. cit 
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à laquelle elle se fìxe. Celie adhérence de la gaine périaxile à la 
gaine de Schwann (laquelle doit ètre bien faible, puisqu*elle est faci- 
lement détruite), peut étre apergue soit en sections optìques, soit sur 
une section longitudinale réelle, qui ne passe pas par le pian dia- 
roétral, mais par un pian superflciel, de sorte qu'on ne voit pas le 
renflement du cylindraxe (fig. 9). G'est évideiùment à cetle adhérence 
qu*est due Tassertion de Boveri (d*après une recente communication 
de Kupfer), que la gaine de Schwann se réfléchit sur le cylindraxe, 
dans les étranglements de Ranvier pour la revétir, se comportant alnsi 
dans chaque segment inter-annulaire, comme un sac séreux. Gette 
opinion doit étre rejetée d*une pari à cause que les contours de deux 
membranes ne font que se toucher, sans se fondre, et d'autre part à 
cause de la nature chimique differente de ces membranes, qui se montre 
particulièrement dans leur mode de se comporter avec le sei d*argent 

Tajouterai comme confirmation des choses vues par d*autres histolo- 
gistes que j*ai vu souvent distinctement, dans mes préparations obtenues 
par différentes méthodes, la structure fibrillaire du cylindraxe, soit 
dans la section optique de la partie qui n*est pas recouverte par la 
gaine méduUaire dans les étranglements, soit dans les sections réelles 
longitudinales et transversales. Dans les sections longitudinales Ton 
peut voir comment les flbrilles se rapprochent ou s*écartent les unes 
des autres, lorsque le cylindraxe se retrécit vers les extrémités des 
segments inter-annulaires ou s'élargit à Tendroit des étranglements. 

Un dernier point qu'il m'importait beaucoup d'élucider, se rapporto 
à la disposition des gaines périaxile et périmyélinique au niveau des 
cntailles de Schmidt et Lantermann. Malheureusement je n*ai rien 
pu établir de précis à cet égard. Tandis que d'une part il me parait 
certain que la gaine périaxile n'envoie aucune cloison au travers 
des entailles (à moins qu'on ne veuille considérer comme tels les en- 
tonnoirs striés de Golgi), je ne saurais prononcer de jugement absolu 
à régard de la gaine périmyélinique. Sur les préparations à l'or il ra'a 
semblé voir quelquefois cotte membrane s'étendre sur toute la sur- 
face externe des extrémités amincies des segments méduUaires, tandis 
que la surface interne des extrémités larges porterait la spirale de 
Golgi; mais je n'ai pu obtenir par aucune des autres méthodes une 
confirmation suffisamment claire de cotte apparence. En effet la dis- 
sociation aussi bien que les sections m'ont toujours mentre les extré- 
mités des segments médullaires avec un contour net, mème du coté 
de Tentaille; mais je n'ai pu réussir à m'assurer que ce contour de- 
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pendii d*une véritable membrane propre, ni que cette membrane fùt 
une émanation de la meml^rane périmyélinique. 

C*est pourquoi je dois conclure que dans les entailles il n^existe 
aucune autre formation eertaine que la spirale de Golgi, tout en con- 
sidérant comme probable Texistence de quelque autre chose. Car, méme 
on admettant qu*à i*état norma! les filaments spiraux existent scuis 
dans les entailles etqu'il n*y ait pas de véritable interruption de la 
trame à bàtonnets, toutefois on ne peut bien comprendre pourquoi 
ces bàtonnets apparaissent ordinairement interrompus dans les entailles 
et pourquoi les entonnoirs striés restent toujours à rextérieur de cette 
interruption, comme s*ils étaient fortement adbérents aux extrémités 
larges des segments méduUaires, sans avoir aucun rapport de conti- 
nuité avec les extrémités étroites. 

Yoici maintenant les conclusions que je déduis des recberches rap- 
portées ci-dessus: 

1*" L'appareil de soutien de la myéline est très complexe: il est 
constitué par deux gaines, des entonnoirs spiraux, et une trame 
róticulée. 

2® Les deux gaines découvertes par Ewald et Kùhne sont une 
gaìne interne qui revét le cylindraxe, une exteme qui tapisse la gaine 
de Schwann. L*externe est interrompue à l*endroit des étranglements 
de Ranvier ; Tinterne est continue sur tonte la longueur du cylindraxe 
et dans les étranglements elle adhère à la gaine de Schwann. 

3* Les entonnoirs spiraux décrits d*abord par Golgi, correspondent 
aux entailles de Schmidt et Lantermann ; par leur base ils s*attacbent 
à la gaìne périmyélinique, par leur extrémité à la périaxile. 

4* La trame réticulée mise en évidence d*abord par Tizzoni est 
fkite de nombreux flls minces qui vont de la gaine périmyélinique à 
la gaìne périaxile et sont disposés de telle dorte que, soit par rapport 
k la surfoce et à la direction du cylindraxe, soit par rapport les uns 
aux autres, ils se croisent en divers points. Getto trame ou cotto 
espèco d*éponge apte à ètre imbibéo de myéline, existo dans tonte la 
longueur de la fibre nerveuse, et n*est interrompue que là où la gaino 
médullaire elle-mème est interrompue, c*est-à-dire dans les étran- 
glements de Ranvier et dans les entailles de Schmidt et Lantermann. 

EXPLIGATION DE LA PLANCHE. 



Toutos les figures ont ctc dessinccs à la chambre claire. — Les fig. 10 et 11 
tvec f objectif à immersion H de Zciss et Toculaire 4. Les autres figures avcc l'ol>- 
jectif E et le méme oculaìre. 
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Fig. 1. Fibre nerveuse traitée par le mélange oemio-bichromique et le nitrate 
d'argent. Coloraiion incomplète dea entonnoirs. Lea entaillea se voient bien là où 
Ics entonnoirs sont restés incolorea. 

Fig. 2. Fibre traitée d'abord comme celle de fig. 1, puis par une légère solu- 
tion d'hyposulfite de sodium. Coloration des entonnoirs complète: entailles invisibles. 

Fig. 3. Fibre traitée comme fig. 2. On voit un certain nombre d'entonnoirs 
en partie emboités les uns dans les autres vers le noyau de la fibre. Les entailles 
correspondantes sont visibles. 

Fig. 4. Fibre traitée comme fig. 1 , puis tenue quelques jours dans Tessence 
de térébenthine. Les entonnoirs correspondant auz entailles sont oolorés les uns 
complétement, les autres en partie par Targent; sur tonte la longueur des segments 
Fon voit la trame de sontien de la myéline. La game périaxile est colorée par 
Targent. 

Fig. 5. Section longitudinale d*une fibre traitée par la liqueur de Flemming 
vue dans un mélange de glycérine et d*eau. Les entailles correspondant aux en- 
tonnoirs sont un peu élargies. 

Fig. 6. Section longitudinale comme ci-dessus. La stnature transversale n*est 
visible que dans Tentaille et manque dans les parties axiales de la fibre. 

Fig. 7. Section longitudinale comme ci-dessus. On voit les entailles, les en- 
tonnoirs et la trame. 

Fig. 8. Section longitudinale d'une fibre traitée par le mélange oemio-bichro- 
mique. L'on voit la structure fibrillaire du cylindraxe, son renflement correspondant 
à rétranglement de la fibfe nerveuse et l'attaché de la gatne périaxile à Tanneaa 
de la gaine de Schwann. 

Fig. 9. Section longitudinale comme ci-dessus. L'on voit les mémes faits qae 
dans la fig. 8 sauf rétranglement de Ranvier. 

Fig. 10. Sections transversalee de fibres nerveuses traitées par le bichromate 
d'ammoniaque : 

A) Mentre la trame de soutien de la myéline, la gaine périaxile et la 
game périmyélinique à laquelle s'attachent les fils de la trame. 

B) Mémes faits que en A, plus un tour de spirale. 

C) Cbmme fig. A , mais avec deux tours de spirale dont Tun incomplet 
Fig. 11. Sections transversales de fibres nerveuses traitées par le mélange 

osmio-bichromique et laissées pour quelques jours dans Tessence de térébenthine. 

A) Mentre la trame de soutien de la myéline. 

B) Mentre la trame de soutien et un tour de spirale situé pròs du cylin- 
draxe et ayant autour de lui un étroit espace clair. 

C) Mentre la trame et un tour de spirale à la périphérie de la fibre. 

D) Mentre la trame et un tour de spirale place à la moitié environ de 
répaisseur de la gaine médullaire. 

E) On voit la trame et un tour de spirale sana espace clair. 



DES DÉGÉNÉRATIONS CONSÉGUTIVES 
A L'EXTIRPATION TOTALE ET PARTIELLE DU GERVELET 

par M' le D^ VITTORIO MARCHI 

(Labontoire de phyfiologie de rinstitat sapérienr dee étndee à Florence). 



I. 



La parile la plus obscure de la fine anatomie des centres nerveux 
est sans aucun doute celle qui se rapporte à risthme de Tencéphale. 
Rien n*est plus compréhensible, si Ton pense que c'est l'ergane le plus 
complexe, et que par lui le cerveau et le cervelet sont étroitement 
reli^ entre eux et avec la moelle épiniòre. L*étude de cet ergane a 
toujours été des plus ardues et des moìns accessibles, méme pour des 
observateurs expérimentés ; ce qui tient au lacis de fibres nerveuses 
dérivant des pédoncules cérébelleux, lesquelles s*entrelacent et relìent 
taates les parties qui représentent la continuation directe des autres 
centres nerveux. Tonte tentative pour mettre en vue quelque fait 
nouTeau, est un rayon de lumière jeté sur ce siget encore si obscur. 

Pour arrìver à connaitre la structure intime du systòme nerveux, 
noos distinguons en general trois voies principales: la fine anatomie 
proprement dite, Tétude du développement embryologique et les re- 
cherches de pathologie expérimentale. NT le prof. Golgi s*est servi 
avec SUCCÒ6 de la première méthode, et au moyen de la réaction noire 
qu'il a découverte, il a jeté une vive lumière sur la morphologie cel- 
lulaire et sur les rapports des ner& avec les centres nerveux. La se- 
conde métbode a donne dans les mains de Flechsig des résultats in- 
téressants; en suivant le développement des fibres nerveuses sur les 
divers segments du système nerveux centrai, il a pu localiaer et établir 
les rappcHis avec les centres et avec la périphérie, pour plusieurs 
(àisceaux nerveux. Enfln les recherches de Tùrck, Gbarcot, Pitres et 
autres, sur les dégénérations secondaires aux diverses lésions cliniques 
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et expérimentales, ont fait connaitre quelles étaient les voies princi- 
pales qui transmettent en general les incìtations motrices et sensitives. 
Gette dernière méthode me parait la mieux appropriée pour dé- 
couvrir quels sont les rapports des faisceaux nerveux avec les divers 
segments des centres encéphaliques. G*est elle que j'ai choisie, en 
étudiant les dégénérations consécutives à Textirpation partielle ou 
totale du cervelet, dans le but de rechercher le mode de liaison de 
cet organe avec les autres centres. 



n. 

Dans une communlcation présentée au congrès de Pérouse, j*ai 
montré quel excellent réactif pour Tétude des dégénérations, était le 
mélange osmio-bichromatique, que j*ai appris à connaitre dans le la- 
boratoire du Prof. Golgi. Quand les lésions ne sont pas trop anciennes, 
ce réactif met en évidence tout^ les fibres, méme isolées, qui ont 
subi la d^énération à la suite d*une lésion des centres; les gouttelettes 
de myéline qui se détachent peu à peu des fibres nerveuses, sont co- 
lor ées en noir. Dans les recherches que je vais exposer, à o6té du 
carmin aluné, je me suis servi de ce mélange, qui pour les lésions 
récentes est supérieur à toutes les autres colorations. Le réactif se 
prépare en mélant 2 parties de liquide de Miiller et une partie d*acide 
osmique en solution à i %. On place dans ce mélange un petit nombre de 
raorceaux d*un centimetro cube environ, et déjà durcis dans le bichro- 
mate de potasse ; au bout de 3 à 6 jours on peut faire au microtome 
des coupes très fines, mème sans Tinclusion des morceaux dans la 
celluloìdine. Les coupes sont ensuite traitées par la méthode ordinaire: 
alcool, essence de girofle et baume du Canada. Par cotte méthode on 
peut observer, je le répète, mème la d^énération des fibres isolées, 
qui par la coloration ordinaire échappent à Topération. 



m. 

Pour ces recherches sur les rapports du cervelet avec les autres 
centres, je me suis servi du précieux matèrici que m*a foumi mon 
illustre maitre, M' le Prof. Luciani; je dis précieux, parce que je crois 
qu'il est le premier physiologiste qui, s'occupant de la question si dif- 
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ficile de la physiologìe du cervelet, ait pu conserver vivaiits des 
animaux excérébellés, pendant des mois et des années. Il me confla 
rétude histologique des cerveaux de six chiens et deux singes. Chez 
trois chiens le cervelet avait été totalement extirpé, deux chiens et 
un singe avaient subi l'extirpation d*une moitié seulement ; enfin, chez 
un chien et un singe uniquement le lobe médian avait été enlevé. 

Avant de décrire les parties dégénérées, j*indiquerai brièvement le 
trajet des pédoncules cérébelleux, qui, comme nous le verrons, su- 
bissent la plus grande partie des altérations, tout en me réservant 
d'en taire une description anatomique plus détaillée, dans un mémoire 
compiei. 

Gomme Fon sait, le cervelet donne origine à trois gres cordons de 
fibres ou pédoncules, qui partent d*un bile commun de chaque moitié ; 
ce soni le supérieur, le moyen et Tinférieur. Les pédoncules supérieurs 
so portent de dehors en dedans sous les éminences mamillaires où ils 
s'unissent, et d*après Topinion généralement admise s*entrecroisent com- 
plétement, ceux de droite passant à gauche et vice versa, pour aller 
se perdre ensuite dans les deux noyaux de Stilling, situés dans le 
tearmentum des pédoncules cérébraux. Les pédoncules moyens vont 
constituer la msgeure partie des flbres du pont de Varole, en s*entre- 
croisant sur la ligne mediane où ils forment le raphé ; on ne sait rìen 
de préds sur leur trajet ultérieur et sur leurs rapports avec les centres 
vdains. Les pédoncules cérébelleux inférieurs se portent en bas, de 
dehors en dedans, et vont former les corps restiformes, desquels partent 
les cordons postérieurs de la moelle et le fàisceau cérébelleux direct 
de Flechsig. 

IV. 



Des trois cas d*extirpation totale du cervelet chez le chien, le 
premier a déjà été publié par le Prof. Luciani (1), Tanimal survécut 
Juste huit mois à Topération; le second chien Alt présente par le 
Prof. Luciani au Ck)ngrès de Voghera (2X il fìit sacrifié à Pavie le 
6 avril 1884, après environ une année de vie depuis la demière opé- 



(1) LucuNi , Linee generali della fisiologia del cervelletto, — Rivista sporim. 
di Freniatria e Med. leg. Fase, l^ 1884. 

(2) LucuNif Atti del Congresso Freniatrico di Voghera, 1883. 
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ratìon, par laquelle on complèta rextirpation cérébelleuse. Enfin le 
troisième chien fùt excérébellé presque complétement, en troìs opé- 
rations successives de mai à aoùt 1883; il mourut à la suite d'une 
quatrième opération dans la zone motrice du cerveau, en mai 1885, 
soit envìron deux ans après Textirpation cérébelleuse. 

Ghez ces trois animaux je trouvai ce qui suit: une sclerose com- 
plète de la substance grise, qui entoure dans la moitié supérieure du 
pont les faisceaux pyramidaux; une dégènération des flbres transver- 
sales du pont, fibres provenant des pédoncules cérébelleux moyens et 
formant le rapbé médian, le long duquel on voit particulièrement bien 
des dégénérations ètendues des pédoncules cérébelleux supérìears et 
inférieurs. 

Je trouvai aussi une sclerose difiVise dans la portion inférieure du 
bulbe, où la substance grise des olives avait disparu et était rem- 
placèe par de la névroglie; plus loin une sclerose des corps resti- 
formes, du faisceau direct de Flechsig, des fibres arciformes et d'un 
grand nombre de fibres des faisceaux pyramidaux. 

La sclerose étant dans ces cas tròs étendue, il était difficile de 
distinguer les rapports des divers faisceaux cérébelleux, à Texception 
du faisceau cérébelleux direct de Flechsig, que Fon peut suivre isole 
dans la moelle. Toutefois la sclerose de la substance grise du pont et 
des olives, nous semble digne d'ètre remarquée, car elle nous montre 
les ètroites relations qui unissent ces parties au cervelet. La substance 
grise du plancher du 4"* ventricule et le faisceau pyramidal direct 
ou antérieur, ne présentaient aucune altération. 



V. 



Bien plus intéressantes sont les lésions observées dans les cas d*ex- 
tirpation partielle, dans ceux qui se rapportent à Texcision d'une 
moitié seulement du cervelet, ou du lobe médian seul. 

Les trois cas d'extirpation unilaterale du cervelet que j'ai étudiés, 
sont les suivants: un chien qui vécut environ deux mois après Tex- 
tirpation incomplète de la moitié droite, et mourut deux jours après 
rextirpation de la moitié gauche; un autre chien qui survécut aussi 
deux mois à rextirpation unilaterale complète; enfin un singe qui 
survécut 11 mois à rextirpation unilaterale droite presque complète 
et mourut du shock pendant rextirpation de la moitié gauche. 
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Dans ces irois eas, la sclerose s*est montrée évidemment plus grande 
da cAté de la moitìé extirpée, de Tautre coté elle est limitée a quelques 
fibres du pédoncule moyen. Ce qui nous interesse ici, c*est la marche 
des fibres dégénérées du pédoncule cérébelleux supérieur du coté de 
la lésion: arrivées au point d'entrecroisement, elles ne passent pas en 
totalité dans la moiiié opposée, mais beaucoup d*entre elles poursuivent 
directement leur chemin vers le noyau de Stilling, sans s*entrecroiser. 
Ce (àit qui démontre que l'entrecroisement complet admis par les 
auteurs est erroné, avait déjà été prévu par le Prof. Luciani, en se 
fondant sur les phénomènes présentés par les animaux pendant la vie. 

Dans Tablation totale du lobe médian, faite sur le singe, J*ai constate 
la dégénération de la plus grande partie des fibres qui constituent le 
fàisceau de Flechsig, el du petit Caisceau ventral du pont, décrit der- 
nièrement par Loewenthal (1), qui s*associe un faisceau de Flechsig 
dans le corps restiforme, pour se prolonger dans la portion la plus 
exteme des cordons latéraux de la moelle. Quelques fibi'es arciformes 
étaient aussi dégénérées, ainsi que beaucoup des fibres appartenant au 
ruban inférieur de Reil, et un grand nombre d*autres fibres des fai- 
sceaux piramidaux. La dégénération de ces demiòres est beaucoup 
plus evidente dans la moitié inférìeure du pont, et dans le tiers su^ 
périeur de ce dernier vers les pédoncules cérébraux ; ce qui (kit qu*il 
existe un petit espace intermédiaire dans le pont ou Ton ne rencontre 
pas de fibres dégénérées. 



VL 



A coté de tout ce que j*ai décrit jusqu*à présent, il me reste encore 
à parler d*autres faits tròs intéressants et nouveaux, car je ne sache 
pas qu*ils soient connus. G'est pour cotte raison que je les indique seu- 
lement avec réserve, parco qu41 ne s*agit que d*un petit nombre 
d*observations, qui ont besoin d*étre confirmées par des recherches ul- 
térìeures, pour losquelles je preparo actuellement le matèrici, dans 
te laboratoire de physiologie du Prof. Luciani. 



(1) LoswBNTHAL, Dégénérations secondaires ascendantes dans le bulbe rachi- 
dien, dans le poni et dans Vétage supérieur de Visthme. — Revuo medicale de la 
SuÌMe romando, 15 soptembre 1885. 

ÀrchiH9 iUHnmt i* BMogét. - Tmm VU. 24 
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Voici quels sont ces faits: Outre les dégónérations décrites, j'aurais 
observé qu'après rextirpation totale ou part ielle du cervelet, les nerfe 
cràniens eux-mèmes subissent un processus de dégénération , comme 
aussi quelques fibres des racines spinales antérieures. Les nerfs dans 
lesquels l'altération est le plus nettement visible, sont les 3"% S""', 6"'^ 
7"»% 8°*S IO"" et 12"* paires. Il n'est pas question d'une dégénération 
totale, mais seulement de quelques flbres. Notons en outre, que les 
noyaux d'origine de ces ner& sont d'aspect normal et que les fibres 
qui en partent directement n'oflftent pas trace de dégénération, cette 
dernière ne commence que dans leur trajet ultérieur, non loin de 
leur point d'émergence. Il est ainsi probable que les fibres dégénérées 
proviennent directement ou indirectement du cervelet, et qu'elles ne 
rejoignent les faisceaux des ner& cràniens et les racines spinales an- 
térieures, qu'au delà de leurs noyaux d'origine. 

Je me réserve de revenir sur cette intéressante question, après des 
recherches plus nombreuses ; résumons, en attendant, les faits recueillis 
jusqu'à présent: 

i® A la suite de rextirpation totale du cervelet, on observe une 
sclerose difiEbse, spécialement de la substance grise du pont de Varole, 
qui entoure les pyramides de la substance grise des olives; et de tous 
les pédoncules cérébelleux, compris le faisceau cérébelleux direct de 
Flechsig. Il n'y a pas de lésion des noyaux d'origine des nerfs cràniens, 
ni du faisceau pyramidal direct ou antérieur. 

2° Après extirpation de la moitié du cervelet, les mémes éléments 
sont dégénérés surtout dans la moitié correspondante à la lésion, mais 
en partie aussi du coté oppose. On observe de plus, que les fibres dé- 
générées des pédoncules cérébelleux supérieurs, loin de s'entrecroiser 
complétement avec celles du coté sain, continuent en partie direc- 
tement leur chemin, pour aller se perdre dans le noyaux de Stilling 
du mème coté que la lésion. 

3"" L'ablation du lobe médian amène une dégénération bilaterale 
circonscrite à quelques faisceaux de fibres bien déterminés: le fai- 
sceau cérébelleux direct, les rubans inférieurs de Reil, les fibres 
arciformes et un grand nombre de fibres des faisceaux pyramidaux. 

4*" Enfin une dégénération de quelques fibres, constituant des 
nerfs cràniens et des racines spinales antérieures, bien que les noyaux 
d'origine de ces ner& et les fibres qui en émanent, semblent exempts 
d'ai torà tions. 



SUR LES MASSES PROTOPLASMATIQUES LIBRES DU SANG 

par M' E. OEHL 

proftmeof de ph7si<dogie à rUnÌTeniié de Psvie. 



GOMMUNIGATION PrÉLIMINAIRB. 



Sans exclure la possibilité, résultant de ce que nous dirons plus 
loin, d*un passage gradué des uns dans les autres, nous appelons pro- 
toplasmas libres du sang, ces masses protoplasmatlques qui, par leur 
forme indéterminée et par la grande varìabilité de cette forme et de 
leur volume, diffòrent des diverses espòces de globules blancs. 

Les protoplasmas libres du sang de grenouille apparaissent comme 
une substance d*abord diaphane, indistincte, amorphe ; puis recìngente 
presque comme une écaille cornee et granuleuse. On les volt s*insinuer 
enire les globules rouges voisins, soit avec leur masse entière qui s*al- 
longe et s'amincit, soit psft* des prolongements qui sont parfois tel- 
Icment ténus et nombreux, que le corps protoplasmatìque tout entier 
ressemble à un élément vibratile, cheminant entro les globules rouges. 
J*ai méme assistè à la formation d*un long tentacule fllamenteux et 
vibrant; Je ne saurais dire si cette vibration lui était propre ou était 
déterminée par des influences extérieures. J*ai aussi vu ces masses, 
se dépla^nt évidemment par leur contractilité, retirer leur substance 
au choc d*un globule rouge. 

Oénéralement les prolongements, qu*ils soient plus ou moins flla- 
menteux, sont plus transparents que la substance du corps, qui est 
plus opaque et plus grossièrement granuleuse. L*a4jonction d*un excès 
d*eau à la temperature du milieu ambiant (16 à 22 c^) n*éteint pas 
la contractilité. 

L*on voit tròs souvent dans la substance du corps, des vacuoles qui 
paraissent rougeàtres par interférence ; ces vacuoles grandissent à vue 
d*oeil, changent de forme, de sphériques elles se font généralement 
ovoides, et communiquent entro elles par de petits canaux, que l*on 
voit aussi rougeàtres par interférence. 

J*ai encore observé la contractilité des masses protoplasmatlques du 
sang de chien, cinq heures apròs son émission à la temperature de 
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22** G. A ce momenMà, il est vrai, elles ne présentaient plus des va- 
riations de formes très étendues, comme dans Ics póriodes precédentes, 
mais elles restaient ordinairement sphériques et poussaient de petits 
et courts tentacules, d*un ou de plusieurs points quelconque de 
leur corps. 

Les masses protoplasmatiques déjà formées au moment de Témission 
du sang, mais que Fon reconnattrait pour toutes jeunes à leur ténuité, 
présentent une très passagère contractilité , qui cesse, sans que ces 
masses prennent la forme sphéroidale ; car elles maintiennent au coh- 
traire tous leurs tentacules. 

J'ai eu des exemples très évìdents de première apparition des 
noyaux opaques, globuleux, au centre des masses protoplasmìques, et 
de la division non-seulement des masses primitives, mais aussi des 
jeunes corps formés par leur scission. 

Les masses protoplasmatiques du sang de Thomme donnent lìeu, par 
Tacide acétique concentrò, à des précipitations très irrégulières; bien 
souvent globulaìres, ou rubannées, mais dans tous les cas très réfrin- 
gentes. n en est identiquement de méme pour les masses protoplas- 
miques du sang de grenouille, dont les précipités rubannés forment 
souvent une espèce de róseau, avec de très petits espaces vides, 
réfléchissant une lumière vivement rouge, qui est róflóchie aussi 
des petites vésicules ou des vacuoles, que Ton observe à la périphérie des 
masses protoplasmiques, de Thomme ou de la grenouille, ainsi traités. 

Il nous parait intéressant d'observer que, par analogie on pourrait 
identifier aux masses protoplasmiques libres, les noyaux des globules 
rouges de la grenouille. Voici pourquoi: V les noyaux présentent 
aussi des vacuoles rougeàtres et variables comme ceux des masses 
protoplasmiques libres; 2° les globules rouges de la grenouille, qui 
n'étant pas ovalas, mais tendant seulement à le devenir, ou étant tout 
à fait sphériques, devraient ètre considérés comme des globules en 
formation, ont un noyau qui n*est pas ovale mais sphérique, et qui 
présente la forme propre des précipités par Tacide acétique des masses 
protoplasmiques libres; 3* le parenchyme globulaire, rare et lógèrement 
pigmenté, qui entoure ces noyaux, se comporte avec Tacide acétique 
concentré absolument comme le parenchyme plus étendu et plus 
pigmenté des globules déjà formés. En effet, si l'on observe ces glo- 
bules traités quelque temps par l'acide acétique concentré, Fon volt 
que leurs noyaux sont très distincts, grossièrement granuleux et limitès 
par un contour obscur; tandis que le parenchyme globulaire est de- 
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venu incolore et si transparent que Ton pourrait le croire dissous. Si 
1 on ne veni pas admettre que le réactif détermine une contraction 
irrógulière du parencbyme, on devrait croire qu^il se produit réel- 
lement une dissolution depuis la périphérie, en voyant son contour 
devenir grossièrement dentelé, anguleux et ordinairement limite par 
dea lignes droites. Du reste, soit que le parenchyme se gonfie par im- 
bibition, ou bien que cotte excessive transparence disparaisse, ou en- 
core qu*il se produise une précipitation, le fait est que raGyonction 
d*eau determine Tapparition d^une substance tròs tènue, non limitée 
comme le parencb3rme primitif à chaque noyau, mais fondue en une 
seule masse englobant les nombreux noyaux. Là où un de ces demiers 
est assez isole pour n*étre pas compris dans cette masse, on le volt 
entouré d*une substance tènue, formée de très fins granules disposés 
en sérìes, qui rayonnent du noyau, avec une limite péripbérique in- 
distìncte. Il en est de mème de ces globules que, d*apròs ce qui a été 
dity nous considérons comme en voie de formation, et dont les noyaux 
sont susceptibles de présenter la forme de précipitation propre aux 
masses protoplasmiques libres. Le rare parenchyme de ces globules 
ne se decoloro pas par Tacide acétique comme colui des globules déjà 
formés, et il se reprécipite par l'eau avec la disposition radiée décrite 
plus haut. On peut encore observer, que les globules, qui par leur 
dimension et par leur forme ovale peuvent ètres consìdérés comme 
formés, ne se décolorent pas tous par Tacide acétique: un certain 
nombre d*entre eux ne subissent pas cette décoloration, à laquelle se 
soustraient les globules que Fon juge ètre en formation. Pour ce motif 
on pourrait admettre que ceux-là aussi n*avaient pas atteint leur déve- 
loppement parfait, dans le cours duquel, le pigment globulaire se mo- 
difierait de manière à pouvoir ètre soustrait au parenchyme au moyen 
de Tacide acétique. 

Les globules blancs du sang diffòrent des masses protoplasmiques 
libres par leurs contractions beaucoup moins ètendues. Ces demiòres 
sont en effet si limitées que bien que le globulo pousse ou retire des 
prolongements à sa périphèrie, il ne perd pas en gres la forme globu- 
leofle; tandis qu*au contraire, les masses protoplasmiques libres peuvent 
devenir jusqu*à filamenteuses. Nous no parlerons pas de Torigine des 
globules bianca, bien que nos observations n*excluent pas la possibilité 
qu*il ne proviennent des masses protoplasmiques libres, peut^tre par 
modification nucléaire d*une pallio de leur substance; modification dut^ 
à Tapparition de noyaux dans des corps protoplasmiques libres qui en 



366 E. OEHL — SUR LES MASSES PROTOPLASMATIQUES LIBRES DU SANO 

étaient privés. Nous dirons seulement, qu*entre les nombreuses variétés 
de globules blancs on en observe dans le sang de rhomme qui soni plus 
grands que les globules rouges qui, par runìformité de leur diamètre, 
pourraìent étre considérés comme ayant atteint leur parfaìt dévelop- 
pement ; tandis que parmi les globules rouges on en trouve, bien que 
beaucoup plus rarement, qui par leur petitesse, pourraient ètre con- 
sidérés comme des globules en voie d*atteindre leur dimensìon normale. 
En traitant par Facìde acétique concentré, ces globules blancs, agrandis 
par Tabondance du protoplasma qui entoure le noyau, qui est quel- 
quefois doublé, on voit que ce protoplasma prend, sous Tinfluence du 
réactif, un aspect granuleux radié, qui rappelle celui du parenchyme 
des globules rouges de la grenouille. 

La potasse concentrée donne une forme globulaire aux masses proto- 
plasmiques libres, avec dissolution de matière, qui en se répandant 
excentriquement, éloigne les globules rouges voisinjs, déterminant dans 
le champ la formation d*aires transparentes et circulaires, au centre 
desquelles se trouve le résìdu non dissous de la masse globulaire du 
protoplasma. Ce résidu, de couleur tirant vers le rose, semble devoir 
sa résistance à la potasse, à sa transformation en nucleine ; tandis que 
la partie dissoute, ou au moin raréfiée, se révèle encore dans sa 
dispersion moléculaire, dans Tespace circulaire décrit plus haut. 



NOUVELLE EXPÉRIENGE 
SUR L'EXCITATION ANODIQUE ET CATHODIQUE 

par M' E. Oehl. 



Au X"^ Gongrès de rAssociation medicale italienne, en septembre 1882, 
j*ai communiqué une expérience destinée à démontrer que lorsqu*on 
irrite une préparatton galvanoscopique par le courant de pile, Texcl- 
tation des nerEs moteura a lieu — ainsi que Pfliiger Ta constate — au 
pdle négatif à la fermeture et au pdle positif à Touverture. Elle con- 
sistait en ceci: on coupé le nerf entre les deux électrodes et on remet 
en contact les deux surfàces de section, en évitant une superpositton 
des nerCs; alors le courant descendant ne donne plus que des con- 
tractions de fermeture; et Tascendant, de rupture — par la raison que 
dans le premier cas le point excité à la fermeture est en communi- 
cation avec le muscle, tandis que le point excité à Touverture ne Test 
pas, et vice-versa dans le second cas; le courant franchit la solution 
de continuité du nerf; mais Texcitation ne la fhmchit pas. On obtient 
le méme résultat sans contact inmiédiat des sur&ces de section, en 
les réunissant par un fll humide, en guise de conducteur. 

J*ai maintenant trouvé une expérience didactique encore meilleure. 
Elle consiste à agir simultanément sur les deux extrémités postérieures 
de la méme grenouille ou de deux grenouilles: on isole le sciatique, 
on le place sur un verrelet isolateur, et on met en contact les deux 
sur&ces de section des deux nerfs, toujours en évitant avec soin tonte 
superposition ; alors, quelle que soit la direction du courant, c*est la 
patte dont le nerf est en contact avec le pdle négatif qui se contraete 
à la fermeture, tandis que Tautre se contraete à Touverture. L*expli- 
cation est la méme que pour Texpérience précédente. 

Mais il fkut, pour que Texpérience réussisse, que le verrelet soit 
bien sec, car sans cela il y a des diffusions électriques multiples, qui 
excitent les deux nerCs, et Fon obtient des contractions simultanées 
dans les deux pattes. Il faut aussi que tonte superposition soit soigneu- 
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sement évitée, car autrement rexpérìence donne ^lement des con- 
tractions bUcUérales. En effet, la diminution de la force électromotrice 
du nerf directement excité par Tanode ou le cathode , produìt alors 
une excitation indirecte de Tautre neri; gràce à la moindre intensité 
du courant qu'il re^oit du premier. Si le póle positif se trouve par 
exemple sur le nerf a, les muscles correspondants se contracteront 
à la fermeture, mais Tautre patte se contractera aussi, parce que son 
nerf sera excité par la diminution d'intensité du courant qu'il derive 
du nerf &; de mème pour l'ouverture. 

n faut user de la mème prudence si on intercale un conducteur 
humide entre les deux nerOs ; il ne doit pas toucher leur surface lon- 
gitudinale, ni surtout se rapprocher du point de contact des électrodes; 
il est clair que sans cela, ce qui arrivo dans le cas précédent gràce 
à la dérivation réciproque des courants propres des nerfs, arriverait 
dans le cas présent# gràce à la dérivation efifectuée par le conducteur. 
Si le cathode est sur le nerf a, seuls les muscles de ce nerf devraient 
se contracter à la fermeture; mais le conducteur derive alors de ce 
nerf un courant plus fàible, qui excité le nerf b et produit une con- 
traction dans les muscles correspondants ; de mème pour Touverture. 

Quand on évite bien toutes ces perturbations (qui constituent une 
preuve de Taction excitatrice des courants propres des nerfs), Texpé- 
rience indiquée est la démonstration la plus nette et la plus persuasive 
que je connaisse du faìt que c'est le póle négatif qui irrite à la fer- 
meture et le póle positif à Touverture. 



SUR LA GARYOKINÈSE DANS LA SPERMATOGÉNÈSE 



NOTE DE M. LE PROF. E. SERTOLI. 



L*étade de la caryokinèse dans les cellules qui forment le conienu 
des tubes séminìfères des testicules est de grande importance pour la 
question de la sperroatogénèse, parce que cette elude peut nous en- 
seigner quels soni les éléments cellulaires qui se reproduisent conti- 
nuellement pour la formation des fllaments spermatiques. 

Flemming fìit le premier qui en 1880 (Archlv f. mikroshop. Ana- 
tomie^ XVIII, 2), décrivit la caryokinèse des cellules contenues dans 
les kystes séminifères de la Salamandre; mais tandis qu*à Tégard 
de cet animai et, en general , des urodèles , il se montre dispose à 
accepter la doctrine de La Valette SaintrOeorge , avec une très 
louable prudence, il termine ainsi son travail : « Je me suis bien gardé 
d*entrer dans la question de la spermatogénèse qui a été soulevée 
dans ces dix demières années, spécialement par La Valette, par 
Merkbl, Ebner, Neumann et Sertoli, parce qjifìì me semblait que je 
n*en avais pas le droit apròs n^avoir (kit des recherches que sur une 
sente forme animale ». 

Peu de temps après, Klein a publié dans le Centmlblatt f. (Uè 
medie, Wissensch. 1880, N. 20, une courte communication par la- 
quelle il nous informe que le processus de caryokinèse se remarque 
aussi dans les canalicules séminifèrcs de divers mammifères, et il 
nous indique les figures qu*il a observées, sans pourtant préciser ni 
où, ni quand elles se manifestent, ni les rapports qu*elles peuvent 
avoir éventuellement avec les diverses phases de développement des 
némaspermes. Klein penso, et en cela il se trompe, que les cellules 
contenues dans les canalicules séminifères sont toutes d*une mèmc 
espèce mais à diverses périodes de développement, se rangeant ainsi 
à Tancienne opinion de Henlb et de Kòllikbr. 

Un an après, Krausb a publié dans le mème périodique {Central- 
blatt f. die Med. Wiss., 1881, N. 20) les résultats de ses recherches 
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faites sur les testicules de rhomme et de divers mammifères. Rrause 
constate la caryokinèse dans les cellules qui forment la couche ger- 
minative (de 2* période) que j*ai décritc autrefoìs (1), dont il n*admet 
pas qu*elles proviennent des cellules étoilées (germinatives de l"" pé- 
riode). Par Teffet de la scission nucléaire, non suivie de celle du pro- 
toplasme, il se forme toujours, selon le mème auteur, en direction 
centrìpete des colonnes cellulaires (Kn&uelzeUensaùlenJ qui, ensuite, 
par des divisions successives et répétées se transforment en sperma- 
togemmes, dont les noyaux toujours de forme glomérulaire, devien- 
nent noyaux de spermatocytes, puis spermatoblastes non mOrs et plus 
tard tètes de spermatozoides. A ce qu*il parait, Krause essaie de con- 
cìlier la doctrine d*£!bner avoc celle de La Valette. Je me réserve 
de réfùter dans un autre travail ses conclusions qui se trouvent basees 
sur des observations imparlGeùtes et sur des interprétations erronées. 
n me sufQt pour le moment de relever que Krause lui-mème ne 
précise par les points où la caryokinèse se manifeste et se forme, ni 
les phases correspondantes du développement des spermatozoides, il 
ne nous dit pas mème non plus clairement, si les noyaux de ses 
Knàuelzellen donnent ceux des spermatocytes en passant par toutes 
les phases, progressives et régressives, qui sont propres au processus 
caryokinétique. 

Après les auteurs que je vlens de citer, aucun autre, à ma con- 
naissance, ne s'est occupé d*une manière speciale de la caryokinèse 
qui a lieu dans les canalicules séminifères des animaux supérieurs. 
Je suis trop interesse dans la question de la spermatogénèse, pour ne 
pas devoir m'occuper de ce sujet; aussi ai-je entrepris une sèrie de 
recherches dont je résumé ici brièvement les résultats. Je dirai 
d'abord que mes recherches ont été faites sur les testicules des ver- 
tébrés supérieurs (àne, chien, chat, lapin) et plus spécialement du rat 
dont les canalicules, par leur grosseur et par la régularité avec la- 
quelle s*y fait le développement très actif des spermatozoides, se prè- 
tent mìeux à des observations minutìeuses et précises, ainsi que je 
Tai dójà démontré dans mon précédent travail (1. e). La méthode 
suivie est celle de la fixation des éléments au moyen du mélange 
cromo-osmico-acétique de Fleming et la coloration successive au moyen 
de la safranine. 



(1) SuUa struttura dei canalicoli seminiferi dei testicoli. — Archivio per le 
scienze mediche, voi. II. 



372 E. SERTOLI 

Les cellules germinatives que j'ai déjà décrìtes comme appartenant 
à la première période (l. e.) et qui s*observent à une place du cana- 
licule correspondant à un degré de développement des némaspermes 
un peu moins avance que celui ci-dessus indiqué, soni de forme étoilée, 
rares, attachées à la paroi intérieure du canalicule ; le noyau est pale, 
légèrement et uniformément teint par la saft*anine, nettement con- 
toumé, renferme quelques granules (nucléoles) colorés avec intensité, 
et mesure un diamètre inférieur à celui des cellules fixes, duquel 
par conséquent il se distingue &cilement par la coloration et par les 
granulations. 

A d'autres points correspondant à des degrés plus avancés du dé- 
veloppement de ces cellules étoilées, oii observe dans les noyaux un 
plus grand nombre de granules, et successivement il se forme des 
fils qui prennent les diverses iSgures de glomérule, étoiles simples et 
doubles, plaques équatoriales qui correspondent avec les phases pro- 
gressives et régressives de la scission indirecte nucléaire. La division 
du protoplasme faisant suite à cette scission, les cellules germinatives 
se multiplient , de sorte que en s*arrondissant, en se rapetissant, commc 
elles sont pourvues d*un noyau également plus petit, elles forment 
une couronne de nombreux éléments à Textrémité périphérique des 
cellules épithéliales ramifiées constituant la conche des cellules ger- 
minatives de la deuxiàme période. En effet, tandis que d*abord dans 
un carré de 0,057"° de coté on compte de huit à dix cellules germi- 
natives, après, dans le méme espace, il y a de dix-huit à vingt cel- 
lules germinatives de la seconde période. 

Ainsi nous voyons s*accomplir un premier processus de caryokinèse 
dans la conche la plus périphérique du contenu du canalicule semi- 
nifere; lequel processus en se manifestant dans les cellules germina- 
tives étoilées, donne la preuve de ce que j*ai déjà soutenu, c*estnà-dire, 
que ces cellules se multiplient et se transforment en germinatives 
arrondies de la 2^ période, d*où viennent ensuite directement les sé- 
minifères. 

5'' La caryokinèse se manifeste encore dans les cellules sémini- 
fères de la troisième période, quand elles se multiplient pour former 
les nématoblastes. On Tobserve conséquemment, seulement à des 
places déterminées du canalicule, et précisément là où les spermato- 
zoides ont accompli leur seconde période de développement, c*est-à- 
dire quand ils ont leur tète complétement formée, sortant de la cel- 
lule encore ovale (voir fig. 14 de mon travail, 1. e). Gette seconde 
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matozoides de la 3^ periodo do développemont, apparaissont de nom- 
breuses granulations do dififérente épaìsseur, colorées avec intensité par 
la safi^anino. 

8® Los flguros caryokinétiques quo j*ai obsorvées dans les cana- 
llcules séminifòres soni celies déjà connues tant de la pbase progres- 
sivo quo do la phaso regressivo, comprises entro lo glomérulo de la 
cellule-mère et colui des coUulos-fillos. Ainsi, outre le glomérulo, j*ai 
observé distiuctomont des étoiles-mères, des plaques équatoriales, des 
couronnos, des étoiles-filles, en méme temps j'ai pu constater Texis- 
tence des filaments achromatophilos dans les flguros do fùseau et 
de baril. 

Dans les cellules germinatives de la première periodo, les noyaux 
montrent les flguros indiquées après s'ètro montrés avec les carac- 
tères des noyaux en repos ; dans les cellules séminifères, au contraire, 
ils se trouvont toujours sous forme de glomérulo, qui, d*abord serre, 
présente ensuite des mailles plus larges, tandis quo, et les filaments 
chromatophiles et les noyaux mémos se grossissent. 

Quant à la fréquence, au nombre des flguros caryokinétiques qu'on 
observe dans uno partie détorminée du canalicule, je dois remarquer 
quo la caryokinèse, là où elle se manifeste, frappe toutes ou presque 
toutes les cellules do cotte partie. Cela s'observe dans la conche ger- 
minative et encore plus évidemment dans les cellule>s séminifères. 
Dans une section longitudinale du canalicule, on observe quo, sur un 
point, où toutes les cellules séminifères de la 3"" periodo ont le noyau 
en. forme de glomérulo serre, il en vient immédiatement après, un 
antro où le glomérulo est dilaté, puis un antro le plus court de tous, 
où l'on observe toutes les phases successives de la caryokinèse, et 
flnalemont on remarque les nématoblastes avec les noyaux on partie 
encore gloméruliformes. 

La durée des dernières phases de la caryokinèse doit ètre très 
courte, parco quo la partie où Fon observe les figures qui y correspon- 
dent est courte elle-mème. En ofTot, dans les coupes du testicule sur 
un grand nombre do sections de canalicules il y en a peu qui se 
présentent dans les phases indiquées de la scission nucléaire; tandis 
qu*au contraire on en trouve plusieurs avec cellules séminifères de 
la 3* periodo ayant le noyau en forme de simple peloton. La partie 
plus longue d'un canalicule de rat, quo j'aie observée en section 
longitudinale ayant des flguros caryokinétiques, comprise entre les 
derniers glomérules des cellules séminifères d'un bout et les premiers 
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nématoblastes de Tautre , était d'une longueur de 0,27"". Dans celle 
parile, qui avait une largeur d'environ 0,05"", j'ai pu compier en- 
viron 34 figures cariokinélìques. 

De ce que je viens d exposer brièvemenl on peul loujours lirer les 
conséquences suivanles : Les spermalozoìdes qui se formenl conlinuel- 
lement dans les canalicules séminifèros pendanl toule la période d*ac- 
livilé sexuelle de Tanimal, doivenl se développer comme dérivés 
de ces cellules qui se reproduisenl .incessammenl de mème; el 
comme la caryokinèse nous monlre que les élémenls sujels à une 
conlinuelle rénovalion soni précisémenl les cellules mobiles (germi- 
nalives el séminifòres) el non les cellules flxes (épilhéliales ou rami- 
fiées), ces observalions fournissenl un nouvel appui à la Ihèse que 
j*ai déjà soulenue, que ce soni précisémenl les premières deslinées à la 
formalion des spermalozoìdes, el non les aulres, comme beaucoup 
d*auleurs le souliennenl à lori. 

(Rendiconti del R. Istituto Lombardo, serie 11, voi. XVIII, fase. XVI). 



GOMMENT LES FffiRES MUSGULA.IRES 

EN VOIE DE DÉVELOPPEMENT S'UNISSENT AUX FIBRES NERVEUSES 



COMMUNICATION PRELIMINAIRE 

PAI 

SALVATORE TRINCHESE (I) 



L'on peut observer avec la plus grande clarté dans les muscles de 
jeunes Geckos ( Platydactylus mauritanicus) traités au chiorure d'or 
la manière doni les flbres musculaires entrent en rapport avec les 
fibres nerveuses. J'ai obtenu les meilleures préparations en me servant 
des muscles des extrémités postérieures d'exemplaires de ^ centi- 
mètres. Dans ces préparations, parmi les fibres entièrement développées, 
on en volt quelques-unes dans un état embryonnaire correspondant 
à ce que Kiihne a appelé chez le Lézard « fuseaux musculaires ». 
Ghez cet animai comme chez le jeune Gecko, Fon ne volt que les 
fuseaux que Bremer a justement dits « simples », parce qu'ils sont 
constitués par une seule fibre entourée d'une sarcolemme mince. Les 
« fuseaux musculaires composés » observés par quelques bistologistes 
chez les Anoures et les Mammifères adultes sont des formations ré- 
sultant de plusieurs flbres contractiles, parmi lesquelles pénètre un 
faisceau de gros tubes nerveux dont la terminaison est entièrement 
inconnue. Ce faisceau est entouré d'une épaisse gaine de tissu conjonctif 
lamellaire, qui s'étend sur le fuseau musculaire. L'origine et la raison 
d'ètre des fuseaux composés sont entièrement inconnues, malgré les 
diverses hypothèses auxquelles elles ont donne lieu. 

Les fuseaux musculaires simples du Gecko qui sont l'objet exclusif 
de cette communication ont une structure differente dans les diverses 
périodes de leur développement. Les fuseaux les plus jeunes que je 
connaisse, sont formés par une masse de protoplasma, dans laquelle 



(1) Atti della R. Accademia dei Lincei. — Rendiconti; voi. Il, fase. 4*». Séancc 
du 7 féyner 1886. 
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soni enchassés quatre ou cinq noyaux rangés en file. Du bord de 
cette masse tourné vers le nerf qui longe le fuseau, se détachent des 
corpuscules fusiformes disposés en sèrie, parallèlement • à Taxe du 
fùseau mèrae et réunis entre eux par des fìlaments très minces. 

Ces corpuscules soni les mèmes forrnations que Ton trouve aux 
extrémités terminales des cylindraxes hypolemmaux dans les fibres 
musculaires adultes et que j'ai appelés neurocoqites lorsque leur ori- 
gine était inconnue. En tenant compte de celle-ci, je devrais raain- 
tenant les appeler myocoqties; mais pour ne pas introduire dans la 
science un nouveau nom, je m'en tiendrai à Tancien. Ces corpuscules, 
destinés à établir l'union de la flbre musculaire avec la fibre ner- 
veuse, prennent des formes différentes dans les 4 classes infórieures 
des Vertébrés; ils se fondent entre eux chez les Mammifères, pour 
constituer autour des cylindraxes hypolemmaux une gaine épaisse et 
continue (stroma de Kiihne). 

Les neurocoques s'éloignent peu à peu de leur point d'origine, parce 
qu 'entre eux et la masse protoplasmatique qui les a produits apparait 
la substance contractile homogène, qui formerà les < stries claires >. 
Les prolongements de la masse protoplasmatique passent à travers 
cette substance en direction perpendiculaire à l'axe du fuseau ou le- 
gèrement oblique, pour rejoindre les neurocoques. Ces prolongements 
forment les ^ stries transversales obscures ». Dans l'origine, ils sont 
constitués par du protoplasma indiflférent; plus tard, il se diflerencient 
en granules sphériques ou légèrement allongés et rangés en file. Dans 
la région mediane du fuseau , la formation de la substance con- 
tractile procède lentement et est unilaterale; c'est-à-dire qu'elle se 
forme seulement du coté de la masse protoplasmatique qui est tournée 
vers le nerf; dans les deux rógions latérales, au contraire, cette for- 
mation procède avec rapidité et s'efTectue de tous les cdtés; ainsi, 
dans la région mediane, la masse protoplasmatique demeure plus 
épaisse et hors de l'axe du fuseau, tandis que dans les deux régions 
latérales elle se réduit à un fil très mince, qui reste dans l'axe. 

Tandis que les prolongements protoplasmatiques transversaux se 
différencient en granules, le fil axial se segmente et se réduit en 
autant de sphérules, formant ainsi une « strie longitudinale ». Ghacune 
de ces sphérules est traversée par une strie obscure transversale. 

Le long de chaque fuseau musculaire s'élend un tube nerveux dont 
le diamètre est presquo égal à celui du fuseau lui-mème. Les neu- 
rocoques, comme s'ils étaient attirés par r/»lément nerveux, émetti^nl 

Arckiftt itnUennt» d§ Bioìogit, — Tome VII. 25 
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des pointes très aigués, dirìgées vers celui-ci et qui s'allongent jusqu'à 
co qu*eiles rejoignent le cylindraxe qui traverse les étranglements 
annulaires, auxquels elles adhèrent. De telle sorte, le tube nerveux 
s'unit au fuseau musculaire autant de fois qu'il a d'étranglements an- 
nulaires dans son parcours; cependant, cornine les segments inter-an- 
nulaires devlennent toujours plus courts et les étranglements plus 
nombreux, à mesure que Ton va vers rextrémité du tube nerveux, 
ainsi les traits d*union entre celui-ci et le muscle se multiplient pro- 
gressivement. E^fin la gaine médullaire cesse et rextrémité terminale 
du cylindraxe s'unit à un neurocoque qiii se trouve sur une petite 
colline de substance contractile dont la cime se plie vers rextrémité 
nerveuse. Gette petite caline et les pointes des neurocoques qui 
s^avancent à la rencontre de Télément nerveux, ont été vus et dessinés 
par Bremer qui n'en comprit pas la. signi fìcation et les regarda comme 
des productions artifìcielles , des rides de la substance contractile dues 
à Taction de Facide employé dans la préparation. Yoici ses propres 
paroles : 

« Souvent nous rencontrons des pointes et des excavations qui se 
<c mcmtrent dans la partie des fuseaux dans lesquelles le tissu con- 
« tractile a atteint le plus haut degré de fusion (?). Ges figures se 
4c forment par le retrait du conlenu des fibres musculaires traitées 
€ avec un acide > (1). 



(1) Bremer, Ueber die Mt4skelspindeln , nebst Bemerkungen ùber Structur, 
Neuhildung und Innervaction der quergertreìften Mushelfaser. — Arch. fùr 
mikr. Anat., t. XXII, 1883, p. 339. 



CONTRIBUTION A L'ÉTUDE DE LA GANGRENE PULMONAIRE (1) 

par M"^ le D' Augusto Bonome 

Preoikr utiaUni à l'Institat d*Aiutoinie pathologiqne de rUnirtniM royaU de Tana. 



L*étude de la gangrène pulmonaire a été faìte par beaucoup d*au- 
teurs, au point de vue clinique et anatomique. On a par contre peu 
de notions positives sur Tétiologie, et il n'a jamais été fait, que je 
sache, de travail expérimental, destine à prouver sur les animaux la 
cause directe et la plus frequente de la gangrène pulmonaire cir- 
conscrite. 

Ayant eu Toccasion d'observer cette année, sur la table anatomique, 
une sèrie de cas de gangrène pulmonaire, j'ai cru opportun d'en 
eompléter Tétude tant histologiquement que du cdté étiologique, en 
examinant le contenu des foyers gangréneux, soit directement avec 
les colorations nécessaires, soit par les cultures sur plaques, soit enfin 
par des essais expérimentaux. 

En m*occupant de Tétude de la gangrène pulmonaire au point de 
vue mycologique, J*ai étendu lexamen à titre de cofatróle seulement 
à deux cas de pneumomalacie ou gangrène acide par déglutition du 
contenu stomacai, dans lesquels la réaction acide du foyer de ramol- 
lissement nécrotique ne constitue réellement pas un terrain favorable 
au développement des schizomycètes. Ges deux cas se rapportent à 
deux individus morts, Tun d'un cancer de Testomac, Tautre d'un ca- 
tarrhe gastrique chronique et de dilatation stomacale; tous deux pré- 
sentèrent pendant la vie des vomissements frequenta. Dans les foyers 
gangréneux des poumons, on ne trouva que des bactéries de la pu- 
tréfaction. 

Tous mes autres cas se rapportent à la gangrène dite humide, ou 
nécrose putride, et ne représentent pas l'issue d'aflections pulmonaires 



(i) Archivio per le scienze mediche. Voi. X, p. 397. 
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préexistantes, ils n'ont rien de commun avec la nócrose inodore pro- 
duite par les hyphomycètes, bien qu'il s'agisse d'inflainraation gangré- 
neuse du poumon. 

Sur huit cas, six fois la gangrène du poumon était liée à des in- 
flammations de parties périphériques ou d'organes lointains, ce gui 
fiiit que Fon peut assurer avec raison, que dans le plus grand nombre 
des cas la gangrène pulmonaire se produit par métastases, par la voie 
des veines. Dans deux cas la gangrène s'établlt spontanément, primi- 
tivement, sans ètre liée à aucune lésion périphérique, d'où Fon peut 
supposer que Tagent infectieux est entré dans le poumon directement 
par les voies aériennes. Dans ces deux cas la gangrène du poumon 
fut suivie de bronchite putride. Je rapporte d'abord briévement les 
maladies, au cours desquelles s*est développée la gangrène pulmonaire : 

i" Il s'agit d'une panarthrite purulente aigué de Tarticulation 
tibio-tarsienne droite, à la suite dun traumatisme sans solution de 
continuité des parties moUes, et accompagnée d'inflammation purulente 
para-musculaire, para-tendineuse et sous-cutanée du dos du pied, sans 
que la peau tendìt à se nécroser dans la région atteinte. L'individu 
mourut avec les signes d'une infection très aigué (flèvre, delire , tu- 
meur splénique). La base du poumon droit était le siége de nombreux 
petits foyers de nécrose disséminés, évidemment de nature embolique, 
entourés d'une zone hypérémique, parfois mème hémorrhagique. Quel- 
ques-uns de ces foyers à la surface du poumon avaient éclaté et avaient 
donne lieu dans le voisinage à une vraie pleurésie gangréneuse. 

2"" J'ai trouvé un second cas de gangrène pulmonaire, chez un 
individu mort de marasme, par suite d'une pyólònéphrite purulente 
chronique, avec destruction de presque tout le parenchyme renai. Le 
patient avait subi la néphrotomie par deux incisions, l'une lombaire, 
l'autre abdominale antérieure, aux travers desquelles on avait introduit 
deux volumineux drains. Vers la base du poumon droit de cet indi- 
vidu on observait un gros foyer de gangrène, du volume d'un ceuf 
de poule, déjà ramoUi, ulcere et communiquant avec la cavité 
pleurale, dans laquelle existait un exsudat fètide, brunàtre. 

3" Gangrène pulmonaire chez une femme morte de cystite crou- 
peuse diphthéritique. 

Le parenchyme pulmonaire était parsemé d'un grand nombre de 
petits foyers nécrotiques, de la grosseur d'un pois tout au plus; une 
partie d'entre eux étaient déjà ramollis au centro, et contenaient une 
bouillie brunàtre, les autres au contraire étaient de consistance plus 
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ferme, et Taire nécrosée avait un aspect gris verdàtre sur un fond 
injecté. 

4** Le quatrième cas se rapporte à un individu mort d'une ente- 
rocolite ulcéreuse très étendue et très intense. Dans ce cas les pou- 
mons étaient le siége de nombreux foyers de nécrose, de la grandeur 
d'un grain de riz à celle d*une petite noix, les plus récents rouge-brun, 
les plus anciens ramoUis, d'un gris verdàtre. La piòvre était aussi 
nécrosée aux endroits correspondants aux foyers les plus superfìciels. 

5* Dans un cas d'érysipèle gangréneuse de la face, qui avait si- 
mulé le cours clinique d*un anthrax, par Toedème coUatéral et par la 
disposition de Teschare à la lèvre inférieure, je trouvai dans le 
poumon gauche deux foyers de nécrose, de la grandeur d'une noisette, 
de couleur gris-brunàtre, plus consistants que le parenchyme envi- 
ronnant qui était congestionné. 

6* Le sixième cas est un individu qui mourut d'un phlegmon gan- 
gréneux de la région sushyoìdienne. Dans ce cas aussi, je constatai 
dans le poumon droit beaucoup de foyers de nécrose de nature em- 
bolique, disséminés dans la base. Plusieurs d'entre eux superficiels, 
étaient accompagnés de nécrose de la piòvre contigue. Dans la cavité 
pleurale il existait une petite quantité d'un exsudat séro-fibrineux. 

J'eus encore l'occasion d'étudier les piòces anatomiques d'un cas 
étudié par le prof. Foà, qui l'a communiqué au Gongròs de Pérouse 
en septembre 1885; il y avait de nombreux petits foyers gangréneiix 
dans le poumon, avec bronchite putride. Il existait en outre de tròs 
nombreux petits foyers de nécrose, évidemment emboliques, dans le 
myocarde, la rate et les reins. L'individu avait succombé à une grave 
forme infectieuse, avec les symptómes apparents d'un typhus, et à 
l'autopsie il ne presenta pas d'autres localisations. Ce cas doit évi- 
demment étre ajouté aux deux cas cités de gangròne primitive, suivie 
de bronchite putride. 

La forme anatomique observée dans tous ces cas, est celle d'une 
inflammation nécrobiotìque assez circonscrite , représentée par des 
foyers, dont la grandeur varie de celle d'un pois à celle d'une grosse 
noix. 

La consistance, la couleur et l'odeur varient suivant la durée du 
processus: dans les cas récents, le foyer gangréneux est de consistance 
plus dure que le parenchyme qui l'entoure, il a une couleur grisàtre 
ou rouge brune, est entouré d'une zone forteraent congestionnée, parfois 
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méme hémorrimgique, et n*a aueune odear caracteristique. La piòvre 
prend sur le foyer une couleur gris-sale, et est recouverte d'une ex- 
sudatìon flbrineuse très tènue, formant comme une patine. 

Sur la coupé, le foyer nécrosé présente au milieu une aire gris-pàle, 
dont la partie centrale tend à se ramollir et à se transformer en une 
bouillie constituée de masses exsudatives, de lambeaux de tissu muscu- 
laire nécrosé, de détritus granuleux, de graisse et de micro-(H*ganisme$. 

Quand le foyer gangréneux se ramollit, il prend une coloration gris- 
verdàtre ou brune, et il en résulte une exeaTation, qui renferme la 
masse nécrosée sous forme d*un rrai sequestro, qui d'ordinaire est 
fètide. L*odeur se sent particulièrement dans le contenu des bronches 
qid communiquent avec le foyer gangréneux. 

En obserrant au microecope des coupes qui embrassent toute la 
partie où siége le foyer de nécrose, on trouve que ce foyer est exac- 
tement limite par une zone granuleuse, qui se colore plus intensement 
par le carmin et qui est constituée par des leucocytes fìragmentés. 
Dans Taire nèeroeée méme, on ne dècouvre plus que quelques rares 
noyaux, qui oorrespondent à quelques cloisons inter^lvèc^ires. L*épi- 
théliura des alvéoles est mort, et à beaucoup de places il prend un 
aspect semblable à la fibrine. Les cloisons alvéolaires elles-mèmes ont 
perdu leur structure normale, et se présentent en plus d*un point 
comme un détritus granuleux. 

Tout autour de la zone granuleuse qui limite Taire gangrèneuse da 
poumon, on observe en certains points une zone hémorrhagique. Dans 
quelques points le sang est contenu dans les alvéoles, dans d'autres il 
infiltre aussi les cloisons, souvent il lacere ces dernières et donne lieu 
à un véritable infarctus hémorrhagique, ètendu tout autour de la ligne 
de granulattons qui limite le sequestro pulmonaire. 

On observe en outre que les vaisseaux qui se trouvent dans catte 
zone hémorrhagique, sont asse^ dilatés, surtout les veines. 

Tout autour de la partie hémorrhagique, à une distance qui varie 
suivant Textension de la nécrose, le tissu pulmonaire est en prole à 
Tinfiammation catarrhale. On observe en eifet dans les alvéoles un 
amas de leucocytes, d'épithélium desquaramé et une exsudation séreuse. 

Au point de vue histologique, nous pouvons ainsi distinguer dans le 
foyer de nécrose et le tissu environnant, quatre zones distinctes: 

!*• Une zone nécrosée, dans laqueUe on trouve à coté de fragmefUs 
de leucocytes morts, les micro-organismes qui ont déterminé la né- 
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Ensuite, quand la partie nécrosée se ramollit et devient friable, la 
perforation de la piòvre se produit facilement, et le contenu du foyer 
nécrosé pulmonaìre se déverse dans la cavité pleurale, y déterminant 
soit un empyème, soit une pleurésie gangréneuse plus ou moins diffuse. 
La piòvre qui révèt le petit foyer gangréneux ótant alors lacérée, on 
a rimage d'une pustule qui a crevé. 

En examinant au microscope des coupes passant au travers de la 
piòvre atteinte d*inflammation gangréneuse, on observe immédiatement 
à la surface une légère patine fibrineuse; en dessous se trouve la 
partie nécrosée de la piòvre, qui dans sa partie la plus profonde est 
encore inflltrée de globules blancs. Dans le tissu sous-pleural existent 
souvent des hémorrhagies. Si rinflammation gangréneuse atteint la 
piòvre seule, on trouve dans le tissu sous-pleural une infiltration hé- 
morrhagique sur tonte l'extension de la zone nécrosée. 

Les foyers de gangròne pulmonaire n*ont pas d*odeur caractéristique, 
à moins que la putréfaction ne s*y soit produite par la communicatiou 
avec Tair extérieur, ou par le contenu bronchial. 

L*examen micologique du contenu firais des foyers de gangròne pul- 
monaire a relevé, abstraction Gsdte des bactéries et des gros bacilles 
de la putréfaction, la présence constante de microcoques ai'rondis, les 
uns réunis à deux, mais plus souvent en petits groupes en forme de 
grappes. Ges micro-organlsmes sont parfaitement semblables à ceux 
trouvés par Rosenbach, Krause et Garré dans Tostéomyélite aigué in- 
fectieuse, le furoncle et le panaris, et par Passet dans le phlegmon; 
ces microcoques sont connus sous le nom de staphylocoques pyogònes. 
J'ai constate réguliòrement la présence de ce staphylocoque dans les 
masses nécrosées du poumon, et souvent dans les globules blancs du 
sang, qui éventuellement infiltrent le séquestre. Ni la zone hémor- 
rhagique, ni la zone d'inflammation catarrhale qui entourent le foyer 
de nécrose, ne prósentent de traces de ces micro-organismes. 

Dans les cultures du contenu des foyers gangréneux, faites tant sur 
Tagar peptonisé, que sur la gelatine à Tinfusion de viande peptonisée, 
j'ai pu observer déjà apròs 24-36 heures, selon que la temperature 
était plus ou moins favorable, le développement de colonies parfois 
blanches, d'autres fois jaune-doré , surtout à la surface de la plaque 
de culture. Les colonies sont souvent confluentes de manière qu*elles 
forment ime platine blanchàtre ou jaune-dorée à la surface de la 
substance nutritive ; elles diffèrent des colonies de bactéries de la pu- 
tréfaction par le développement de gaz. Au bout d'un certain temps 
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on remarquait la fusion de la gelatine. Ces microcoques avaìent ain:$ì 
les mèmes propriétés biologiques, outre la forme, que ceux décrits dans 
rostéomyélite, le furoncle, le panaris et le phlegmon. 

En utilisant les méthodes modernes pour la culture des bactéries, 
j'ai pu isoler des colonies exclusivement composées par le staphylo- 
coccus pyoffenes. Trois fois j'ai obtenu le staphylococctis pyogenes 
aureus et cinq fois le staphylococcus pyogenes allms; une seule fois 
j'ai observé les deux formes réunies dans un mème foyer nécrosé. 

Ayant établi, par Texamen à frais et par les cultures, la présence 
de ce microcoque dans les foyers de gangrène pulmonaireJ*ai étudié 
les propriétés pathogéniques sur les animaux. 

J'ai institué plusieurs séries d'expériences, en variant le mode d'in- 
troduction du parasite dans le poumon, pour rechercher si la voie des 
vaisseaux sanguins, celle des canaux respiratoires St la blessure directe 
du poumon au moyen d*un instrument infecté, se prétaient également 
bien à la production de la gangrène. 

Premièrement j'ai expérimenté^ en introduisant directement dans le 
poumon des lapins et des cobayes, au moyen d'une seringue de Pravaz 
convenablement stérilisée, un mélange aqueux de cultures pures de 
staphylococcus aureus et aibus. Ges animaux tolòrent en general 
bien l'opération. En tuant l'animai 24 heures après, on observe que 
tout autour du canal de la blessure, le tissu pulmonaire est devenu 
plus consistant et de couleur rouge-brun intense; la piòvre elle-méme 
est souvent devenue grise autour de la blessure. Les coupes micros- 
copiques montrent que le nodulo induré n'est pas autre chose qu'une 
inflltration phlogistique , au sein de laquelle les colorations par la 
méthode de Gram font découvrir des quantités de staphylocoques. 
48 heures après l'opération, la partie centrale conserve toujours une 
couleur brune, mais les noyaux des cellules ne se comportent plus 
normalement sous l'action des colorants, et les leucocytes qui infiltrent 
le champ de la nécrose sont (higmentés, granuleux et contiennent des 
microcoques. Au troisième jour, le foyer de nécrose se mentre déjà 
bien limite par la ligne granuleuse, composée de fragments de globules 
blancs, le séquestre pulmonaire est décoloré, granuleux, par la mort 
de répithélium et des cloisons iiiter-alvéolaires, qui en plus d'un point 
prennent un aspect flbrineux. 

Les aires nécròsées dans le poumon des lapins infectés directement, 
sont assez souvent confluentes, elles tendent à prendre une forme ar- 



rondie, et la ligne granuleuse qui ìes limite se présente irréguliè- 
rement ondulée. 
L'injectJon du contenu dea foyers gangréneux d'un animai à un autre 



Fig. 2. — Coupé b traverà le lobe ioférienr du poomon d'un lapin , présentant 
une veste zone néoroaée à la auite de rinjection directe d'une culture pure d« 
staphylococcus fi/ogene» attrtus , troisième jour. — Obj. a' , oc. 2 , Zeiss. — 
A) Zone nécrosée. — B) Ligne granuleuse limitante. — C) Zone hémorrhagique. 
— D) Inflammation catarrhale du parenchyme pulmonaire auUiur de la ione 
hémorrhagique. 

animai de la méroe espèce, s'est montrée très active, bien qu'il ne 
s'agisse pas de cultures pures de staphylocoques. 

En tuant l'animai 48 heures après, on trouvait à l'endroit iojecté 
un foyer nécrosó, parfois assez voluraineux, accompagné d'exsudation 
flbrineuse et quelquefois m6me de la nécrose de la plèvre. Dans les cas 
oìi rinjection Alt faite dans la caritè pleurale, il y eut une intense 
et difTuse pleurésie nécrosique, caract^risée par la préaence du sta- 
phylocoque pyogène dans l'exsudat. Dans ces cas le tableau histolo- 
gique était le suivant: la plèvre était èpaissie sur une certaine ét<>ndue, 
par exsudation fibrineuse purulente; cette exsudation adhéraìt (of- 
tement à la plèvre; cette demière avait un aspect granuleux, et dans 
ses coucbes profondes on apercevait une zone hémorrhagique, qui 
s'étendaìt sur tonte la surfece qui avait été mortiflée. Le parenchyme 
pulmonaire contigu était souvent le siége d'iuflammation catarrale. 

Le contenu des foyers gangréneux des anìmaux en expérience a 
toujours donne par culture le staphyiocoque pyogène, Les cultures 
faites avec le sang ou avec le sue de divers organes donnèrent toi^ours 
des résultats négatifs. 

Les expériences de contróle foites en ii^ectant directement dans le 
poumon des cultures pures d'autres micro-organismes, comme, par 
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exemple, du méningocoque et du microsporon septicum, ne donnèrent 
jamais lieu à des nécroses. 

J*ai (kit une seconde sèrie d*expériences sur les lapins, en intro 
duisant dans la jugulaire de très flnes embolies de moelle de sureau, 
d'abord stérilisées, puis infectées avec un mélange de cultures pures 
de staphylocoque pyogène dans Teau distiUée stérillsée. 

Par ce moyen j*ai pu obtenir dans le poumon de vrais infarctus 
nécrobiotiques, aux pcnnts où les embolies allaient s*arréter. La pro- 
duction de ces infarctus a lieu, alors méme que Tembolie est extra- 
ordinairement fine, de fogon à ne pouvoir obturer que les plus flns 
capillaires, et n*arriyant ainsi jamais à soustraire à la circulation d*une 
manière permanente aucune partie du poumon, étant donne le prompt 
rétablissement de la circulation collaterale. En effet, les expériences 
analogues avec des embolies non infectantes, né donnèrent lieu à 
aucun infarctus nécrobiotique par simple occlusion mécanique. 

On doit par conséquent admettre que la présence du staphylococcus 
aureus et aUn^ donne à l'embolie des propriétós phlogogènes et né- 
crobiotiques. 

Dans une troisième sèrie d*expèriences sur les lapins et les cobayes, 
j*ai dèterminè les efiets de Tintroduction directe du staphylocoque 
dans les voies respiratoires, après avoir irrite la muqueuse avec des 
Solutions ammoniacales et sans irritation prèalabie. Par ces deux me- 
thodes j'ai obtenu des inflammations nècrotiques de la muqueuse des 
bronches avec foyers broncho-pneumoniques disséminés tout autour. 

La démonstration de Timportance ètiologique du staphylococcns 
pyogenes aureus et albus, dans la production de la gangrène pulmo- 
naire, vient complèter Thistoire biologique de ce micro-organisme que 
Rosenbach, Krause, Garrè et Passet et rècemment Ribbert (1), Wys- 
sokowitsch (2), Orth (3) et Weichselbaum (4) ont reconnu ètre Tagenl 
de la nècrose de diflférents tissus. 



(1) Ribbert, Ueber Experimentelle Mych und Endocarditis. ^ Fortschritte d. 
Med^ no 1, 1886. 

(2) WissoRowiTSGH, Beitroge sur Lehre von der Endocarditis. — Wirchow's 
Archiv, Bd. CHI, 1886. 

(3) Orth, Ueber die Aetiologie der experimentellen mycotischen Endocarditis. 
— Virchow's Archiv, Bd. CHI, 1886. 

''4) Weichselbaum , Zur Aetiologie der acuten Endocarditis. — Wicn nied. 
Woeheotchrìfi, 1885, n» 11. 
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De la mème manière que ces bactériologues ont reconnu Tinfluence 
pathogénique de ce micro-organisme dans les ìnflammations nécrosiques 
(ostéorayélite infectieuse, furoncle, panaris, phlegmon, endocardite ul- 
céreuse et myocardite), il me semble que Fon doit relever Timpor- 
tance de ce microphyte dans la production de la gangrène pulmonaire. 
Son pouvoir pathogène ressort avec évidence des expériences, qui 
dans notre cas s'accordent avec celles de Garré, qui réussit à produire 
expérimentalement des furoncles, des panaris et des ìnflammations né- 
crosiques du tissu conjonctif sous-cutané, par rinjection de la culture 
pure du staphylocoque pyogène. Ces expériences concordent aussi avec 
celles de Ribbert et de Wyssokowitsch, qui ont mentre la possibilité 
de produire Tendocardite ulcéreuse, par Tintroduction dans le sang de 
cultures du staphylocoque pyogène. 

En somme, par Tinjection directe du staphylocoque pyogène dans 
le poumon, on produit un processus que nous pourrions appeler em- 
piriquement une vraie furonculose pulmonaire, c'est-à-dire une in- 
flammation circonscrite à type nécrotique. Dans le poumon comme dans 
le tissu conjonctif sous-cutané, il se forme un foyer gangréneux entouré 
d*une aire hémorrhagique et phlogistique. Les diiférences que présente 
le poumon, en particulier pour ce qui regarde la putréfaction de la 
partie mortifiée, sont seulement attribuables à la nature et aux rapporta 
du parenchyme pulmonaire. 

Quant aux autres voies de propagation du micro-organisme en 
question, on peut admettre qu'outre les voies respiratoires, l'infection 
peut se produire par la circulation du sang. Dans le cas de pénétration 
directe par les voies aériennes, Tagent infectieux déploierait avec une 
plus grande rapidité son action, s'il entro en contact immédiat avec 
des ulcérations de la muqueuse bronchiale; si la muqueuse est intacte 
l'action nécrotique locale est plus circonscrite et superflcielle. L'in- 
fection par rintermédiaire des vaisseaux se manifeste au contraire 
avec une plus grande fréquence, et le point de départ de l'agent in- 
fectieux est ordinairement représenté par des furoncles, des plaies en 
suppuration, des érysipèles ou des Ìnflammations gangréneuses cu 
septiques, d'organes souvent très éloignés des poumons. 

Conclv^ions. 

I. Dans toutes les formes de gangrène pulmonaire circonscrite que 
j'ai étudiées, Tagent infectieux était représenté par le staphylococcus 
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pyogenes aurei^ et cUbus; c'est-à-dire par le mème micro-organisme 
qui cause l'ostéomyélite infectieuse, le furoncle, le panaris, les inflam- 
mations du tissu connectif sous-cutané et l'endocardite ulcéreuse. Ce 
microphyte manifeste son action dans le poumon, de la mème manière 
que dans les autres régions; il donne lieu à une inflammation autour 
d'un foyer nécrosó. 

II. La pénétration de l'agent infectieux dans le poumon peut avoir 
lieu directement par les voies aériennes, comme aussi par le courant 
sanguin, sous forme de métastases; c'est ce dernier mode de péné- 
tration, qui semble étre l'origine la plus frequente de la gangrène pul- 
monaire secondaire, c'est-à-dire sous formes d'embolies infectieuses. 

III. Les blessures du poumon avec des instruments infectés par 
le staphylococcus pyogène, sont celles qui donnent lieu le plus rapi- 
dement aux nécroses: les microcoques s'accumulent dans les leucocytes 
qui ont pénétré dans les alvéoles à la suite de la blessure , et ils en 
déterminent la mort. Ges micro-organismes amènent pareillement la 
mortification des cellules épithéliales et des cloisons inter-alvéolaires 
correspondantes. n en résulte un sequestro, qui, plus tard, avec Tin- 
troduction de saproph3rtes par les bronches, tombe en putréfaction et 
se ramollit, tandis qu'à la périphérie il se forme une ligne granuleuse 
de délimitation, constituée par des leucocytes qui se fragmentent. 
Autour de cette ligne se forme une zone hémorrhagique et une aire 
phlogistique. 

rv. Le staphylococcus pyogenes aureus et cUbus introduit par les 
veines, n'agit sue le poumon que s'il se trouve sous forme d'embolie. 
Au point où Tembolie s'arréte, elle manifeste son action nécrobiotique 
d'abord sur les parois du capillaire, puis tout autour, en proStant de 
tout obstacle mécanique de la circulation. L'épithélium des alvéoles 
prend un aspeci semblable à celui de la fibrine. 

V. L'odeur fètide des foyers gangréneux ne se manifeste que 
quand la partie nécrosée se putréfie au contact de l'air atmosphérique. 



REGHERGHES SUR LA GEINTURE SGAPULAIRE 

DES CYPRINO'mES 
PAR C. EMERY et L. SIMONI (1). 



Gette note est en partie un résumé de la thèse présentée pour le 
doctorat ès sciences naturelles par M. Simonì. Les recherches néces- 
saires pour ce travaìl ont été exécutées dans le laboratoire de zoo- 
logie de rUniversité de Bologne sous la direction de M. le prof. Emery 
qui a ajouté à la fin quelques considérations générales. 

Le thème de ces recherches était d'étudier le déveloj^ement de la 
ceinture scapulaire du Carassius auralus, dans le but d'établir la 
signification de la pièce que les anatomistes allemands appellent 
Spangenstuck (prciecoracoidy Parker) et que nous désignerons par 
le nom de poni. Afln d'acquérir des notions précises sur les divers 
trous de la ceinture scapulaire primaire, nous avons dù jfkire une 
étude préalable des nerfs qui entrent en rapport avec ces trous et 
qui innervent les muscles de la nageoire pectorale. 

La ceinture scapulaire des téléostéens offre généralement deux 
trous: Tun plus grand, place èntre Tomoplate et le coracoi'de et que 
nous appellerons trou scapulaire; Tautre plus petit, percó dans le co- 
racoide et, chez les cyprinoìdes, dans le voisinage de l'attaché distale 
du pont. Ges trous peuvent ètre remplacés par des échancrures, ou 
méme faire défaut. Ils donnent passage à des nerfs et à des vaisseaux. 

Ghez les cyprinoìdes, les muscles de la nagedre gectorale sont in- 
nervés par les trois premiers nerfs spinaux; ceux-ci présentent quel- 
ques différences dans leur marche et dans leur distribution terminale. 
Ghez presque tous les cyprinoìdes que nous avons examinés (Cuprtnus 
Carpio, Carassius auratus, Tinca viUgaris), les deut premiers nerfe 
passent sous le pont pour traverser ensuite le trou scapulaire et aller 
innerver les muscles abducteurs superflciels et profonds; mais avant 
de s'ttigager dans le trou, les deux nerfs (ou, chez Carassius, le 2* 
seul) donnent des branches aux muscles adducteurs. Ghez Leuciscus 
Scardiniits , le !•' nerf se rend tout entier aux abducteurs et le 2* 



(1) Note présentée à l'Accademia R. de' Lincei. 
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aux adducteurs. — En outre le 2^ nerf donne des filets à la peau de la 
face externe (ou antérieure) de la nageoire. Toujours le premier nerf 
(hypoglosse) émet très haut une branche pour le muscle qu'ALBRECHT 
a appelé omozonio-hyoidien. — Le 3" nerf spinai pourvoit la peau de 
la face postérieure de la nageoire et donne des filets aux muscles 
adducteurs; une branche considérable s'avance le long du pont et tra- 
verse le trou coracoidien, pour se rendre aux muscles abducteurs de 
la nageoire. — Ghez le Brochet, les rapports des nerfs avec les trous 
de la ceinture scapulaire sont les mèmes que chez les Gyprino'ides, 
sauf les modiflcations dues à Tabsence du pont. — Ghez MerlìM>hts 
esculerUus le 3* spinai, au lieu d*innerver les muscles de la nageoire 
pectorale, se distribue à ceux de la ventrale jugulaire. 

n est important de noter que les deux premìères paires de nerfs 
spinaux donnent leurs flbres à la portion dorsale des muscles adduc^ 
teurs et abducteurs superficiels et profonds, tandis que le nerf de la 
3* paire se distribue à la portion ventrale de ces mèmes muscles. 

L'étude du développement de la ceinture scapulaire a été faite par 
la méthode des sections en sèrie, au moyen desquelles nous avons 
opere la reconstruction graphique de l'ensemble des cartilages. Ghez 
le Carassius auratus, les trous de la ceinture et le pont commencent 
à se former de très bonne heure, c*estrà-dire lorsque la taille du 
poisson est encore très petite: il se forme^ au bord du cartilago de 
la ceinture, des excroissances qui, entourent peu à peu les troncs 
nerveux et vasculaires. La première ébauche du pont a été observée 
sur des exemplaires longs de 10 — 11 mm.« et cet are cartilagineux 
était déjà complet chez les individus de 13 mm.; il se forme d'abord 
deux saillies cartilagineuses qui, partant du coté ventral et du coté 
dorsal, s*avancent Tune vers Tautre et finissent par se rejoindre. Ges 
observations confirment en general celles de Swirski (1). Gependant 
Dous n*avons reconnu aucun fait qui Vienne à Tappui de Topinion 
exprimée par Tauteur, sur la cause immediate de la formation du 
pont. Swirski (2) suppose que la formation du pont est due à la cour- 
bare que prend le cartilage de la ceinture scapulaire, lorsqu'il 
rencontre d*autres parties du squelette (os d'origine membraneuse) 
qui s'opposent à son accroissement direct. L'on ne pourrait explìquer 



(1) Untersuchungen i'tber die Enhcicklung des SchuUergùrtels und des SkeUts 
der Brustflosse des Hechts. — Inaug. Diss., Dorpat, 1880, pp. 33-34. 
(2> Loc. cit. 
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de cette fagon que la formation de la partie dorsale du pont, mais 
non celle de Tébauche ventrale, qui a origine tout à fait indépendam- 
ment de Tautre. 

A notre avis, le développement du pont ne saurait ètre expliqué 
autrement que par la phylogénie. Les travaux de Gegenbaur montrent 
à révidence que le pont est le résidu de la portion de cartilage qui 
se trouve chez les Sélaciens, entre le trou d'entrée du canal qui cor- 
respond au trou scapulaire et le trou de sortie de sa branche poste- 
rieure. La formation de Tespace qui se trouve au dessous du pont 
est due probablement à des modifications de la musculature. La forme 
mince et légère du pont des Ganoides se retrouve chez quelques Té- 
léostéens; sa réduction graduelle a dù conduire à la disparition totale 
de cette pièce chez la plupart des poissons osseux. A nos yeux le 
pont est un orbane rudimentaire ou en voie de réduction (1). 

Le fait que le trou coracoidien, situé ventralement par rapport au 
trou scapulaire, donne passage à des nerfs dont l'origine est placée 
en arrière de celle des nerfs qui passent par le trou scapulaire, et 
l'autre fait qui se rattache à celui-ci, que la portion ventrale des 
muscles adducteurs de la nageoire est innervée par la 3® paire de 
nerfs tandis que la portion dorsale de ces mèmes muscles reQoit des 
nerfs de la 1* et 2* paire, nous autorisent à supposer que la direction 
dorso-ventrale de la ceinture scapulaire n'est pas primitive, mais de- 
rivée; les cartilages de la ceinture scapulaire suivaient d'abord une 
direction parallèle à Taxe du corps, c'estrà-dire à la base du pli lon- 
gitudinal qui, suivant l'hypothèse de Thacher-Mivart, a donne ori- 
gine aux nageoires paires. Alors le trou coracoìdien se trouvait non 
pas au dessous du trou scapulaire, mais en arrière de celui-ci. Une 
disposition pareiUe se retrouve encore chez les Sélaciens du groupe 
des Batoides. Et chez quelques-uns de ces poissons, selon les figures 
de Gegenbaur (2), le trou coracoìdien est doublé, sa branche dorsale 
étant recouverte par une portion de cartilage qui est l'homodyname 
du pont. 

Si nous regardons comme forme primitive de la ceinture scapulaire 
une pièce ou un ensemble de pièces dirige parallèlement à la base 



(1) Gegenbaur, Untersuchungen zur vergi. Anatomie der Wirbelthiere, U, 
Leipzig, 1866. 

(2) Loc. cit. 
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de la nageoìre et lui servant d'attaché; si, partant de cette forme 
primitive, nous cherchons à nous rendre compte des causes qui ont pu 
amener la formation des trous de la ceinture scapulaire, nous devrons 
supposer que ce squelette primitif; s*étendant en direction dorsale et 
ventrale, pour offiìr aux muscles une plus large surface d'attaché, a 
rencontré dans son accroissement les nerfs destinés aux muscles dor- 
saux et ventraux des nageoires. La mème évolution continuante ces 
neriis ont été enveloppés par le cartilage ; ainsi se sont formés des ca- 
naux et des ponts dorsaux et ventraux. Par la réunion de leurs 
ouvertures proximales, un canal en forme de Y tei que celui qui chez 
les Sélaciens représente le trou scapulaire des Téléostéens, a pu se 
former. Ges ouvertures ou canaux nerveux ont dù étre dans Forigine 
aussi nombreux que les métamères qui prenaient part à la formation 
des membres thoraciques. De ces trous, deux seulement paraissent 
s*étre conservés chez les poissons que nous avons étudiés. Toutefois le 
trou scapulaire qui livre passage à deux nerfs spinaux représente deux 
canaux segmentaires fondus ensemble. 

Nous ne connaissons pas actuellement de fait capable de nous éclairer 
sur les raisons qui ont determinò le changement de direction de la 
ceinture scapulaire (1) qui a eu lieu indépendamment de la direction 
du pian de la nageoire chez les Sélaciens, ni sur le mécanisme de ce 
changement. Toutefois, après que le cartilage d*abord antéro-postérieur 
est devenu dorso-ventral, les trous dont il était percé ont conserve des 
traces de leur condition primitive, sauf que le pont dorsal du trou 
coracoidien a disparu et celui du trou scapulaire s*est conserve plus 
longtemps pour disparaitre à son tour dans les formes extrémes du 
groupe des Téléostéens. Les ponts ventraux, lorsqu'ils existent, consti- 
tuent le bord antérieur des trous qui donnent passage aux nerfs de 
la musculature primitivement ventrale de la nageoire. 

n est hors de doute que le bord dorsal de la nageoìre pectorale des 
Téléostéens correspond au bord antérieur ou proptérygial de celle des 
Sélaciens, et son bord ventral au bord postérieur ou métaptérygial 
de celle-ci. Gè point de vue est appuyé également par les conditions 



(1) Si Ton admet avec Dohrn que des fentea branchiales nombreoses s^éten- 
daient en arriòre josqu^à Tanus actuel, on pourrait mettre en rapport la rotation 
de la ceintare scapulaire avec la disparition des fentes branchiales situées aa dessous 
d*elle. 

Àrehi94» UaUttmM i» Biologi; — To«t TU. » 
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de rinnervation telles qu*elles ont été exposées plus haut. — Or si 
nous prenons en considération le iladt que , chez les vertébrés supé- 
rìeurs et chez rhomme, les nerfis qui se rendent aux muscles des 
doigts ulnaires de la main ont origine prìncipalement de^ demières 
racines du plexus brachial, nous pourrons soutenir que le coté radiai 
de la main correspond au bord proptérygial de la nageoire des Sé- 
laciens et le coté ulnaire au bord métaptérygial. — Disons cela d*une 
manière tout à &it generale et sans prétendre entrer dans les nom- 
breuses questions qui s*agitent au sujet de la théorie du chiropté- 
rygium et des rapports de scm axe et de ses rayons avec les diverses 
parties de la nageoire des Sélaciens. 



LA RÉQÉNÉRATION DES SEGMENTS POSTÉRIEURS DU GORPS 
CHEZ QUELQUES ANNÉLIDES POLYCHÉTES (1) 

par G. EMERY. 



(Notice préliminaire). 



J*ai entrepris depuis plusieurs années des recherches sur la régé- 
nération des derniers segments du corps des Annélides. Quoique je ne 
puisse considérer ces études comme terminées, il m*a paru utile de 
publier oans celie notice les resultata auxquels elles m'ont conduit 
jusqu'à ce jour. 

Le but que je me proposais en entreprenant ces recherches était 
d*éclaircir quelques points de la mórphologie des Annélides. Après 
avoir reconnu quelles étaient les espèces communes jouissant de la 
ikculté de reproduire des parties considérables de leur corps, j*ai essayé 
rétude de ces diverses formes. La Diopatra neapolitana semblait se 
prèter particulièrement bien aux expériences, étant capable de vivre 
longuement dans les bassins artificiels : en effet il m*a été possible de 
me procurer de nombreuses pièces représentant toutes les périodes de 
la régénération de la queue ; néanmoins je me suis vu force de re- 
noncer à Tétude de cette espèce, parco que, méme dans des pièces où 
les parapodes n*étaient pas encore distincts, Tintestin contenait déjà 
des grains de sable, rendant absolument impossible la confection des 
séries de coupes. Les Luniòriconereis et quelques Alciopides m*ont 
donne de meilleures préparations, quoique la petitesse de leurs éléments 
histologiques soit un obstacle assez sérieux à rétude des phénomènes 
de la différentiation. Les résultats les meilleurs et les plus complets 
m*ont été fournis par rétude de la NepMhys scolopendroides , dont 
les éléments anatomiques sont moins petits que ceux des autres An- 
nélides que j*ai examinées. Getto magniflque espòce est très conunune 



(1) Note présentée à rAccademia R. dei Lincei. 
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à Naples et il n'est pas difficile de trouver des exemplaires en train 
de régénérer les derniers segments de leurs corps. Gependant, comme 
ces vers ne peuvent vivre longteraps en captivité, j'ai dù me contenter 
des exemplaires que m'offraient les hazards de la pèche, ne pouvant 
me procurer des pièces expérimentales, si nécessaires pour rétude des 
premiers stades. Les tnatériaux doni je me suis servi proviennent de 
la Station Zoologique de Naples. 

Yoici, en peu de mots, les points que j'ai pu établir, par mes re- 
cherches sur la régénération des segments postérieurs des Annélides. 



Les soies dérivent de Tectoderme et non pas du mésoderme, comme 
quelques auteurs Font afflrmé encore tout récemment. «fai pu me 
convaincre de ce &it, non seulement sur la Nephthys, mais plus évi- 
demment encore sur des coupes de Lumbriconereis et de VAsterope 
candida, Les cellules matrices des soies s'enfoncent successivement, en 
constituant une sorte de tampon épithélial solide. — Ghaque soie nait 
d'une seule cellule; ceci est vrai mème pour les grosses acicules de 
Nephthys; cependant dans ces demières, le noyau disparait de bonne 
heure et il ne reste bientót de tonte la cellule matrice qu'un mince 
disque de protoplasme, qui forme comme un revétement à la base de 
l'acicule. 

A la base des acicules ventrales de la Nephthys, j'ai trouvé con- 
stamment une petite grappe de corps pyriformes, remplis de vacuoles 
et ayant tout l'aspect de glandes. Le pédoncule de cette grappe parait 
vide et ressemble par là à un conduit excréteur; il rejoint la gaine 
de l'acicule ; cependant, comme Cellesi n'a pas d'ouverture extérieure, 
la fonction de ces glandes (?) demeure probléroatique. 

Les muscles des acicules dérivent de la musculature circulaire du 
corps, dont quelques portions sont déviées à la suite de l'allongement 
de ces soies, lorsque, leur pointe demeurant fixée à la peau, leur base 
s'enfonce dans la cavité viscérale. Tello est du moins l'origine d'une 
partie des fibres musculaires qui rayonnent de la base de la gaìne des 
acicules; il est possible qu'une autre partie de ces fibres se forme plus 
tard sur place, ce que je n'ai pu constater. 
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lignes transversales. Plus tard, les flbres musculaires s*allongent et pé- 
nètrent dans les segments voisins; les lìmites des segments s'effacent 
ainsi et les cordons musculaires deviennent conlinus sur toute la lon- 
gueur du corps. — Ces cordons ont d*abord la forme de plaques ap- 
pliquées à la paro! du corps, mais, lorsque la croissance des acicules 
determino Tinvagination des muscles circulaires qui entrent au service 
<le ces soies, les bords latéraux des faisceaux longitudinaux dorsaux 
et ventraux se recourbent en dedans, en formant une gouttière qui est 
rompile plus tard par la croissance, et par la multiplication des élé- 
ments musculaires. 

Je décrirai dans une auire note la disposition et le développement 
<l*un système special de flbres musculaires striées de la Nephthys, qui 
a été apergu par d*autres auteurs et considerò à tort comme un sys- 
tème de ligaments (Ehlers) ou comme un squelette (Langerhans). 



Le développement du système des vaisseaux sanguins et de la ca« 
vite viscérale dans les segments régénérés, me parait offrir un in- 
térét toul special. 

Dans Torigine, la cavité du corps est représentée par des cavités mé- 
tamériques paires qui se forment dans chaque segment du mesoderma. 
Le début de leur développement est marqué par Tapparition d*un 
transudat colloide, qui écarte les uns des autres les éléments anato- 
miques. Ce fait est surtout facile à voir chez Lumbriconereis, où la 
substance qui remplit Tébauche de la cavité viscérale est plus dense 
et prend une coloration intense par le carmin ; dans les pièces durcies 
par la liqueur de Merckel cette substance devient plus réfringente et 
prend une couleur verdàtre. 

Le sang se mentre également sous forme d'un transudat coagulable, 
situé entro Tintestìn et le mésoderme et entro les segments du méso- 
derme; sa composition chimique doit étre quelque peu differente de 
celle du contenu des cavités mésodermiques, parco qu*il se comporte 
d'une manière differente à Tégard des réactifs colorants. Quelques 
éléments cellulaires se trouvent épars dans les espaces sanguins qui 
ont la forme de lacunes irrégulières. Plus tard, l'on voit se dessiner 
grossièrement les troncs longitudinaux dorsal et ventral, réunis par 
des arcs anastomotiques. Ces vaisseaux semblent n'avoir pas de parois 
propres; néanmoins il faut admettre qu'ils sont limités par une mince 
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rappelle à Tesprit le corps acUpeux des insectes. — Le vaisseau dorsal 
entre en rapport avec des fkisceaux musculaires transversaux, cpii dé^ 
rivent de la musculatare drculaire de l'intestin et qui, venant des 
deux cdtés, se rejoignent sur le coté dorsal du vaisseau. 



Le développement du système vasculaire des sangsues est encore 
trop incomplètement connu pour qu*il soit possible d*établir une com- 
paraison exacte de ce système avec celui des Ghétopodes. Je crois 
cependant qu'en prenant pour point de départ les obsenrallcms ci-dessus, 
Ton peut formuler deux hypothèses: 

1* Le système vasculaire des Discophores est Vhomologtie de 
celui des Chétopodes, dont il conserre à Tétat permanent quelques 
eonditions transitoires chez ces demìers. La première ébauche du 
système circulatoire dans les segments en régénération de Nephthys 
et d*autres Ghétopodes, se manifeste sous ia forme de lacunes san* 
guines qui entourent i^intestin et séparent Tun de Tautre les s^ments 
du mésoderme; si, dans ce stade, le système nerveux éiait détaché 
de Tectoderme, il se trouverait sans doute lui-mème plongé dans une 
lacune sanguine. Les observations de Salensky et d*autres montrent 
que le développement embryonnaire du système vasculaire des Ghéto> 
podes et d*autres invertébrés, office des ressemblances plus ou moins 
marquées avec ce que je viens de déa*ire ; cet ensemble de faits vient 
à Tappui de la théorie formulée par Biitschli (1), que le système vascu- 
laire sanguin représente le reste de la cavité de segmentation, c*est-à-dire 
du coelome primitif. L*on pourrait dono admettre que, chez les sangsues, 
tandis que quelques troncs vasculaires se différencient plus ou moins 
complétement , et les lacunes intersegraentaires sont remplacées par 
des systèmes compliqués de vaisseaux, les lacunes longitudinales per- 
sistent dans une mesure plus ou moins étendue, selpn les difiérents 
genres. Suivant ce point de vue les cavités mésodermiques ne pren- 
draient aucune part à la formation du système vasculaire sanguin et 
ne communiqueraient méme pas avec lui. 



(1) Veber eine Bypothese hesùglieh der phylogenetischen Herleitung des Blut- 
gefdssapparates eines Theils der Metazoèn, — - Morph. Jabrb., Bd. 8, pp. 474482. 
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2* Le système vasculaire des Discophores est hamolofft^e de celui 
des ChétopodeSf pitis une partie de leur ccelome. — k\oc^ s*U était 
prouvé que le sang des Discophores se forme aussi dans des lacunes 
périentériques et intersegmentaires, il &adrait admettre que, dans un 
stade ultérieur, les cavités mésodermiques se sont fondues entre elles 
et dans la ligne mediane, comme cela a lieu dans la régénération de 
la queue chez les NephthySy et en outre que ces mèmes cavités entrent 
en communicatìon avec les vaisseaux sanguins. 

Entre ces deux hypothèses je préfère la première; cependant Tétude 
de Tontogénie pourra seule trancher la questioni ces hypothèses 
seraient (husses Tune et Tautre, si Ton venalt à montrer que la pre- 
mière apparition du sang des Discophores n*a pas lieu dans des lacunes 
périentériques et intersegmentaires, mais dans les cavités màmes du 
méaoderme. 

Cependant les Discophores ne sont pas les seules Annélides, chez 
lesquelles le système vasculaire soit en communication ouverte avec 
de vastes cavités que Fon considero généralement comme appartenant 
au coelome. — Pour en citer un seul exemple, chez le Ctenodrilus par- 
dalia Glap., étudié récemment par v. Kennel (1), les vaisseaux sanguins 
communiquent avec les cavités segmentaires du mésoderme. L'auteur 
cité considero la condition très simple de la vascularité de ce petit 
ver comme primitive; ce pmnt de vue dépend évidemment du prin- 
cipe general, tacitement admis, que les cavités sanguines et le coelome 
des animaux, sont des portions difTérenciées d*un mème système pri- 
mìttf. Biais, si nous admettons au contraire que les cavités sanguines 
dérivent d*espaces situés entre Tentoderme et le mésoderme, tandis 
que le coelome des Annélides derive de cavités intrasegmentaires du 
mésoderme, en d*autres termos que le sang est d*origine extra-méso- 
dermique et le liquide péritonéal est d'origine intra-mésodermique, il 
fliudra admettre par conséquent que, si les vaisseaux de CtenodrUus 
aont homologues de ceux des Annélides pourvus d*un sjrstème vascu- 
laire clos, la communication entre ces vaisseaux et le coelome ddt 
èire secondaire. La solution de ce problème doit ètre nécessairement 
renvoyée à de nouvelles recherches. Cependant, tonte Torganisation, 
en apparence très simple, du Ctenodrtìus, me parait Texiuression d'une 



(1) Uéber Ctenodrikis Glap. — Arbeiten Zoolog. Zootom. Iiulitat Wùnbarg , 
V, pp. 373429, taf. 16. 
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réduction, plutdt que d*un état primitif; je dirai la méme chose du 
mode singulier de scission de cet animai. J*espère avoir plus tard Too 
casion de m*approfondir davantage sur celie question, ainsi que sur 
d'autres questions théoriques. 



Tels sont les résultats que J*ai pu tirer jusqulci de Tétude de la 
régénération des segments apicaux des Polichètes. — Quoique j*aie 
porte mon attention toute speciale sur les organes excréteurs, il ne 
m*a pas été possible de reconnaitre les débuts de leur formation: ces 
organes sont si délicats et se colorent si Caiblement chez Nephthys et 
dans les aulres espèces que j'ai étudiées, qu'il est fort diflacile d'en 
suivre la marche dans les séries de coupes, faites méme sur des exem- 
plaires adultes. 

Je n*ai pas non plus obtenu de résultats certains quant à la pre- 
mière formation des couches du corps, n'ayant pas eu à ma disposition 
un matériel suffisant pour Tétude des premiers stades de la néofor- 
mation. Néanmoins, je crois pouvoir admettre que le mésoderme forme 
un tout indépendant des autres couches et que, contrairement à Tas- 
sertion de Biilow (1), le mésoderme ne regoit pas de nouveaux éléments 
de Tectoderme, durant son accroissement. J*ai obtenu quelquefois des 
images qui rappellent celles de ce savant, où il semble ne pas y avoir 
de limite nette entro Tectoderme et le mésoderme. Il en est ainsi 
lorsque la section n*est pas normale à la surface limite, qui séparé ces 
deux couches. M. Biilow n'a fait que des sections transversales, sur 
lesquelles, à cause de la conicité de Textrémité de Tanimal, les sur- 
faces étaient presque toujours coupées obliquement. Je crois que les 
sections longitudinales sagittales et surtout frontales, peuvent seules 
donner des images clairement démonstratives à ce sujet. Dans une sèrie 
de coupes longitudinales de LumbriconereiSy dans un stade de régé- 
nération où Tanus n'était pas encore ouvert, la limite entre Tento- 
derme et Tectoderme était elle-mème bien distincte; plus tard cotte 
limite devient confuse. — L'étude des préparations que j'ai obtenues 



(1) Die Keimschichten des wachsenden Schtoanzendes von Lumbriculus w- 
riegatus etc. — Zeitschr. f. w. Zoolog., XXXIX, pp. 64-96, taf. 5. 
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jusqu*à ce jour, me porte à croire que les différentes couches des 
segments en régénération , dérivent des couches correspondantes des 
ancìens s^ments; elles soni équivalentes aux couches emhryonnaires 
homonymes, en ce qu*elles donnent naissance aux mèmes organes et 
tissus, mais chacune d'elles est differente des autres et n*est pas sus- 
ceptible de les reproduire. Gependant ce point est trop important et 
délicat, pour que je veuille me prononcer sans réserve, avant d'avoir 
fait des observations plus nombreuses et suivies. 



Parus en 188-4 
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fren. e med. legale: Freniatria, 18>^4, «anno X, p. 27-62. 

Unitone G. Sulla esistenza di cellule gangliunari nelle radici posteriori dei nervi spi- 
nali dell'uomo. — Arch. per le se. med., voi. Vili, 1884, p. 67-S2 (con 2 tav.), 
e Arch. di psich,, se. pen. ed antropol. crim., voi. V, 1884, pag. 167-181 (con 
2 tavole). 

Vnrdglla S. Contribuzione allo studio di alcuni nervi craniani. — Atti della B. Acc. 
di med, di Torino, voi. VI, 1884. p. 205-216 (con 1 tavola). 

Ylneenil L. Note istolugicbc suU'oriprine reale di alcuni nervi cere1)rali. — Arch. 
per le se. med., voi. VII, p. 319-346, et Archivcs italiennes de biologie, tomo V, 
1S84, p. 109.1;)0. 

Viti A« Kechcrches do mor|)liolugio sur le norf drprei^scur chez riiomnie et rhez h>s 
autn» mammifòres. -- Archices italicìines de biologie . t. V, 18x4, p. 101-198, e 
Atti della Soc'età Toscana di scienze naturali, voi. IV, 1883, p. 9-13 (Vedi Ca- 
talogo dello scorso anno). 



TiiYsioLoinE:. 

Axenfeld* I movimenti del fluido cerebrospinale interno. — Ga:;. degli th^pitalt, 

1M84, voi. V, p. 288-290, 207-2!»s, ;{05-:ì06. 
Aienfeld. Contribuzione alla fisiologia della corteccia del cervello. - Lo Sjtcrimt n- 

tale, anno XXXVIII, voi. LIV, issi, p. f;i6«iJ2. 
LneUnl L. Lineo generali della fisiologìa «lei cervelletto. Trinia ineinoria. — Bir. 

sper. di fren. e med. legale: Freniatria, ls8l, anno X. ]•. 1 26 (con 6 fig. n. t.). 
Ll<Nnna F« Fisiologia s])erìniontale del cervelletto. Lettura dimostrativa. — Atti dei 

B. Ist. Veneto, 1883-84, tomo II, serie VI, p. ."t.^T-^Vri. 
LlsMun F. Sul cervelletto. Kieerehe fisio-jìatolojriclie. — (rioni, interna:, delle st. . 

med., 1884, voi. VI, p. 80n. 
Mtigtiil 6* La corrente indotta unipolare e la i rei t a/ione dei nervi. — Aiti del hi 

B. Acc. dei Lincei, 1^83 84, anno CCLXXXI, serie III ; Tran.Nunti, voi. Vili, fas^-. 1". 



VI CàTALOGUE DES TKAYAUX BIOLOQiqUES ITALIBNS 



ANATOMIE ET PHY8I0L06IE DES 0RGANE8 DES SENS. 

Albertotti G. Preliminari di stadi sperimentali diretti a stabilire sopra nuovo prin- 
cipio Tesarne funzionale dcirocchio. — Giom, della R. Acc, di med, di Torino, 

1884, anno XLVII, p. 162-173 (con 1 fig. nel testo). 
Albertotti G. Autopcrimctro registratore. — Alti della B. Acc, di med, di Torino, 

voi. VI, 1884, p. 89-98 (con 1 tavola), e Arch. italiemies de biologie ^ tome VI, 

1884, p. 67-76 (avec 1 fìg. dans lo texte). 
Àngrelacci A. Sul decorso delle fibre nel cbiasma dei mammiferi. Sul centro visivo 

delle corteccie cerebrali. — Gazs, med, di Boma, 1884, anno X, p. 229. 
Angelaccl A. Una nuova teoria della visione. Comunicazione preventiva. — Gazz. 

med, di Boma, 1884, anno X, p. 205-210, 217-223. 
Dobenedetli A. Determinazione del centro del movimento. — Atti della B. Acc, 

di med, di Torino, voi. VI, 1884, p. 139-143. 
Emery C. Un phosphène électrique normaL — Arch. ital, de biologie, t. V, 1884, 
' p. 325-829, e Atti della B, Acc, delle se, di Torino, 
Ferri II. DI un nuovo stromento per misurare rinsufficienza muscolare. — Annali 

di ottalmologia, 1884, anno XIII, p. 129-185, e Giom, della B, Acc, di med. di 

Torino, 1884, anno XLVII, p. 62-69. 
Ferri L« La périmótrie et les pcrimètrcs cnregistreurs. — Arch, ital, de biol,, t. VI, 

1884, p. 142-154. 
Gallenga €• Nota sopra alcune determinazioni della linea base. — Atti della R, Acc. 

di med. di Torino, voi. VI, 1884, p. 135-138. 
Grlfftni L, Sur la reproduction totale ou partiellc de Tappareil folio du lapin et des 

papilles calyciformes. Comniunication prtliminairc. — Arch, ital, rfc biol., i, V, 

1884, p. 106-107. 
Grifflai L. Sulla riproduzione degli organi gustatori. Comunicazione preventiva. — 

Gazz. degli ospitali, 1884, anno V, p. 124-125. 
Lussana F. Sull'udizione colorata. — Giom, internaz, delle se. med,, 1884, voi. VI, 

p. 732. 
Kiimpoldi R. Materiali da servire allo studio istologico della retina dei mammiferi. 

— Annali di ottaìniologia, 1884, anno XIII, p. 439-451 (con 2 tavole). 
Keymond C. Sui rapporti deiraccomodamonto colla convergenza. Note cliniche. — 

Atti ddla R. Acc, di med, di Torino, voi. VI, 1884, p. 25-82 (con 1 tavola). 
Raymond €• Modificazione airesame degli oquilibrii muscolari e leggi del rapporto 

tra TA. e la convergenza oculare. — Annali di ottalmologia, 1884, anno XIII, 

p. 136 130, e Giom. della R. Acc. di med. di Torino, 1884, anno XLVII, 

p. 69-73. 
Ricco A* Fenomeni di colorazione soggettiva prodotti dalla luce che attraversa le 

palpebre. — Atti della Soc. dei nat. di Modena, Rendic, 1884. p. 70-72. 
Ricco A. Fenomeno di colorazione soggettiva prodotto dalla luci» palpebrale. — ^1«- 

nali di ottahnologia, 1884, anno XIII, p. 452-456. 
Sacchi G. Nouvelles recherches sur la structurc de la névroglie de la rètine desver- 

tébrés. — Arch, ital. de biol, tome VI, 1884, p. 76 96 (avec 4 fig. d. le t.). e Lo 

Sperime'fta^e, giugno 1884, anno XXXVIII, voi. XTII, p. 620-643. 



PARUS EN 1884 VII 

8e«r|Mir] S« Kapporti fra la motilità deirirìdc e la presenza o mancanza degli acidi 
biliad nelle orine. — Ann. tintV. ^i med, e chir.y 1884, voi. 267, p. 193-213. 

T«fanl A. Porgano de Corti chcz Ics singcs. — Arch. ital. de bioh, tome VI, 1884, 
p. 207-247 (avec 8 ^g. dans le texto). 

Yelardi E. Dell'adizione colorata. — Oiorn, intemaz. delle se, med.y 1884, voi. VI, p. 557. 



ANATOMIE ET PHYSIOLOGIE DU TIS8U MU8CULAIRE. 

Bufai ini U. e Tassi FI. Deirinflucnza di alcuni alcaloidi sulla eccitabilità musco 
lare. — Biv, di chim, med. e fami., voi. II, 1884, p. 30:V306. 

G«^lÌo 0. Sulle alterazioni i«>tologichc e funzionali dei muscoli durante Tinanizione. 
— Arch, per le se, med,, voi. VII, p. 301-310 (con tre figure). 

Salvia E* Sul trapiantaiiiento dei muscoli, e sulla rigenerazione delle fibre muscolari. 
Nota preventiva. — Biv, din, e terap,, 1884, anno IV, p. 507-510. 



8ANG, VAIS8EAUX, COEUR, CIRCULATION ET RE8PIRATI0N. 

Bergetilo B. e Masso G. Contribuzione allo studio della circolazione cerebrale. Hi 
cerche sperimentali. — Oiorn, della R. Acc. di med, di Torino, 1884, anno XLVII, 
p. 1301G1 (con 14 fig. nel testo). 

Biiioxoro G. Sulla preesistenza delle piastrine nel sangue normale dei mammiferi. 
— Otuz, degli ospitali, 1884, voi. V, p. 451 452. 

Corona A. Studi sulla trasfusione del sangue. -- Oiorn, della R, Acc. di med. di 
Torino, 1884, anno XLVII, voi. 32, p. 314-336. 

Mangliano E. Nuovo metodo di facile applicazione per misurare la capacità respi- 
ratoria del sangue. — Oazz, degli ospitali, 1884, p. 459 46], e Jtalta medica, 1884, 
anno XVIII, n. 18. 

MoHSO A. La respirazione deiruomo sulle alte montagne. — Atti della R, Acc. di 
mid. di Torino, voi. VI, 1884, p. 237-251. 

MOH«o A. Application de la balance à Tétude de la ciriulation du sangchcz Thomme. 
Arch. ital. de biol, t. V, 1884. p. 130-143 (aveo 8 fig. d. le t.). 

Mairi A« Sul meccanismo della funzione centrale del respiro. — Rivista cliììicn , 
1884, p. :i85-400. 

Novi L Sala circolazione coronaria nel cuore. — Rivista clinictt, l'^84, \k 320-;M1 
(con l fig. nel testo). 

Raimondi C. DelFalcalescenza del sangue e sue variazioni di grado ad arte pro- 
dotte, ecc. Nota preliminare. — Rir, di chim. med, e fnrm,, voi. II. ISS4, p. 435 431». 

Raimondi C* Deiralcalescenza del sangue e sue variazioni di grado ad arte prudotte ; 
importanza loro fisio i)atulogica e teraiHiutica. — -Iww. univ. di mcd.c chir., 1S.*M. 
voi. 269» p. 341. 

Rpy E. Preparazione d«'l fermento della fibrina. — Gnzz, delle cliniche, \^M, N. :'.!. 

Rey E. La coagulazione M sangue. Gazz. delle cliniche, \sM, N. 47. 

l'glietti G* \U Sopra un nuovo eniocroinometro. — Gazz, med. di Torino, 1*<^4, 
unno XXXV, fase. 7. 



YJII GATàLOGUE des tkavaux biologiques italiens 

■ 

ANATOMIE ET PHY8I0L08IE DES 0R6ANES DE LA DIGESTION ' 

ET DES SÉCRÉTIONS. 

Caglio G. Suirautodigestionc. — Lo Sperimentale, anno XXXVIIIi yoL LIV, 1884^ 

p. 260-268. 
OagrUo G« luHacnza dcirinauizioiic sulla atra tiara del fegato e dello stomaco. — 

Arch, per le se. nied,, voi. Vili, 1884, p. 149-159. 
GrJfAni L. Studio sperimentale sulla rigenerazione parziale del fegato. Comunica- 
zione preventiva. — Arch, per le 8C. med., voi. VII, p. 281-290, e Arch. itaì. de 

biol, t. V, 1884, p. 97-105. 
RusNO-Giliberti A. L'innervazione motrice dello stomaco. — Arch.per le se, ìned.y 

voi. VII, p. 291-299 (con 2 tavole). 
Solerà L. Contribuzione alla fisiologia del succo enterico. Nuta preventiva. — If, Ist 

Lomb. disc, e hit., lìcndiCf 1884, voi. XVII, p. 12 e Archives iUdicnncs de biologie, 
Holcra L. Contribution à la physiologie du sue entérique. Note preventive, liend. 

t. V, 1884, p. 20 22, 
Zongo T« Note anatomo-tìsiologichc intorno alle ghiandole salivari. — Il medico- 

veteriìiario, 1884, anno XXXI, p. 481-487 (coutin.). 

ANATOMIE ET PHYSIOLOGIE DES ORGANES DE LA REPRODUCTION 

ET EMBRYOLOGIE. 

Bjisso-Arnoux G. Contributo alla conoscenza di alcuni punti dei genitali muliebri. 

— Lo Sjmll'ìizani, 1884, anno XIII, voi. 22, p. 205-215. 

Ilcrtè F, e Cuzzl A. Contributo all'anatomia deU*ovario della donna gravida. -- 

Eivista clinica, 1884, p. 577-591 (con J^ tavole). 
Bordoni L. Di una anastomosi fra la vena ombelicale o le vene epigastriche nel feto 

umano. — Proc, verb. Soc. Tose, se, tiat^ voi. 4, j». 32-37. 
(■laccio G. V. Apparecchio uro-genitale e reno nell'uomo. — Lo Spallmìzani, 1884, 

anno XIII, voi. XXII, p. 501-570. 
MaggiorAui C. Influenza del magnetismo sulla embriogenesi e sterllimento degli uovi. 
- Atti della B. Acc. dei Lincei, 1883-84, anno CCLXXXI, serie terza; Trans., 

voi. Vili, fase. 12^ 
Mcola F, {Sulla struttura dogli involucri del foto umano. - liiv. intcrnaz, di med. 

e chir., 1884, anno I, p. 505-552, 582-609 (con 1 tavola). 
Meola F. La involuzione dell'utero studiata dall'asi)ctto istologica. Nota preventiva. 

— Il Morgagni, 1884, anno XXVI, p. 25, 238 (con 1 tavola). 

Lavhi P. Della granulosa ovarioii e dei suoi elementi. — Lo Sperimentale, aimo 
XXXVIII, voi. LUI, p. 516-522 (con 1 lìg. nel testo) e Archives italiennes de bio- 
logie, tome VI, 1884, p. 62-67 (avec 1 fig. d. 1. t). 

Romiti G. Rudimenti di organi di Jacobson neiruomo adulto. — Gazz. degli ospi- 
tali, 1884, voi. V, p. 579-581. 



PABUS EN 1884 IX 



TERATOLOGIE. 

l>'Afiitolo ti. Intorno ad un cafto di capsula soprarcnale accessoria noi cor]M) lam- 

piniformc di un feto. — Ardi, per le se. wieJ., voi. Vili, 1884, pag. 283-:ì0(> (con 

1 tavola). 
Calori li* Deiriniope e del Sinoto, dei caratteri comuni e proprii dei varìi acefali e 

della loro genesi. — Mem. delV Acc. delie scienze dclVIstit. di Boìogiia, 1884, 

serie IV, tomo V, p. 14<>-184 (con 6 tavole). 
(■alo ri L. Suiresistenza di un grande wormiano nella fontanella anteriore e di altre 

anomalie ossee delFovato &cciale in un neonato deforme per gola lupina e microf- 

talmia. ~ Mem. deìVAce. delie se, deìVIsHt, di Bologna^ 1884, serie IV, tomo V, 

p. 52:)-5d0 (con 1 tavola). 
Cappi £• Gaso di perobracbia e microdattilia. — Ann, univ. di med. e chir., 1884, 

voi. 269, p. 491494. 
Coen E. Un nuovo caso di torace imbutiforme. — Bull, delle se, med. di Bologna, 

1884, anno IV, serie 6», voi. 14, i)ag. 5-20 (con 1 tavola). 
Coen £. Descrizione anatomica di un feto senza reni e senza utero, con altre ano- 
malie. — Ann, univ. di med. e chir., 1884, voi. 267, p. 52-82 (con 2 tavole). 
Ferrara P» Sopra alcune anomalie congenite del cuore. — Il Morgagni, 1^84, anno 

XXVI, p. 49, 98. 
Ferrarlo F. Casi di rene unico, senza alterazione dell'apparato genitale. — Gazzetta 

degli ospitali, 1884, voi. II, p. 467-468. 
Glacoinlnl €• Prematura divisione deir arteria del braccio, sottova rictà mediana. — 

Gazz. delle cliniche di Torino, 1884, voi. XX, p. 12i>-140. 
lianil ii. Di una intoressante anomalia di-U'osso occipitale umano. — Arch. per Van- 

tropoL e Vetnol., voi. XIV, 1884, p. 1:M6 (con 1 fìg. nel testo . 
liscili P. Un caso di mancanza del setto lucido, consociato a paremefalia. — HivisUt 

clinica, 1884, p. 152-161 (con 2 fig. nel testo). 
Leg^e F. e Lanxlllotti-linonsanti A. Sulla completa assenza della gran falce della 

dura matlre nel cervello degli ovini. — La clinica ir ter inaria, 1S84. anno VII, 

p. 491*49:3. 
LotI R. Un caso di mancanza dell'utero. — Gazz. med. ital., Ijomh., 1884. voi. 44. 

N. 27. 
.ìf«rtlnolli U« e Sperino 0* — Des anomalios nuni«'>riqu<*s des valvuli'> sóiui lunairos. 

aortiques et pulmonaires. — Arch. italicnnis de /fini, tome Vi. 18>4. p. ISMl):?, 

e Atti della R. Acc. di med. di Torino, vul. VI, l^S J, p. 187-JOJ (ron 1* tiivi.leh 
Turaxia U. Sopra molte])lici anomalie Oi^see riunite in un sol cranio. — Ga::. dtgìi 

ospitali, 1884, voi. V, p. 418-42 1 . 

'ACCR0I8SEMENT ET RÉGÉNÉRATION DES ORGANES. 

Cattanl Oinsepplna* Alcuno ricerclie intorno a^la doironerazione •■ alla rigiiiera/itini* 
dei nervi. Comunirazinne prcventivn. — Gaz:, degli osp.AS^\. voi. V. j». MO "in. 

Corona A. Sulla rigenoraziont- ]>arzialf del ferrato. — Ann. univ. di med e ih ir , 
1884, voi. 267, p. 401 4:34 (con 2 tavolo). 



X CATALOOUE DES TRAVAUX BIOLOOIQUES ITALI ENS 

Golgi (*• Neofonnaziono dell'epitelio dei canalicoli oriniferì nella malattia di Brighi. 

— Arch. per le se, med., voi. Vili, 1884, p. 105-116 (con 1 tavola). 

Golgi €• Neoformazione deirepitclio dei canalicoli orìniferì nella malattia di Brighi. 

— B. I8t. JLomb. di se, e lete, Eendic, 1884, voi. XVII, p. 345-348. 

Grifiini L. Confrìbuzione allo studio dello sviluppo dei nodi di milza neiromento. — 
Areh. per le se, med.y voi. VII, p. 349-361. 

GrifAni L» Contribuzione alla patologia del iessuto epiteliale cilindrico. Studio spe- 
rimentale. — Arch. per le se. med., voi. VIII, 1884, pag. 1-43 (con 2 tav.), e Arch, 
ìtaliennes de biologie, t V, 1884, p. 247-279 (avec 2 pi). 

GrifAni L. Contribuzione alla patologia del tessuto epiteliale cilindrico. Studio spe- 
rimentale. — Memorie della B. Acc. delle Se. di Torino, serie II, tomo XXXVI, 
p. 299-327 (con 2 tavole). 

Petrone A. Sul processo rigeneratore nel polmone, nel fegato e nel rene. — Il Mor- 
gagnij 1884, anno XX\1, p. 39-273 (con 3 tavole) e Archives italiennes de hiologiCy 
t. V, 1884, p. 201-205. 

Pisonti G« Sulla cicatrizzazione delle ferite del rene e sulla rigenerazione parziale di 
quest'organo. Ricerche sperimentali. — Arch. per le scienze med., voi. VIII, 18S4, 
p. 233-254 (con 1 tavola), e Archives ital, de biologie, tome VI, 1884, p. 156-161 
(avec 1 planche). 

Tizzoni G. La fìsio -patologia deirepitclio pavimenioso stratificato, studiata nel mal 
perforante del i>iede. — Bull, delle se. med. di Bologna, 1884, anno LV, serie 6, 
voi. 14, p. 259 278. 

Torre A. Cariocinesi nelle iibre nervose in seguito a nevreciomia. Comunicazione pre- 
ventiva. — Giorn. della B. Acc. di med. di Torino, 1884, anno XLVII, voi. 32, 
p. 677-680, e Gazz. delle cliniche di Torino, 1884, voi. XX, p. 769-773. 



ANATOMIE PATHOLOGIQUE ;eT PATHOLOGIE EXPÉRIIMENTALE 

EN GENERAL. 



Bixzozoro G. Conirìbuziono allo studio delle produzioni leucemiche. — Gazz, degli 
ospitali, 1884, voi. V, p. 763. 

Bordoni-UflVcduzzi G. Sul decubito. Osservazioni sporimentuli. Comunicazione pre- 
ventiva. — - Arch. pfr le se. med., voi. VITI, 1>^84, p. 353 357. 

Bordoni-UlTreduzzi G« Sulla pioemia dei vitelli neonati. Studio sperimentale. — Arch. 
per lese, med., voi. Vili, 1884, pag. 321-342. 

Brigidl V. Contributo alla conoscenza della degenerazione jaliua. — Lo Sperimentale, 
anno XXXVIlI, voi. LIV, 1884, p. 58i).615 (con 3 fig. nel testo). 

Cacclola S. Un caso di morbo di Addison. Osservazioni anatomo -patologiche. — Gaz:, 
med. ital., Prov. Ven., 1884, anno XX VII, N. 15 (con 1 tavola). 

Canali L. e Znmpettai E, Sulla pneumonite crupale acuta. Studio sperimentale. — 
Bicisfa clinica, 1884, p. 40-52. 

(^arlc e Battone. Studio sperimentale suireziologia del tetano. Comunicazione pre- 
ventiva. — Gior il. della B. Acc. di med. di Torino, 1884, anno XLVII, p. 174 181. 

Cattani Glusoppina. Studio sperimentale intorno alla distensione dei liervi. — Arch. 



PARUS EN 1884 XI 

per le se, med., voi. Vin, 1884^ p. 365-416 (con 1 tayola), e Gcusz, degli ospitali 
1884, fol. V, p. 410-412. 
Colli F. Sulla estirpazione della tiroide. Stndi sperimentali &tti nel Laboratorio di 
fisiologia di Firenze. — IjO Sperimentale, anno XXXVIII, volume LIV, 1884, p. 36-40. 

De tìloTanni A. Alterazioni della vena cava ascendente, complicanti la cirrosi epatica 
primitiva e la cirrosi cardiaca. Contribuzione alla fisio-patologia della vena cava ascen- 
dente. — Bivista clinica, 1884, p. 673-705, 702-826, 923943 (con 2 tav. Utogr.). 

lìe«BI(is M» Contribuzioni sperimentali e cliniche intorno airalbuminuria da nefrite. 
— Riv. intemaz, di med. e chir,, 1884, anno I, p. 404-408. 

Ferrare P. Expériences et nouveaux résultats sur la pliysio-patbologie des artèrcs. Ap- 
pendice au travail sur lo diabète sucre. — Arch. italiennes de biologie , t. V, 1884, 
p. 293 315, e lì Morgagfii, fascicolo di novembre 1883. 

Foà !*• Di una forma rara di tubcrcolasi della laringe. Nota. — Arch. per le scienze 
md., voi. VII, p. 203-207 (con 1 tavola). 

Foà P. Fibromatosi cutanea ulcerosa micotica. — Arch, per le se. med,, voi. Vili, 
1^'84, p. 345-851 (con 1 tovola). 

Lmsana Felice» SuH'atrofìa granulare dei reni. ~ Oazz. nved. ital, Lomb,, 1884, 
voi. 44. 

XarchiafavA E. Sulla sclerosi delle arterie coronarie. — Bull, della R. Acc. med. di 
Roma, 1884, p. 91-98. 

MarchlafATa E. Sull'induramento del lìolmone consecutivo alla polmonite cruposa. — 
Ricista clinica, 1884, p. 971 11. 

XarfhiafkvA E. Sopra alcune alterazioni dei reni nella sifilide ereditaria. — Arch. 
per le se. med., voi. Vili, 1884, p. 359-364 (con 1 tavola). 

Mondino C. Sullo stato cribroso del cervello. Nota preliminare. — Gaz::, degli ospit., 
18S4, anno V, p. 91. 

Petroiie L. M. Contribuzione alla fisiologia e patologia dello stomaco. — Ann. unic. 
di med. e chir., 1884, voi. 269, p. 272-283. 

Rovlghl À« Sclerosi multipla del midollo spinale, complicata a micosi. ~ Rie. sper. 
di fren. e med, legale: Freniatria^ 1884, anno X, p. 227-240 (con 1 tavola). 

Sini^alU 0. Singolari produzioni cornee del corpo umano. — Mem, Ist. Lomb,, voi. XV, 
p. 155-165, t. 9. 

Saniinlrlco C. e Canali» P. Sulla estirpazione del cor|K) tiroide. Prima comunica- 
zione. — Arch. per le se. med., voi. Vili, 18^4, p. 215-220, Arch. italiennes de 
biologie, t V, 1884, p. 390 394 e Gazz. delle cliniche di Torino, 1SS4, voi. XX. 
p. 449-456. 

Tlnonl 0. Sulla fisio patologia delle capsule sopni renali. Coniuiiicaziune prima. — 
Atti della R. Aev. dei Lincei, 1^8.'>-?^4, anno CCLXXXl, serie terza; Transunti, 
voi. Vili, fase. 14; Bull, delle se. med. di Bohigna, 1S84, anno LV, serie ♦>, \ol. 13, 
p. 289-299; Gazz. degli ospit., 1^84, anno V, p. :ì94-3i»7, e Anhices ital. de bioL 
t. V, 1884, p. 333-310. 

Tluoiii G* Sulle alterazioni istologiche del Imllto e dei vaghi che determinano il f<'no- 
mcno di Cheyne Stokes. — Mnn. delVAcc. delle Sr, delVhtit. di Bologna, ÌSM, 
serie IV, tomo V, p. 331 35?^ (con 1 tavolai e Archiren italiennes de hiolotfie, t. V, 
18x4, p. 220-247 (avec 1 pi), e }fem. drlTAcr. dellr Si. di llnlogna. 

Tizzoni Mm Epitelioma a globi ialini o cilindronia di natura epiteliale della vuha. - 
Arch. per le se, med., voi. VII, p. 137-202 (con una tavola) 
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Torre A. Le nnoviasime scoperte del prof. Hayem sulla trasfusione peritoneale. — Gaz- 
zetta degli ospitali, 1884, voi. V, p. 393-894. 

Ycrardini F. Sulla patogenia dcirulcero semplice o rotondo dello stomaco. — Meni, 
delVAcc, delle Se. delVIstit. di Bologna, 1884, serie IV, tomo V, p. 130-142 (con 
una tavola). 

Yer§ra Andrea. Appunti sulle parti genitali inteme delle fetine e delle neonate, e spe- 
cialmente sulla metro- salpingite cui esse vanno soggette. — Meni. Istit. Lombardo, 
voi. 15, p. 167 176, t. 10. 

Vitali (^. Deirassorbimento nelle pleure infiammate. — Gasz. degli ospitali, 1884, 
voi. V, p. 548-549. 



MALADIES DMNFECTION ET PARASITAIRES. 

AlesHAudri E. Infezione, disinfezione e disinfettanti. Con 7 incisioni. — Milano, p. 104. 
Baiardi !>• Sulla natura parassitaria delle concrezioni dei canalicoli lagrimali. — 

Atti della B. Acc. di Med. di Torino, voi. VI, 1884, p. 331-383. 
Bareggi C. Sui microbi specifici del vainolo, del vaccino e della varicella. — Gazzetta 

ined. it. Lomh., 1884, voi. 44, X. 46, 48, 49, 50, 51, 52. 
Borgonzini C* Intorno allo studio dei bacterii e loro importanza in medicina. — Lo 

Spallanzani, 1884, anno XIII, voi. 22, p. 20-41. 
Bcrgouziui C* Introduzione allo studio dei bacterii. — Lo Spallanzani, XII. 
Bizzozero G* Sui microfiti deirepidermide umana normale. — Atti della B. Acc. 

di med. di l'orino, voi. VI, 1884, p. 147-162 (con tavola), e Archives italietmes 

de biologie, tome VI, 1884, p. 194-206 (avec 1 pi.), e Gazz. degli ospit., 1884, 

voi. V, p. 227-228. 
Bonome A, L*acetonemia in alcune malattie cliirurgicbe di natura infettiva. — Gacz. 

degli ospit., 1884, voi. V, p. 650 652, e Italia medica, 1884, anno XVIII, N. 24. 
Bru8:iseo L. Carboncino bacteridiano e setticemia. — Il medico veterinario, 1884, 

voi. XXXI, p. 1-12 (con una tavola). 
(.'cci A, e Klebs E, Sull'etiologia del cbolera asiatico. — Arch.perlesc. med.,yo\. Vili, 

1884, p. 417-420; Archives italicnnes de biologie, tome VI, 1884, p. 107 110; Gazz. 

degli ospit., 1884, voi. V, p. 730-731; Giorn. internaz. per le se. m^d.f 1884, voi. VI. 

p. 873, e Italia medica, 1884, anno XVIII, N. 42. 
Ciucci K* Actinomicosi intestinale primitiva, nuova forma actinica nei bovi. — Ixi 

clinica veter., 1884, anno VIIX, p. 3:31-342. 
Corradi A. Nuovi docunieiìti i>cr la storia delle malattie veneree in Italia dalla fi uè 

del quattrocento alla metà del cinquecento. — Milano, tip. Prat. Recbiedci, 1884. 
Galeno A. Del Bacillus Anthracis nella provincia di Padova. — Bull. Soc. Veneto- 
Trentina se. nat., tomo III, N. 1. 
Gavaggi P. Nuovi studi ed esperienze relative alla batteriosi o flaccidezza dei bachi da 

seta. — Ann. Soc. Agric.^ Bologna, XXII. 
(«iaeo^$A I\ Sopra i germi contenuti nell'aria a grandi altezze. — Biv. di chimica med. 

e farm., voi. I, Torino, 1883. 
Giordano !>• Nota sulla setticemia e su alcuni antisettici. — Giorn. d^lla li. Acc. 

di med. di Torino, 1884, anno XLVII, p. 16-43. 
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tiolfrl C* e Monti À. Intorno ad nna qnestione elmintologica. — B. Ist lomb, di se. 

e un,, Bend., 1884, voi. XVII, p. 285-288 e Oazz. degli oapit, 1884, yoI. V, 

p. 218-219. 
Grassi 11* Contribazione allo stadio del bacillo-virgola. — Gazz. degli oapity 1884, 

voi. V, p. 610 613, 618 621. 
(irASsi 11. e Calandrnccio S* Intorno ad una malattia parassitaria. Nota. — Ocuz, 

degli ospit, 1884, voL V, p. 581-582. 
Grassi B. e Calandracelo 8* L*Angaillola (Rhahdoìiemà). — Gazz, med. U. Lomb., 

1884, voi. 44, N. 47. 
Lubiana F« Sulla trasmissione e sulle modificazioni del virus idrofobico. Note spe- 
rimentali. — Gazz, med, it, Prov, ven., 1884, anno XXVII, N. 16, 17, 18. 
Mti^ijri !'• Cenno risguardante la presentazione della sua nota: Sull'influenze d'alt« 

temperataro sullo sviluppo dei microbi. — Rend. R. latit, Lomb., voi. XVII. 
Mojocchi !)• Sopra alcuni cambiamenti morfologici del Trichophyton, Osservazioni 

cliniche e ricerche micologiche. — Giorn.it. delle inai, ven, e della pelle, 1884, 

anno XIX, p. 209-229 (con 2 tavole). 
Marchlafava £. e Celli A. Sopra i micrococchi della meningite cerebro-spinale epi 

demica. — Gazz. degli ospit., 1884, voi. V, p. 59-60. 
MarebiafiiVA E. o Celli A. Lcs altérations des globules rouges dans Tinfection par 

malaria et la genèsc de la mélanémie. — Archiues italiennes de biologie , tome V, 

1884, p. 147-174 (avec 2 planches), e Memorie della R. Acc. dei Lincei. 
Xariotti U. e Clarrocchi G. Sulla trasmissibilità deirinfezione da malaria. — Lo 

SperimentaU, anno XXXVIII, voi. LIV, 1884, p. 623 636. 
Molle G. Sulla specificità infettiva e sul valore diagnostico dei bacilli tubercolosi di 

Koch. — Giorn, interfiaz, delle se, med., 1884, voi. VI, p. 32, 123. 
Paclni F. Del processo morboso del colera asiatico, del suo stadio di morte apparento 

e della legge matematica da cui è regolato. Memoria. — Firenze, 1884, seconda 

edizione, con 8 tavole. 
Pacini F. Nuove osservazioni microscopiche sul cholera. Memorie inedite, ecc. — Mi- 
lano, Vallardi. 
Parona C. Intorno ad un caso di cisticerco nel Muflone di Sardegna. — Annali 

Aecad, Agric. Torino, voi. 26, 1883. 
Parona E. Di un caso di Taenia flavo-punctata (?) riscontrata in una bambina di 

Varese. — Giorn. della R. Accad. di med. di Torino, ÌSM, anin) XLVll, i»a- 

gina 99- 112. 
Porronclto E. Sulla trasmissione del carboncliio col mezzo dello vie digerenti. — 

Arch, per le se, med,, voi. VII, p. 31 1-31 S e Archicci italiennes de biologie, 

tome V. 18S4, p. 178184. 
Perroncito F» Action du chlorure do sodiuni sur les cercairos et de leur do<isèche 

meni — Archives italiennes de ^/o/oz/ic, tomo VI. l-^'^4, p. 154-1 '»6 e II Med ivo 

veter,, anno XXXI, pag. 357-351). 
Potrone L« M« L'infezione nel morln) dol WtTlhof. Nuovo ricerche sj^erimcntali. - 

IjO Spali mznni, 1x84, anno XllI, voi. 22, p. 400471. 
P«^(rone L« IH. L'infezione nel morlx) maculo-io ili Worlhof. — fra::, degli ospit.. 

1884, voi. V, p. 40-52, 105 106, 120 131. 
Petrone ìu M. Sul tifo sperimt.*ntalo. — Lo Sperimentnlt\ anno XXX^'I^. vnl. LUI, 
18*^4. p. 305-400. 
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Petrone L. IL Ricerche Bperimoutali snlla natura della lebbra e del lupo. — Lo 

Sperimentale, anno XXXVIII, voi. LIV, 1884, p. 353-355. 
Petrone L. M. Sopra Tetiologia della tubercolosi. Ricerche sperimentali. — Lo Spai- 

lumani, 1884, anno XIII, voi. 22, p. 380-382. 
Petrone L. M. Sul cholera. Studi sperimentali. — Gaj^z, degli ospit, 1884, voi. V, 

p. 737 739. 
Petrone L. M. Sulla natura infettiva dell'anemia perniciosa di Bermcr. — Gazz. 

degli ospit., 1884, voi. V, p. 885-387, 401-402. 
Sai violi G. Contributo allo studio della natura infettiva della polmonite crupale e 

di alcune altre micosi del polmone. — Arch. per le se, med,, voi. Vili, 1884, 

p. 127-148 (con 1 tavola). 
Sonsino P* La Filaria sanguinis hominis osservata in Egitto, e gli esperimenti in 

torno al suo passaggio nelle zanzare e in altri insetti ematofagi. -~ Giorgi, della 

lì. Acc. di med, di Torino, 1884, anno XLVII, voi. 32, p. 365 380. 
Soiimìuo P. Ricerche sullo sviluppo della Bilharzia haematohia. — Gi'ìrn. della 

IL Acc, di med, di Torino, 1884, anno XLVII, voi. 32, p. 380 394 (con una 

tavola). 
Sorniani G* Digestione artificiale, riscaldamento e cottura del bacillo tubercolare. 

Conservazione del medesimo nelFacqua e nello biancherie. Ricerche d'igiene speri- 
mentale. — Ann. univ. di med. e chir., 1884, voi. 269, p. 157-170. 
Sorniani G. Ricerche varie sul bacillo della tubercolosi. — B, Ist. Lomb, di se. e 

leH., Rendic , 1884, voi. XVII, p. 704-710. 
Sorniani G. e Brugnatelli E. I neutralizzanti del virus tubercolare. Comunicazione 

preventiva. — B, Ist, Lomb. di se. e hit., Betidic, 1884, voi. XVII, p. 77:^779. 
Tommasi-Crodcli €• Note pour Thistoire de la découverte du bacillo du choléra. — 

Archivea italiennes de biologie, tome VI, 1884, p. 16. 
Zaeco A. L'orchite malarica. Contributo alla clinica delle afi'ezioni malariche. — 

Gazs. degli osjrit., 1884, voi. V, p. 125-126, 137-139. 
Zaislein E. Sui microorganismi del tifo. Nota preventiva. — Italia medica, 1884. 

anno XVIII, N. 12. 



PATHOLOGIE ET CLINIQUE EN GENERAL. 

Arena F. Sulla secrezione renale nel cholera. — Riv, din. e terap , 1884, anno IV, 

p. 501-504. 
Bareggi G. Segno diagnostico diiTorcnziale estemporaneo tra le papule e pustole va* 

iuolosc e lo varicellose e molte altre forme di dermatite ad esse somiglianti. — 

Gazz. degli ospit, 1884, voi. V, p. 261-262. 
Bianchi A. L'ascoltazione stetoscopica della percussione. -- Bivista cllnica, 1884, 

p. 961975. 
Bolzoni G. Del valore diagnostico della numerazione dei battiti cardiaci fetali. — 

Gazz. med. it. Prov. venete, 1884, anno XXVII, N. 40. 
Borgherini A. Della pulsazione vaginale come segno di gravidanza. — Gazz. med. 

it. Prov. venete, 1884, anno XXVII, N. 50. 
Bozzolo C. Su di una forma comune e trascurata di pericardite. — Atti della R- 

Acc. di med. di Torino, voi. VI, 1884, p. 281-304 [cm 1 tavola). 
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Ceeeherelll A« La reseziono del fegato. — Giorn, della B. Acc. di med. di To- 
rino, 1884, anno XLVII, voi. 32, p. 601-660. 
Ceecherelll A. Il serramento dello mascelle. — Gazz. degli ospita 1884, toI. V, 

p. 763764, 772-774. 
Cecl A. Scopo e limiti della clinica chirurgica propedeutica. — Italia medica^ 1884. 

anno XVHI, N. 6, 7. 
He Amiels T. Di un singolarissimo caso di istrìcismo con seborrea universale. — 

Giorn. itah delle mal, ven, e della pelle, 1884, anno XIX, p. 337-357 (con 4 tavole). 
De-GiOTAnui A. Casi rari di malattie dell'addome. — Gazz. med. it. Prou, ren.. 

1884, anno XX\TI, N. 46, 47, 48 (con tavole). 
De-GioTunnl A. Pensieri intomo al cholera indiano. — Gazz, med. it. Prov. ven., 

1884, anno XXVII, N. 39. 
De-tìioTAiini A. Su alcuni particolari di semejotica e di anatomia patologica, con- 
cernenti la tubercolosi ed il cancro peritoneali. — Atti del B. Istit, veneto ^ 1883- 

1884, tomo ir, serie VI, p. 931-943 (con 3 tavole). 
De-GloTAnni A. Sulla patologia del fegato. — Atti del B, Istit. veneto, 1883-1884, 

tomo II, serie VI, p. 397-405. 
De-Beml E. Sull* emicorea idiopatica. -- Bivista din. e terap.y 1884, anno IV^ 

p. 209-216. 
De-Rensi E. e Penta P. Sull ossaluria. — Biv. din. e terap., 1884, anno IV, pa- 
gina 105-107. 
Forlanlnl C. Della respirazione intercisa. Interpretazione ^sica e significato clinico 

dei fenomeno della intercisione nei due atti del respiro. Corollarii tera)>eutici clic 

ne derivano. — Gazz. degli osp., 1884, voi. V, p. 155 157, 170-172, 187-18{>, 

234 236, 274 275, 282-283, 355 357, 378 380. 
<iroeeo P. Di nuovo sulla peptonuria. — Ann. univ. di med. e diir., 1884, voi. 261». 

p. 138-156. 
fì rocco P. Di alcune rare complicazioni e successioni morbose della pleurite. — Gazz. 

degli ospit,, 1884, voi. V, p. 589-591, 595-598, 603 606, 626-629. 
Marinlan Y* Contribuzione allo studio clinico dei riflessi tendinei. — Bicista dinica, 

1884, p. 415439, 506-536. 
Milioitl D. Su alcuni appunti del morbo di Basedow. Nota preventiva. — Gazz. degli 

ospit., 1884, voi. V, p. 219-220. 
Mondino €• Sopra un caso di demenza consecutiva ad ostruzione delibar teria basilare. 

— Giùrn. della B. Acc. di med. di Torino, 1884, anno XLVII, voi. 32, p. 337 ;U9 

(con 1 tavola). 
Monolll E. Sulla dinamograiia e sue applicazioni al diagnostico dei disordini motorii 

nelle malattie nervose. — Biv. sper. di fren. e med. leg., Freniatria, 1884, annoX. 

p. 265 290 (con 1 tavola). 
Pntolln T. Isterismo maschile. — Gazz. med. it. Proc. venete, 1884, anno XXVII, 

N. 33. 
Pemncito £• Sulla pneumonite dei neonati bovini e suini, maialotti, vitellini ik>)i 

panti. — // medico veter., 1884, anno XXXI, p. 337 356. 
Petrone L* M*Nuove ricerche sulla clorosi. — Ga:z. degli itspit.. 1884, voi. V, p. 26^ 

269, 273-274, 281-282. 
Ronzone R* L*ossaluria ed il suo valore clinico. — Bicista interna:, di mrd. r eh ir.. 

18S4, anno I, p. 895404, 440450. 
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RoTigrlii A. Adenoma racemoso del foggio con ittero letale. — Arch, per ìe se. med., 

yol. Vlir, 1884, p. 117-126 (con 1 tavola). 
Sai violi G. Idremia ed edomi idremici. — Archivio per le se, med., voL Vili, 1884, 

p. 421-442. 
Seppilll G. La sordità verbale od afasìa sensoriale. Stadio clinico ed anatomo-patolo- 

gico. — Biv. sper, di fren» e med. leg., Freniatria, 1884, anno X, p. 94 125 (con 3 

figure nel testo). 
Silva B* Accidenti rari consecutivi alPapcrtura del cavo del torace nella pleurite. — 

Gazz. delle din. di Tor., 1884, voi. XX, p. 5fJl-572, 577 585, 591-601. 
Silva B. Contribuzione allo studio delle localizzazioni cerebrali. Emorragia nel ponte 

di VaroUo. - Gazz. delle din, di Torino, 1884, voi. XX, p. 625-638, 641 650. 
Tambronl R. Contributo allo studio della temperatura negli alienati. — JR/r. sper. di 

fren. e med. leg., Freniatria, 1884, anno X, p. 241-264, :J86410. 
Tricomi P. Teratoma del testicolo. — Bull, della R. Acc. med. di Roma, 1884, })a* 

gìna 129-139 (con 1 tavola). 
Ughetti G. B. Contribuzione allo studio della epatite suppurativa in Itab'a. — Eiv 

dinica, 1884, p. 1057-1091 (con 3 fig. nel testo e 2 tavole). 
Titto M. Un caso di Cysticercus cellulosae incapsulato nel cuore deiruomo. — Gior. 

internaz. delle se. med., 1884, voi. VI, p. 629, 
Zeni G* Sulla patogenesi deiremoglobinuria da freddo. — Il Morgagni, 1884, anno 

XXVI, p. 248-249. 



OCULiSTIQUE. 

Alberiotti G. Un caso di Xerosis squamosa della congiuntiva buUmre e della cornea. 

— Atti della R. Acc. di med. di Torino, voi. VI, 1884, p. 357-359 (con 1 tavola). 
Albertotti G. Osservazione di un caso di cateratte congenite. — Atti della R. Acc. di 

med. di Torino, voi. VI, 1884, p. 363-378 (con 1 fig. nel testo). 
Angelacel A. Sulla refrazione e correzione delle cornee coniche ed ectatiche. — Ann. 

di ottalmologia, 1884, anno XIII, p. 35-61 (con 4 fig. nel testo ed 1 tavola). 
Angelucci A. Considerazioni cliniche su di un caso di retinite apopletioa da trombosi 

flebitica della vena centrale della retina. — Gazz. med. di Roma, anno X, p. 231. 
Falchi F. Stafilomi corneali. — Giorn. della R. Acc. di med. di Torino, 1884, anno 

XLVII, voi. 32, p. 394-425 (con 1 tav.;. 
Falchi F. Contribuzione anatomica e clinica alla cataratta di Morgagni. — Giornah 

della R. Acc. di med. di Torino, 1884, anno XLVII, p. 425 433 (con 1 tav.). 
Falchi F. Microftalmo congenito. - Aìin. di ottalm., 1884, anno XIII, p. 213-228 

(con 1 tavola), e Giorn. della R. Acc. di med. di Torino, 1884, anno XLVII, p. 112, 

131 (con 1 tav.). 
Falchi F. Fibroma della cornea. — Aiti della R. Acc. di med. di Torino, voL VI, 

1884, p. 101-108 (con 1 tav.). 
Gonclla G. F, Contribuzione allo studio delle cisti iridee. — Atti della H. Acc. dì 

med. di Torino, voi. VI, 1884, p. 111-131 (con 3 figure). 
(«iiaita L. Anatomia e fisiologia p<atologica della retinite pigmentosa. — Ammali di 

ottalm., 1884, anno XIII, p. 229-254. 
Manfredi N. La lussazione spontanea del cristallino da Ectopia lentis congenita ed il 
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gUncoma seoondarìo congenito. Studio clinicoKsritioo. — Arch. per le se. med., toI. 

Vra, 1884, p. 161-214. 
Manfredi N. Un caso di cisticerco sotto-congiuntivale. — Atti della R, Acc, di med. 

di Torino, toI. VI, 1884, p. 1-19 (con 1 tav.). 
Masso G. Salle yarìazioni del diametro pupillare negli epilettici. — Gcusz. delle din, 

di Torino, 1884, voL XX, p. 181-185. 
Masio G. Le variazioni del diametro papillare negli epilettici. — Biv, sper, di fren. e 

med. leg., Freniatria, 1884, anno X, p. 73 93. 
Ottoleaghi S« e Conti À. Il senso cromatico nei sifilitici. — Gaez. delle clinicJie di 

Torino, 1884, voL XX, p. 761773. 
Barn poli R. La dimostrazione clinica di una infiltrazione linfatica, d^origine mecca- 
nica, nella cornea, e la genesi delle cheratiti punteggiate. Nota preliminare. — > R, 

Igtit, di 80. e lett., Rendic, 1884, voi. XVII, p. 13. 
Reymond €• Comunicazione sulla misura dello strabismo dinamico. — Gazz. delle 

din. di Torino, 1884, voi. XX, p. 488 490. 
Sperino F. Cisticerco retroretinico e suoi movimenti — Atti della R. Acc. di med, 

di Torino, voi. VI, 1884, p. 85-88 (con 1 tav.). 
Tartnferl F. SuU'Ipopion dell' Ulcus cornac serpens. — Arch. per le se. mediche, 

voL Vili, 1884, p. 221-232 (con 1 tav.). 
Tartnferl F. Studio di un microftalmo per cheratite intrauterina. — Atti della R, 

Acc. di med. di Torino, voi. VI, 1884, p. 337 353 (con 1 tav.). 



THÉRAPEUTIQUE ET OPÉRATIONS. 

Re rgonilni C* e Rovtghi A. Sui benefici efictti della cairina nella pneumonite. Studio 
clinico. — Lo Spallafizani, 1884, anno XIII, voi. 22, p. 216-229. 

Rianehl A. Sulla lavanda gastrica. — Gazzetta degli ospitali, anno V, p. 195-198. 

Bianchi A. DcHY Hamamelis cirginica e delle sue applicazioni terapeutiche. — (Tori. 
degli 09pit., 1884, voi. V, p. 529-530, 545 546. 

Rlaachl A* Un caso di apiressia nella polmonite ottenuta con la cairina. — Gazz. 
degli ospit., 1884, anno V, p. 98 101. 

Reno G. R* 11 doridrato di tebaina nella terapia di alcune affezioni del nervo ottico. 
— Gazz. delle din. di Torino, 1^84, voi. XX, p. 609-612. 

Rodo G* R« L^innesto cutaneo nelPoculistica operativa. - Gazz. delie din. di To- 
nno, 1884, voi. XX. p. 81, 97, 465, 481, 497. 

Rottlnl E. Lo zinco-solfo-fenato in chirurgia. — Gazz. degli ospit., 1884, voi. V, 
p. 65-67, 73-74, 81 84, 9798, 113 115. 

Ronolo C. Ittiolo ed olio di Guai ter ia procumbens nel reumatismo e nella febbre. — 
Gazz. degli ospit., 1884, anno V, p. 13, 225-227, 233 234. 241 243. 

Cantanl A. La cura del cholera colle grandi iniezioni sottocutanee di acqua salata. — 
Giom. iniemaz. delle se. med., 1884, anno VI, p. 1-8. 

CaatAnl A. Sulla cura del cholera. - Italia medica, 1884, anno XVIII. N. 31-32. 

Cantani A* L'enteroclisi tannica come cura abortiva del cholera. — Gazz. degli ospit., 
1884, voi. V, p. 698 700. 

Ceeehlni S. Sulla cura dei soni fistolosi con lo iniezioni di olio essenziale di tremen- 
tina. — Gazz. degli a^pit., IBM, voi. V. p. 3-5. 
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Colli F* Contributo all'estirpazione del gozzo. — Sperimentale, 1884. 

Loreta P. La divulsione digitale del piloro e la divulsione strumentale dell*esofago 

e del cardias invece della gastrotomia. Memoria. — Bologna, seconda edizione, p. 67. 
Manajra F* Studii storico^tici sulla meningite cerebro-spinale epidemica in Italia 

e particolarmente nell'esercito. — Roma, 1884, p. xi-262. 
Marohini G. La corrente indotta nei versamenti pleuritici. — Gtuzt. degli ospitali, 

1884, voL V. p. 146-148. 
Maragliano E. Sul trattamento della pneumonite colla cairina. — Gazz, degli ospit., 

1884, voL V, p. 249-250, 257-258. 
MaragllAi^o £• ^^^ terapia e sulla patologia del cholera. Nota preliminare. — Oaes. 

degli ospit., 1884, voL V, p. 691-692, e Giom, inUmaz, delle se. tned., 1884, voL 

VI, p. 875, e Italia medica, 1884, anno XVIII, N. 40. 
Maragliano E. Sul modo di dosare e di somministrare la cairina. — Gazz, degli 

ospit., 1884, voL V, p. 33-36, 4143. 
Maragliano E. Valore antipiretico della cairina e sue applicazioni terapeutiche. — 

Italia medica, 1885, anno XVIII^ N. 1, 2, 3 (con 25 figure nel testo). 
Maragliano £• Valore terapeutico della cairina. — Itcdia medica, 1884. anno XVlll, 

N. 20, 21, 22, 41. 
Maragliano E. L*antipirina: nuovo antipiretico. — Gaze. degli ospit, 1884, voLV, 

p. 569-571. 
Marchisio B. Effetti fisiologici e terapeutici delle acque solforose termali di Vinadio, 

e specialmente delle stufe. — Gcuse, delle din. di Torino, 1884, voi. XX, p. 241- 

250, 256 266, 284-296, 305-312, 321 329, 383-392, 401410, 417424. 
Masino 0* L'aria compressa ossigenata nel croup. — Italia medica, 1884, anno XVIII, 

N. 10. 
Mazza A. La cocaina e sua proprietà anestisatrice delle membrane esteme deirocchio. 

— Italia medica, 1884, anno XVIII, N. 48. 
Mercandino F. Il salicilato di soda nella tetania. — Gaze, delle din. di Torino, 

1884, voL XX, p. 721-729. 
Mingazzinl G* Sull'azione dell'antipirina amministrata per iniezioni ipodermiche. ^ 

Lo Spallanzani, 1884, anno XIII, voi. 22, p. 647-653. 
Mnrri A. Febbre e antipiretici. — Gazz. degli ospit, voi. V, 1884, p. 705-707, 

713-715, 721722. 
Parona E. Le iniezioni ipodermiche di ioduro di potassio. — Gazz, degli ospitalif 

1884, voi. V, p. 539-540. 
Patella V. La cairma e l'antipirina. — Gazz. med. it Prov. ven., 1884, anno XXVII, 

N. 50, 51, 52. 
Patella V. Del nitrito di amile nel trattamento del periodo dissistolico delle cardio- 
patie croniche. — Gazz. med. it. Prov. ven., 1884, anno XXVII, N. 1, 2, 3 (con 

tavole). 
Riva A* La ipodermoclisi, le iniezioni pleurali (plcuroclisi) e le iniezioni peritoneali 
(laparocUsi) contro il cholera. — Gazz. degli ospit, 1884, voi. V, p. 667-671, 674- 
678, 683 686. 
Roggi G. Forbici emostatiche Ruggi. - Rivista clinica, 1884, p. 481493. 



PARUS EN 1884 XIX 



PHARMACOLOGIE EXPÉRIMENTALE ET TOXICOLOGIE. 

Albertonl P« Bicerche &rmacologiche sul gruppo della chinolina. — Biv. di chim, 

med. e farm., voi. li, 1884, p. 380-382 e Italia medica, 1884, anno XVIII, N. 20 

Badaloni G* La vipera ed il suo veleno. — Bull, delle se. med, di Bologna, 1884, 

anno LV, serie VI, voi. 13, p. 166-240 (con 18 figure nel testo). 
Bonome A. e Mazza G. Sull* azione biologica del bromoformio, bromuro di etile e 
bromuro di etilene. — Biv, di chim. med. e farm., voi. II, 1884, p. 329-857 (con figure). 
Bafalinl 6« Sul valore antisettico dell'acqua ossigenata, dell'acido iodico e dell'acqua 

di calce. — Gazz. med. di Torino, 1884, anno XXXV, fase. 3. 
BoCUInl Qm Azione antisettica dei principii biliari. — Biv. di chim. med. e farm.y 
voi. n. 1884, p. 385-393, e Archives italiennea de biologie, tome V, 1884, pa- 
gina d74-:380. 
BslkliDi G« Sull'avvelenamento per acido prussico. — Biv. di chim. med. e farm., 

ToL n, 1884, p. 41-45. 
Bu&llnl G. e Tassi FI. Contribuzione all*avvelenamento per Jequirit}*. — Biv. di 

chim. med. e farm., voi. II, 1884, p. 45-58. 
Calinoli. La naftalina in terapia. — Biv. di chim. medica e farm., voi. II, 1884. 

p. 494498. 
Genrello T. Becherchcs cliniques et physiologiques sur la paraldéhyde. — Archives 

italiennes de biologie, tome VI, 1884, p. 11:^1:34. 
Cervello Y« Notizie preliminari sull'azione della neurina. — Biv. di chim. med. e 
farm., voi. II, 1884, p. 272-274, e Archives italiennes de biologie, tome V, 1884, 
p. 199-201. 
Coppola F. Snir azione fisiologica dell' antipirìna. — Biv. di chim. med. e farm., 
voi. n, 1884, p. 448-461, e Archives italiennes de biologie, tome VI, 1884, pa- 
gina 134-141. 
Corei A. SulFazione del piombo e sul saturnismo. Ricerche sperimentali. — Lo Spe- 
rimentale, anno XXXVIII, tomo LIII, p. 461-481, 581-596 (con 3 fig. nel testo). 
Care! A. Ricerche sperimentali sull'azione biologica del solfo-ittiolato sodico. — Gazz. 

degli ospit., 1884, voi. V, p. 290-292, 322-325, :^l-333. 
Llaanla Erede. Sulla Piscidia Er y trina. — Biv. di chim. med. e farmac , voi. II, 

1884, p. 114-118. 
Federiel £• Analisi di un avvelenamento per resorcina ed alcuni esperimenti sulla 

medesima. — Lo Sperimentale, anno XXXVIII, voi. LIV, 1884, p. 482 497. 
Glaeosa P* I veleni cianici. — Atti della B. Acc. di med. di Torim, voi. VI, 

1884, p. 307-328. 
Grailadel B. Sopra un nuovo antipiretico. La cairìna. — Biv. di chim. med. e farm., 

ToL lì, 1885, p. 84- 114 (con 4 tavole). 
Guimleri G« e Agostinelli R. SuU'avvolenamento per cantaride. — Arch. per le 

8€. med., voL Vili, 1884, p. 307 819. 
Lvssana E. e Ciotto F. Su gli alcaloidi del mais guasto. — Gazz. med. it. Lomb., 

1884, voi. 44, N. 10, 11, 12, 13, 14, 16, 17, 19, 24, 26. 27, 28, 29. 
Maragllano E« Ricerche sulla modalitìi d'aziono della cairina. — Italia medica, 
1^84, anno XVOI, N. 19. 



XX CATALOGUE DES TRAVAUX BIOLOGIQUES ITALIENH 

Marcaccl A* Deirazione fisiologica dcirapoatropina. — Giom, della R, Accad. dì 
med. di Torino, 1884, anno XLVII, voL 32, p. 193-256 (con 1 taTola). 

Morelli P. Deiravvelenamento per iodoformio. — Giom, intemae, per le scienze 
mediche, 1884, voi. VI, p. 572. 

Pelacani 0* Sulla tossicologia del iodio e di alcani suoi preparati. Ricerche. — Ann. 
univ. di med. e chir., 1884, voi. 269, p. 497-574. 

Pensato F. Contribuzioni sperimentali sull'azione dei purganti. — Riv. intemaz. di 
med, e chir., 1884, anno I, p. 309-327, 377-395, 450459, 610-626. 

Petrone L. M« Contribuzioni cliniche e sperimentali sulla proprietà tossica della Mor- 
chella Helvella esculenta. — Rivista clinica e terapeutica. 1884, anno IV, pa- 
gina 1671 71. 

Pagliatti 6. Contribuzione allo studio dell'azione fisiologica di alcune sostanze tos- 
siche (stricnina, cloralio e curare). — Giom. interna», delle se, mcd.^ 1884, voi. 
VI, p. 54-64, 209 219, 383 397, 547-557. 

Qaelrolo G. B. L'antipirina. Sua influenza sulla temperatura normale, sul polso, sulbi 
pressione arteriosa e sul calibro dei vasi. — Italia medica, 1884, anno XVIII, 
N. 26. 

Qaeirolo G. B. Ricerche pletismografìchc sull'acido sclerotinico e sulla segale spero 
nata. Nota. — Gazz, degli ospit, 1884, voi. V, p. 466467, e Italia medica, 1884, 
anno XMH, N. 25. 

Qaeirolo G. B« Azione della cairina usata per via ipodermica. — Italia medica, 
1884, anno XVIII, N. 14, 15. 

Qaeirolo G. B. Azione della resorcina sulla milza. — Gazz. degli ospitali, 1884, 
voi. V, p. 185-187. 

Qaeirolo G« B. Ricerche pletismografiche sulla febbre e sulla cairina. — Gazzetta 
degli ospitali, 1884, voi. V, p. 299-300, Italia medica, 1884, anno XVIII, 
N. 17, 27, 28, 29 (con figure nel testo), e Gazz. med. it., Proi\ venete, 1884, 
anno XXVII, N. 22. 

Raimondi !•• Sull'uso degli acidi e degli alcalini in terapia in rapporto ai pia re- 
centi studi suiralcalescenza del sangue. — Italia medica, 1884, anno XVUr, nu- 
meri 43, 44. 

Romiti G. Indagini anatomiche sopra un caso di morte da morsicatura di vipera. 
— Rivista clinica, 1884, p. 26-39, e Archives italiennes de biologie, tome V. 
1884, p. 3746. 

Raflso-Giliberti A. Contributo allo studio fisiologico della resorcina. — Arch. per 
le se. med., voi. VII, p. 171-186. 

Tambroni R» Sull'azione fisiologica e terapeutica della Trinitina e della Piscidia Eri- 
trina. — Riv. sper. di freniatria e medicina legale: Freniatria, 1884, anno X, 
p. 333 337. 

Testa B. Ricerche sperimentali suirazioue biologica della naftalina. — Riv. clinica, 
1884, p. 706-719. 

Testa B, Deirazione terapeutica del bromuro di zinco paragonato a quella del bro- 
muro di potassio e dello zinco. Studio sperimentale. — Il Morgagni, 1884, anno 
XXVI, p. 222 (con 1 tavola). 

Testa B, Deirazione degli stimmi di mais. — Gazz. degli ospitali, 1884, voi. V. 
p. 315. 



PARUS EN 1884 XXI 

Testa B* Sull'acido salicilico e sai salicilati. — Lo Spallanzani, 1884, anno XIII, 
voi. 22, p. 184-199, 293-306. 

Tonoll S« Sulla salicina e sai preparati salicilici. — Gazz. med. it. Lomb.y 1884, 
voi. 44, N. 35, 36, 38, 39, 40, 43, 45, 46, 48, 49, 50, 51, 52. 

Zaoib4i»lIi L. L'ossido di Cerio in soluzione solforica come reagente della stricnina in 
presenza della chinina. — Atti del B. Istit. veneto, 1883-1884, tomo II, serio VI, 
p. 1675-1677. 

ZAmbellI là. Assorbimento del iodio sotto forma di angaeuto a differenza della tin- 
tura alcoolica. — Atti del R, Istituto veneto, 1883-1884, tomo li, serio VI, pa- 
gina 289 291. 

/ambelll L« Determinazione volumetrica deiriodio nelle urine. — Atti del R, Isti- 
tuto veneto, 18831884, tomo II, serie VI, p. 1671-1673 (con 1 tavola). 



CHIMIE BI0L08IQUE. 



Aibertoni P. Azione o metamorfosi di alcune sostanze ncirorganismo in rapporto colla 
liatogenesi dciracctonemia e del diabete. Ricerclic critico-s|)erin)ontali. — Riv. di 
ehim, med. e farm , voi. II, 1x84, pag. 153-169, 233-244, e Archivcs itaL de bio- 
logie, tomo y, 1884. Idem, pag. 75-97. — Seconda comunicazione preliminare. — 
Riv. di chini, nxed, e farm., voi. Il, 1884, pag. 382. 

Axenfeld. Sui cristalli di emina. — Riv, di chìm. med. e farm., voi. II, 1884, pa- 
gine 393-404, 425-434. — Archices it(diennes de biologie, tomo VI, 1S84, p. 34-51. 

Àxenfeld. Un saggio sull*albumina. — Lo Sperimentale, anno XXXVIII, vul. LIV, 
1884, pag. 178-182. 

Baldi D« Sulla formazione dei componenti biliari e sulla funzione emuntoria del fe- 
gato. — Lo Sperimentale, anno XXXVIU, voi. LIV. 1884, p. 154 177 (con 4 fi- 
gare nel testo]. 

BUnchl A« Di un nuovo metodo (>er la ricerca della sostanza indicogena delle orino. 

— Riv. din. e terap., 1884, anno IV, p. 411416. 

Coppola F« Sugli alcaloidi della putrefazione. — Arch. per le se. med., voi. Vili, 
1884, p. 83-90 e Archives italicnncs de biologie, tome VI, 1><«4, p. 97-103. 

DesMlle» H. De l'albumine dans la salive ot de la bile des albuminuriques. — Ar- 
chives italifnnes de biologie, tome VI, 1884, p. 162-172. e La rivista cliniai di 
Bologna, giugno ÌSM. 

Fnblnl S. e Spalluta F. Influenza del iodoformio sulla quantità giornaliera di urea 
emessa colle urine dell' uomo. — Italia medica, 18>^4, anno XVI li, N. 1. 

(jagUo (il. Su di una modificazione della bile in rapporto con la digestione gastrica. 

— Lo Sperimentale, anno XXXVIIl. voi. LIV, 1S84, p. 22-23. 

CSlacoM F« Sui nitrili aromatici e grassi nell'or^nisnio. — Ricista di vhim. med. 

e farm., etc, voi. II, H84, p. 12-1!), 7l-><4. 
rocco P. Di una nuova causii di errore nella ricerca delValbumina nell'urine. — 

Oa:z. med. it. Lomb., \%M, voi. XLIV, N. 5 e 6. 
Onareschl !• e Xof)!iK> A. Le ptoinaine. Ricerche eli i miche, fisiologiche e mcdico-lo 

gali. — Riv. di chim. med, e farm., voi. 11, 1Sh4, p. 197 208. 



XXII CATALOtìUE DFS TRAVAUX WOI.OGIQUES ITALIENS 

Lapponi G» Dciracido picrico come reattivo deiralbamina neiranalisi chimica delle 
orine. Studio sperimentale. — Bioista clinica, 1884, p. 244 253. 

Moriggia A. Alcuno spi'rìenzc sulla neurìna. - Atti della R, Accad. dei Lincei, 
anno CCLXXXI, 188o -^4, serie terza, transunti, voi. Vili, fase. X. 

Myii G« e Yaiidoiii F« Ulteriori osservazioni intorno all'azione dell'urea snll* orga- 
nismo animale. — Giorn. della R. Acc. di med. di Torino, 1884, anno XLVII, 
voi. XXXII, p. I8M83. 

Raimondi (!. Dell'acido carbonico diffuso nel sangue allo stato gasoso e combinato 
agli alcali del siero e delle ematic. -— Italia medica, 1884, anno XVIII, N. 16. 

HY6IÈNE. 

Brugnatelli E. Studi sperimentali sulla terapia della tubercolosi — Oazz, degli 
ospitali, 1884, voi. V, p. 554-556. 

Celli A. e Guaruleri G« Intorno alla profilassi della tubercolosi. Studi d'igiene spe- 
rimentale. — Arch. per le ac. med, voi. VII, p. 233-264 (con tre tavole). 

Celli A. Guam Ieri G« Ancora intomo alla proHlassi della tubercolosi. Comunicazione 
preventiva. — Gazz. degli ospitali, 1884, voi. V, pag. 509-510. 

Chfm^nelli L. Altre osservazioni come contributo allo studio della climatologia e cli- 
matoterapia d'Italia. — L* idrologia e la climatologia^ 1884, anno VI. 

Faralli G« Il clima nella etiologia e profilassi della tubercolosi polmonare. — L'»- 
drologia e la climatologia, 1884, anno VI. 

Marami iano E. Sulle misure di pubblica preservazione contro il cholera e specialmente 
sulle quarantene marittime e terrestri. — Italia medica, 1884, anno XVIII, N. 49. 

Maragliano E« La pubblica profilassi del colera in rapporto alla sua etiologia. — 
Gazz. degli ospitaci, 1884, voi. V, p. 745-746, 753-755, 761-763, 817 819, 825-826. 

Pagllanl L. Progetto di risanamento della città di Torino. — Atti della R. Acc 
di ìned. di Torino, voi. VI, 1884, pag. 255-278 (con 1 tavola). 

Panara G« L'alimentazione deiradolescente in relazione con lo svilupiK) organico e 
col lavoro intellettuale. — Giornale di med, militare, 1884, anno XXXII, p. 385, 
481, 577, 673. 

Sorniani G. Studi s|>erimeutali circa la profilassi della tubercolosi. — R. Ist. Lomh. 
di se, e lett., Rendic, 1884, voi. XVII, p. 480 482. 

Terga G. B, e Brunaii A. Studi sull'eziologia del cretinismo e dell*idiozia. — Gazz, 
med. ital. Lomh., 1884, voi. XLIV, N. 5, 6, 7, 8, 9, 10. 

MÉDECiNE LEGALE. 

Filoninsi-GiielA G. Sulla ricerca dei cristalli di emina nelle macchie di sangue. — 

Giorn. internaz. delle se. ìned., 1884, voL VI, p. 617. 
Lombroso C* Sul mancinismo motorio e sensorio nel sano, nel pazzo, sordomuto, 

cieco nato e nel criminale. — Giorn. della R. Acc. di med. di Torino, 1884, 

anno XLVII, voi. XXXII, p. 433-461. 
Lombroso C. La pazzia morale e Topilessia. Comunicazione preventiva. — Gazzetta 

delle cliniche di Torino, 1884, voL XX, p. 820. 



P.VKUS BN 1884 XXIII 

PellMaiit P« Reperto d^asfiada fetale resistente alla patrefiuione. Nuovi argoment 
d*indagine medico legale del meconio. — jBit;. sper. di fren, e tned. leg,; med. ìeg,* 
1884, anno X, p. 237-242. 

PellaeanI P« Sulle sostanze coloranti nelle putrefazioni e sulle decolorazioni dei tessuti 
putrefatti. — jS«r. 9per, di fren, e med, leg.; med. ìeg,, 1884, anno X, p. 93*120. 

Peilfteanl P« Sulla struttura del funicolo spermatico in diversi periodi della vita (fine). 

— Eiv, sper. di fren. e med. leg.; med. leg.y 1884, anno X, p. 1-26 (con 2 tavole). 
Petlacani P« Sulle sostanze coloranti della putrefazione e di alcuni mezzi di deco- 
lorazione. — R, l8t. lomb. di 8c, e lett.^ voi. XVII, Eendic, 1884, p. 523-527. 

Pellacani P* L'irrigidimento cadaverico e le influenze dell'ambiente. — Ann. univ. 
di med. e chir., 1884, voi. GGLXIX, p. 171-200. 

Baimondi C« Le ptomaine di Selmi ed i criteri medico-forensi nel veneficio. Prolu- 
sone. — Italia medica, 1884, anno XVIII, N. 4 e 5. 

Bavaglia G« Studio sperimentale intomo all'azione del percloruro di ferro a propo- 
sito di un'accusa di veneficio. — Bull, delle se. med. di Bologna, 1884, anno LY, 
serie 6«, voi. XIII, p. 361-384 (con 1 tavob). 

Severi À« Valutazione della lunghezza del tubo alimentare e delle sue diverse parti 
in rapporto alla età del feto. — Lo Sperimentale, anno XXXIII, tomo Lm, p. 
482508. 

Tanaasla A. Cristalli inorganici nella putrefazione. Nota di medicina forense. — 
Rio. sp. di fren. e med. leg,; med. leg,, 1884, anno X, p. 243-247 (con 1 tavola). 

Tanassia A« Alcune correlazioni tra rirrigidimcnto cadaverico e la temperatura del 
corpo. — Riv, sper. di fren. e med. leg,; med. leg,, 1884, anno X, p. 222-236. 

TanuMia A« Sulla produzione artificiale dell'adipo-cera. — Gaze. med. it. Prov. Ven. 
1884, anno XXVII, N. 1. 

Tanamla A. Sulla detcrminasiono cronologica delle macchie del sangue. Ricerche spe- 
rimentali di medicina forense. — Atti del R, Istit. ven., 1883-84, voi. II, serie VI, 
p. 945-966. 

Tamassla A. Alcune correlazioni tra rirrigidimcnto cadaverico e la temperatura del 
corpo. Ricerche sperimentali di medicina forense. — Atti del R. Istituto veneto, 
1883-84, voi. n, serie VI, p. 1679-1697. 

ZOOLOGIE GENERALE. 

Bettonl E* Prodromo della faunistica Bresciana. — Brescia, 8°, p. 316. 

Bettonl E. Elementi di zoologia agraria. — Brescia, 8®, p. 352. 

BOBomi A. Avifauna tridentina. — Rovereto, 8®, p. 67. 

Canerano L. Amphibiorum Italiae enumeratio sjstematica in Proceed. Zoolog. Soc. 

— London, 1884. 

Camerano L* IJebcr die Amphibien, fauna Italiens. — Zool. Anz,, n. 176, 1884. 
Canterano L« Osservazioni intomo agli animali del contomo di Torino durante Tin- 

verno 1883-84. — Ann. R. Acc. di Agricoltura, 1884. 
Canterano L« Il congresso ornitologico di Vienna e b questiono degli insetti e degli 

uccelli in rapporto coiragricoltura. - - Ann. R. Acc. di Agricoltura, 1884. 
Canterano L. Ricerche intorno alla distribuzione dei colorì nel regno animale. — 

Mem. Accad. se. Torino, tomo XXXVI, p. 329*360 (con 2 tavole). 



XXIV CATALOGUE DES TRAVAUX BIOLOGIQUES ITALIENS 

Canipe^i €• Catalogo dei rettili ed anfibi presi nei dintorni di Milano. — Milano, 

1883, 8S p. 15. 
Carniccio e BagauL Specie animali dell'America del Sud. — Mem. B, Accad, se. 

leti, ed arti di Modena {2), voi. IL 
Cattaneo G. La genesi della metameria. -^ Giom. intem. di scienze mediche, Na- 
poli, 1884. 
Chierchia G. Raccolta zoologica fatta dalla R. corvetta a Vittor Pisani i» n3l viaggio 

da Montevideo a Gaayaquil. — Estr. dalla Rivista marittima, novembre 1884, 

p. 63. 
Costa A. Notizie ed osservazioni sulla geo-fauna sarda. — Rendiconto delV Accademia 

delle scienze fisiche e matematiche di Napoli, anno XXIII, p. 167-175. 
Emerj C. Corso di zoologia sistematica. — Torino, 1884. 
Garbini A. Manuale per la tecnica microscopica. — Verona, Mflnster, 1885 (uscito nel 

1884 in ottobre). 
Graeffe. Biologische Notizen flber Scethiere der Adria. — Bollet 8oc. adriat. se. 

nat, voi Vni, p. 79-89. 
Kataric M. Notizie zoologiche. — Bollett, Soc. adriat, se. fiat, voi. Vili, p. 123- 131. 
Lesiona Michele. Commemorazione di G. B. Ercolani. — Atti R, Acc. delle Scienze 

di Torino, 1884. 
Lessona Mario. Sunti delle lezioni di zoologia. — Torino, 1884. 
Major Forsyth C. J. Ancora la Thyrrhenis. — Atti Soc. Tose, Se. nat. di Pisa, 

Proc, verb.y voi. IV, 1884. 
Moschen. I principi! della classificazione zoologica. — Ateneo Veneto (8), voi. L 
Parona C. Materiali per la fauna della Sardegna, (s. 1.), 8^ 
Pavesi P. Altra serie di ricerche e studi sulla fauna pelagica di laghi italiani. -- 

Atti Soc. Veneto-Treni, se. nat,, voi. VIII, 1883 (7 tavole). 
Picaglia L. Notizie bibliografiche intorno alle memorie fino ad ora pubblicate sulla 

fauna del Modenese. — Atti Soc. Natur, Modena (3). Memorie, voi. II, p. 
S! monelli V. Notizie sulla flora e sulla fauna dcU'isola di Pianosa. — Atti Soc. 

Tose. Se. nat, Proc. verb., IV, 1884. 
Stossich M. Prospetto della fauna del mare Adriatico. — Bollett, Soc. adriat. se. 

nat,, voi. Vili, pag. 90-110. 



PROTOZOAIRES. 

Bergonziui C. Catalogo dei protozoi raccolti nel Modenese e suoi dintorni. — Atti Soc. 
natur. MotUna (3). Memorie, voi. II, p. 

Bergonziui C. Sulla vita e lo sviluppo di alcuni protozoi. — Atti Soc, nat. Mo- 
dena (3). Memorie, voi. II, p. 

Entz Gesa. Uber Infusorien des Golfes von Neapel. — 3Iitt, Zool. Stat, V, j). 289- 
444, tomo XX-XV. 

Parona C'. Materiali per la fauna di Sardegna. I protisti ultcr. coraun. — Boll 
se, di Maggi e Goia, anno VI, 1884. 

Trlnchese S. Materiali per la storia naturale delle Moiiere del golfo di Napoli. — 
Mem. Accad, se. Bologna, serie 4*, tomo V, p. 495 510 (1 tav.). 
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ÉP0N6ES ET COELENTÉRÉS. 

Graeffe. Ubcr Polycoryne Helleri. — BoUetL 8oc. Adriat se, wi<., voi. Vili, p. 202- 

205 (1 tav.). 
Uraeffe. Nachtrag za deiii Àafsatz aber Polìcoryno HcUori. — Ibid., p. 320. 
Korotneff A. Zur Histologic Jcr Siphonophoren. — Mitt, Zool, StaL Neapeì, V, 

p. 229-288 (tav. 14-19). 
Yosmaer G. C. J. Studles on Spouges, HIV. — Mitth. Zool. Stat Ncapeh V, 

p. 483 493 (tav. 28 29). 
Wilson E. B. Tho mescnterial filaments of tho Alcyonarìa. — MittJi, Zool. Stat. 

Neapeì, V, p. 1-27 (tay. 1-2). 

VERS. 

Beard F. On the life-history and devclopment of the Gcnas Myzostoma. — Mitth. 

Zool Stat. Neapeh V, p. 544-580 (tav. 31 32). 
Golf^l e Monti. Intorno ad ana questione clmintologica. — Rendic. IhUì. Lomb.y 

voi. XVII, p. 285287. 
Lessona M. Snll'anatomùi dei polioftalmi. — Mcm. Accad. Torino^ pag. 309-326. 

(1 tav.). 
Ilerley L. Die Kiemen der Serpalcceen und ilne nioqìhologische Bedoatung. — òiitth. 

Zool. Stat. Neapel, V, p. 197 228 (tav. 12-13). 
ParoiiA €• Materiali \)eT la fauna di Sardegna. Vermi parassiti. Nota preventiva. — 

liull. scicnt. di Maggi e Goia, anno VI, 1884. 
Ro^a \y. I lumbricoidi del Piemonte, pag. 54, tav. 1, Torino. 
Pasiteriol II. Sulla Filaria termiìvalis auctor. — Atti Soc. Ital. se. na^, voi. XXVII. 

p. 42-63 (tav. 15). 
Spo:igel J. W. Zur Anatomie des Balanoglossus. — Mitth. Zool. Stat. Ncai)cl, V, 

p. 494-509 (tav. 30;. 
Stornici! M. Brani di elmintologia tergestina. — BolUttiìio Soc. adriat. se. nat , vo 

lume VIII, p. 3121 (15 fig.). 

ARTHROPODES EN GENERAL. 
CRUSTACÉS, ARACHNIDES,:MYRIAPODES. 

Bi^rlesc A. La sistematica dei Sarcoptidi. — Bollett. Soc. Knt. Ital., anno XVK 

p. 2^7-292. 
BerlcHe A. Studi crìtici dei Chilognati conservati nella ravvolta <lel Museo xoitlogia» 

della R. Università di Padova, — Atti Istit. Veneto (6), turno II, p. 247 2S0 (2 tav. ). 
<*ane.4f rini G. Acari nuovi o poco noti. — I. Acari italiani. II. Acari dell* Australi a 

(Venezia) 8", p. 32 (4 tiiv.). 
Canestrini G. Acari nuovi o i)oco noti. — Atti Itti t. Ven. (ti), toni. II. p. 693-724 

(Uv. 6 9;. 
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Canestrini G» Prospetto dell'acarofànna italiana. — Atti làtit Ven, (6), tomo II, 

p. 15631608, 1631-1662. 
Canestrini G. e Berlese A. Sopra alcane nuove specie di acari italiani. — Atti 

8oc. Veneto- Trentina di se. tuU., p. 175-182 (3 tav.). 
Costa A. Diagnosi di nuovi artropodi trovati in Sardegna. — Boi. Soc, Ent. It., 

anno XV, pag. 332 341. 
Della Valle A. — Sui Coi)e])odi che vivono nelle ascidie composte del golfo di Napoli 
Fanzago F. Nota sul nido del Geophilus flavus. — Boll. Soc. Ent. It., anno XV, 

p. 299 300. 
Fanzago F. Sulla tana della Scolopendra dalmatica. — Sassari, Chiarella. 
GraeCTe. Crostrodelphis Clausii. — Boll. Soc. Adriat. se. nat., voi. VIIE, p. 206-214 

(1 tav.). 
Pavesi P. Aracnidi critici di Eremi Wolff. — Bull Soc. Ent. It., anno XVI, p. 126-128. 
Pavesi P« Spedizione italiana nell'Africa equatoriale. Risultati zoologici. Aracnidi del 

regno di Scioa. — Ann. Mtés. civ. Genova, voi. XX, p. 5-105. 
Pavesi P. Materiali per lo studio della fauna tunisina raccolti da 6. e L. Dona. 

Aracnidi. - Ibid., p. 446-486. 
Segrnenza G. Gli ostracodi del porto di Messina. — Naturai. Stcil., anno m, p. 124, 

149, 186, 253, 319, IV, p. 44. 
Simon £• Arachnides recueillis en Birmanie par M. le chev. J. B. Comotto et ap- 

partonant au Musée civique d'histoire naturelle de Génes. — Ann. Mus. civ. Ge- 
nova, voi. XX, p. 325-372. 
Simon E* Dcscription d*un genre nouveau d'arachnides et remarques sur la famille 

des ArcJuieidae. — Ann. Mus. civ. Genova, voi. XX, p. 182-187. 
Simon E. Note complémcntaire sur la famille des Archaeidae. — Ibid., p. 373-380. 
Valle A. Sci^onda scric di aggiunte al catalogo dei crostacei parassiti dei pesci del 

mare adriatico. — Atti Mus. civ. st. fiat. Trieste, voi. VII, p. 245-247. 
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Bolles-Lee A. Osservazioni sulla struttura intima degli organi cordotonali. — Bull 

Soc. Ent. It., anno XVI, p. 53-61 (con tav.). 
Bolles-Loo A« ORser?azioni intomo ad una recente nota del socio N. Passerini sul- 

rintegumento dei miriapodi. — Ibid., p. 123. 
Della Torre C. E. Sui tegumenti delle crisalidi di Pieris brassicae h. — Buìl 

Soc. Ent. It., anno XVI, p. 62-64. 
Emery C« Studi intomo alla Luciola italica L. — - Bull Soc. Ent. It, anno XV, 

p. 327-329. 
Emery C. Untersuchungen ùber Luciola italica L. — Zeitschrift far wiss. Zool , 

Ed. XL 
Emery C. Recherches sur la Luciola italica. — Archiv. ital biol, V., 1884. 
Frcnzci J. Ueber die Mitteldanndrttse dcr Crustaccen. — Mitt. zoolog. Stat. Neapel, 

y, p. 50 101 (tav. 4). 
Grassi B« I. Intorno all'anatomia della iSco/(>2){;n^rcZ/a ; riassunto preliminare. —II. 

Breve nota intorno allo sviluppo degli Japix. — Catania, Martinea, 6 pag. 
Grassi B. Intomo all'anatomia dei Tisanuri. — Naturai Sicil, anno III, p. 203-236. 
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Orassi B. Intorno allo svilappo delle Api nelFuovo. — Atti Società itdl, se. noi., 

▼ol. XXVI. 
Paroiia €• Una parola di risposta al prof. Grassi Battista. — Naturai. Sicilt anno 

III, p. 252. 
Passerini N. Contributo allo stadio della istologia dei miriapodi. — BuìL Soc, Ent, 

It, anno XV, p. 288-298 (tav. 1). 
PasHerlnl N. Risposta ad alcane osservazioni fatto dal signor A. Bolles-Lee ad una 

nota suirintegumento dei miriaiKKli. — Ibid,, anno XVI, p. 124-125. 
Passerini N. Esperienze sulla decapitazione delle farfalle del baco da seta. — Ibid., 

p. 285-286. 
Borelll i}% Alcuno ricerche sul tubo digerente degli Attori^ Ortotteri e Pseudoneu- 

rotterL Una nuova specie di Lepismide. -- Como, 8% pag. 15. 
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Bargigli P. Rassegna biologica dei rincofori europei. — Bull Soc. Ent It.^ anno 

XV, p. 301.:J26, 16 p., 3 52, 149.2r)«. 
Bargagli P. Note intorno alla l)iologia di iilcuni coleotteri. — Ibid.y anno XVI, p. 92-96. 
Bargagli P. Sul liagium indagatio. — Boll. Soc. Ent. It., XV. 
Bellier do la Chavignoric. Noto sur la Nychiodes ragusana^ Mill. — Naturai. 

Sicil, anno III, p. 297. 
Blgot I* M« F. Diptcres nouveaux rócoltós ]>ar Magretti dans le Soudan orientai. — 

Bull. Soc. Ent. France, séance 23 avril 1884. 
Bormaus A« (de) Lo crocière del yact « Corsaro » ecc. — VI. Ortotteri. 
Cationi 8« Lotta i)er resistenza tra lo StajìhilinuH oUììs e il Lumòricus agricola. 

— Rendic. Istit. Lomb , voi. XVII, p. 410 413. 

Camorano L. Noto intorno agli idroiilini italiani. — Boli. Soc. Ent. It., anno XVI, 

p. 8891. 
Camerano L. Monografia degli idrofilini italiani. ^ Atti Accademia se, Torino, 

voi. XIX, p. 220 238 (tav. 7). 
Canerano L. Intorno ad una ri)ccìo dì Chioìiaspis nocÌY& hìT Evopiiftnus japonicuSy^ 

— Annali Accad. Agricoìt. Torino, voi. XXVI, 1883. 

CobelU B. Gli ortotteri genuini del Trentino. Notizie preliminari. — Rovereto, 1883, 

8», pag. Ifi. 
Caro A. Notizie lepidottcrologiche. — Bull. Soc. Ent. It, anno XV, \\. 296 298. 
Dei A. In.setti raccolti in una escursione al monto Argentario ed all'isola del Giglio. 

— Boll. Soc. Ent It, anno XVI, p. 65-67. 

Dot A« Ricordo di una escursione fatta al monte Argentario ed all'isola del Giglio. 

— Siena, 1884. 

Da Stefani T« Imenotteri nuovi o poco conosciuti della Sicilia (continuaz.). — Ka 

turai. Sicil, anno III, p. 153-197-217. 
De Stefani T. Nota sul genero Choreia e descrizione di una nuova specie trovata in 

Sicilia. — Ibid., p. 305. 
Emerj C. Materiali \^t lo studio della fiiuna tunisina raccolti da G. o L. Ooria. III. 

Rassegna delle formiche della Tunisia. — Ann. Mus. eie. Genova, voi. XXI 

p. 373 386. 
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Ferrari P« M* Materiali per lo stadio della faana tunisina raccolti da G. e L. Doria. 

V. Bincoti. — Ann. Mus. civ. Genova, voi. XXI, p. 439-522. 
FIorL Saggio di nn catalogo dei coleotteri del Modenese. — Atti Soc. Natur. Mo- 
dena (3). Memorie^ voi. II, p. 
Gestro R. Appunti sinonimici. — Ann, M*is. civ, Genova, voi. XX, p. 302-306. 
Grassi B. La società delle api. — L'agricoltore caìàbro-sicuìo, anno IX, N. 4. 
Gribodo G. Viaggio ad Assab nel mar Rosso dei signori G. Doria ed 0. Beccari, 

con il H. avviso a Esploratore » dal 16 novembre 1879 al 26 febbraio 1880. III. 

Imenotteri. — Ann. Mus, ciò, Genova, voL XX, p. 381-392. 
Gribodo G. Spedizione italiana nell* Àfrica eixuatoriale. Risaltati zoologici. ImenotterL 

Memoria 2V - Ibid, voi. XXI, p. 277-325. 
Gribodo G« Sopra alenai imenotteri raccolti a Minhla nel regno di Birmania dal cap. 

G. B. Comotto. — Ibid,, p. 349 368. 
Gribodo G. Sopra alcune specie nuove o poco conosciute di imenotteri antofìli. — 

Boll Soc. Eni, It, anno XVI, p. 269-274. 
Gribodo G. Diagnosi di nuove specie d'imcnotteri scavatori. -* Ibid,, p. 275 284. 
Léveillé A. Description d'une nouvelle espèce de Trogositides. — Ann, Mus. civ. 

Genova, voi. XXI, p. 637-638. 
Magretti P. Raccolte imcnotterologiche nell'Africa orientale; relazione preventiva. 

— Boll. Soc. Ent. It, anno XV, p. 241-253. 
Magro tti P« Risultati di raccolte imcnotterologiche nell'Africa orientale. — Ann. 

Mus, civ, Getiova, voL XXF, p. 523 636 (tav. 1). 
Magretti P. Nota d'imenotteri raccolti dal signor Ferdinando Piccioli. — Boll. Soc, 

Ent. li., anno XVI, p. 97-122 (con tav.). 
Magretti P. Descriptions do trois nouvelles cspèces d'apiaires trouvécs en Italie. — 

Ann, Soc, Ent. France, 1883 (1 pi.). 
Martin J. Descriptions uf new genera and specics of Phytophagous Coleoptera froiti 

the IndoMalayan and Austro-Malayan subregions^ contained in the Genoa Civic 

Museum. I part. — Ann. Mus. civ. Genova, voi. XX, p. 188-233. 
Milani P. e Garbini A. Nuovo metodo per trasportare le squame dei Lepidotteri 

sulla carta. - Boll. Soc. Ent It, anno XVI, p. 293-294. 
Minière P. Nychiodes lividaria Hb. var. Ragusaria Mill. — Naturai. Sicil., annu 

Ili, p. 196. 
Minière P. Chenilles européennes inédites ou imparfaitement connues et notes le- 

pidoptérologiques. — Ibid., p. 7-16. 
Minà-Palnmbo F. Lepidotteri druofagi (continuaz.). — Naturai. Sicil, anno in^ p. 

120, 184, 247, 298, 323, 347, IV, p. 16-20. 
Ninni A. P. Sopra due Agrion ed una Cloe nuovi sul Veneto. — Atti Istit. Ven. (6), 

tomo II, p. 599-600. 
Parona C. Materiali por lo studio della fauna tunisina, raccolti da G. e Ij. Doria. 

IV. Sopra alcune Collembola e Thysanura di Tunisi. — Ann. Mus. civ. Gefiova. 

voi. XX [, p. 425-438 (tav. 2). 
PiCHglia L. Contribuzione allo studio degli ortotteri del Modenese. — Atti Soc. 

Natur. Modena {3} Memorie, voi. II, p. 
Pirazzoli 0. Cenno sull'abitato del Casabus invernorus. — Boll. Soc. Ent. It., anno XV. 
Ragusa E. Catalogo ragionato dei coleotteri di Sicilia. — Naturai. Sicil., anno III, 

p. 57. 129. 193, 240, 273, 801, IV, p. 1. 
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Ragusa E* Coleotteri naovi o poco conosciuti della Sicilia. — Ibid,, p. 316, 332. 

RagfiiM E. Nychiodes Belìieraria. — Ibid., p. 3.52. 

Ragasa E. Note lepidottcrologiche. — Ibid.^ IV, p. 30-32. 

Reltter E. Scchs neue Coleopteren ans Italien, gesammclt von Herrn Agostino Do- 

dcro. — Ann. Mus, ciu. Genova, voi. XXI, p. 369-372. 
Schanftam L. W. Die Scydmaeniden Nord Est Africa*8, der Snnda-Inscln. und Nea- 

GaÌDea*8 iin Musjo civico di Storia naturale zu Genua. — Ann. Mus. civ. Genova, 

voi. XXI, p. 387-424. 
Sii^naret V» Sur quelques ei^pòcea d'hémiptòrcs récoltées dans le Soudan Orientai, 

par Magretti. — Bull. Soc. EnU France. Séance 23 avril 1884. 
Tarati G* Note lepidotterologiche sulla fauna italiana. — Bollettino Soc. Ent. It., 

anno XVI, p. 68-87. 
WyHSDian P. Gatalogue systématique des Passalides. — Ann. Mus. civ. Genova, 

voi. XX F, p. 326-348. 

ENTOMOLOGIE APPLIQUÉE. 

Alfonso F« e Bonafede G. Sulla innocuità delle api e i danni deW Alterophora hi- 

spanica in Palermo. — Giornale Cornicio agrario Palermo, 1882, fase. I. 
Aloi A* Sulla comparsa delle termiti nelle vigne di Catiuiia (Catania). 4°, pag. 6. 
Camerano L. Osservazioni intomo alla Cochyli^ ambiguella Auhn. e alla Tortrix 

pilleriana. — Ann. B, Acc. di Agric, di Torino, 1884. 
Cerlettl. La questione fìllossorica. — liiv. vit. ed cnolog., anno Vili, N. 1. 
De Betta. Le cavallette in provincia di Verona nel 1883. — Atti Ist. Ven. (6), 

tomo II, p. 105-108. 
Feroei A. Delle locuste o cavallette. — Pisa, 1883, 8', p. 37. 
GraHHi B. e Calandracelo S. Intorno ad una malatUa i)aras8itaria. — Catania, 1S84. 
GrlfAni. La fillossera. — Biv. vit. ed enoh, anno VI, p. XXIV. 
Macchiati L. Fauna e flora dejrli afidi di Calabria, primo contributo. - Boll. Soc. 

Ent. It.y anno XV, p. 254 2>{5. 
Macchiati L. L^evoluzione biologica degli afidi in generale e della fillossera in par 

ticolare. — Ibid., anno XVI, p. 259-268. 
Macchiati L. Gli afidi pronubi. — Nuovo Giorn. boi. ital, voi. XV, N. 2. 
Pasiinall G. Un curioso fenomeno relativo agli incrociamenti ,Bom2»yj: mori). — Boll. 

Soc. Ent. It, anno XV, p. 330 331. 
Pestelllnl I. Il bruco o tignola dell'uva. — L'amico del contadino, anno I, Firenze, 188:». 
Targioni-To/xt'ttl A. Relazione intorno ai lavori della K. Stazione di entomologia 

agraria di Firenze per gli anni 1879-8*2. — Annali di agr. pubbl. dal Min. d* 

Agr. Ind. e Comm., Firenze. — Roma, r^*^4, XIV. jwg. 645 (106 fig.). 

MOLLUSQUES. 

RaldaccI L. o Canararl M. Sulla distribuzione verticale della Diotis sanus. — Atti 

Soc. Tose. se. nat., Proc. vcrb., IV. 18^4. 
Blochmann F. Die im Golfe von Neai)el vorkommonden Apivsien. — Mitt. Zwtì 

Stat. Neapel, V, p 28..')0 (tav. 3). 
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Bonardi E. Contribuzione airistologia del siRtema digerente dell'affilo; pomatia. — 

Atti Accwì, se. Torino, voi. XIX, p. 8"{40(tiv. 1). 
Brnsina S. ^xiWIIeìiv homoienca del litorale croato. — BidL Soc. Malac. Ita!., 

X, 1884. 
Calici C. Nota intorno ad alcuni nuovi molluschi di Sicilia. — Naturai. SiciL. anno 

m, p. 214. 
De Grci^orio A. Nota intorno ad alcune nuove conchiglie mioceniche di Sicilia. — 

Naturai Sicil, anno IH, p." 119-120. 
De Gregorio A. Intorno al Pecten pietas e al Peden corncus. — Ihid.^'p. 133. 
De Gregorio A. Un nuovo Pcctcn vivente nella Nuova Caledonia. — Ibid., p. 133. 
De Gregorio A. Nuovi docapodi titonici. — /&«>/., p. V^\, 
De Marcheiietti. Spondyìu'i gaeileropiis. - Boll. Soc. AdrUit. se. nat, voi. V 1 1 1, p. 122. 
Lessona M. e Pollouera €• Monografìa dei limacidi italiani. — Afem. Acrad. To^ 

rino, tomo XXXV, p. 49128 (2 tav.). 
MonteroHato (marchese di). Conchiglie littorali mediterranee. — Naturai. 5tci7., 

anno III, p. 102, 137. 150, 227, 277, IV, p. 21. 
Ninni A« P. Catalogo dei cefalopodi dibranchiati osservati nell'Adriatico. — Padova, 

s«, pag. 16 (1 tav.). 
Pegorari L. Contribuzione alla fauna malacologica della valle della Dora Baltea (Pie- 
monte). — Padova, 1883, 8^ pag. 40. 
Pilli N« Un iK)' di luce sulla Uyalina obscurata Porro. — Atti Soc. Itàl, se. nat., 

voi. XXVI, p. 389-404. 
Pini N. Note malacologiche sulla fauna italiana. — Atti Soc. Itaì, se. »wf., voi. XXVII, 

p. 79-87. 
Pollonera C. Monografia del genere Vi trina. — Atti Accad. se. Torino, voi. XIX, 

p. 322-342 (tav. 10). 
Pollonera (\ 7Z;.7j.r blanci. — Atti Sor. Ital. se. nnt,, voi. XXVII, p. 78. 
Pollonera. Ueber einen Arion aus der Umgocfend Bremens. Ahhandì, herausg, r. 

Natane. — Ver. zu Brcmni^ Bd. 9, Hft. l. 
Scliiemenz P. Ueber die Wass«.'raufnahm«.» bei liamcllibranchiaten und Gastro]K)den. 

— Miti. ZooL Stat. Neapei, V, p. oOO .■').^3. 
Sliarp R. < hi the visual organs in Lamellibranohiato. — Mitt. Zool. Stat. JVeaj)^?, 

V, p. 447-470 (tav. 26). 
Statati. Contribuzione alla fauna malacologica romana. — Atti Accad. Pont. «i«or» 

Lincei, anno XXXVI. 
Stossieh M, I molluschi del Velebit. — Bolìctt. Soc. Adriat. se. nat^ voi. Vili. 

p. 1.32-140. 
Tapparone^anefri C Intorno ad alcuni molluschi terrestri delle Molucehe e di Se- 

lolws, — Ann. ^fus. civ. Genova, p. 143-17.5 (tav. 1). 

TUNICIERS. 

Della Valle A. Sul ringiovanimento delle coionio di Ihazona violacea fiav. — Rend. 

Ace. Se. Napoli, 1884. 
Todaro F. Soj»ra una nuova forma di Saljva [S. doUcoaoma). — Atti Accad. TAìicei. 

Transunti, voi. Vili, p. 41-43. 
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Todaro F. Sopra i canali e le fessure branchiali delle salpo. — Aiti Accad, Lincei, 

Transunti (3), voi. Vili, p. 348 350. 
Todaro F« — Sur Ics prcmiers pliénomèncs du dévcloppcmcnt des Salpes. — Com. 

prel. — Archiv. Ital, de Biol, voi. III. 
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Angelini G» Osservazioni sopra alcuni uccelli appartenenti alla sottofamiglia degli 

Emberizini. — Atti Soc. Tose, se. nat, Memorie^ voi. Vf, p. 37-0!). 
Bedriaga I« Y. Die Neuc Lacertiden-Gattung Latastia und ihro Arten. — Ann. 

Mu8. civ. Genova, voi. XX, p. 307-324. 
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Sicil, anno III, p. 312 325. 
Camerano L. Ricerche inturno alla vita branchiale degli anfibi. — Mem, Accad. se. 
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Camerano L* Monografia degli anfibi urodeli italiani. — Mem. Accad. se, Torino, 
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Canterano L. Monografia degli anfibi anuri italiani. — Mem. Accad. se. Torino, 

tomo XXXV, p. 187.284 (2 tav.). 
Camerano L* Di una nuova specie di struzzo testi> importata a Torino. — Ann, Acc, 

agric. Torino, voi. XXVI, 1883. 
Camerano L« Ueber die Amphibien fauna italiens. — Zool. Anz,, 176, 1884. 
Cocco A. Indice ittiologico del mare di Messina. — Naturai, Sicil,, anno III, p. 145- 

152, 176-183, 269 272, 328-332, IV, p. 25-29. 
De Betta E. Sul Pelobatcs fuscus trovato in provincia di Verona. — Atti Istit, 

Ven. (6), tomo II, p. 1455- 1460. 
Doderlein P. Rinvenimento di una specie di pesco dell'esotico genere Piìneìopterm 

nelle acque del golfo di Palermo. — Naturai, Sicil,, anno III, p. 81. 
Doderlein F« Ricorrenza del Hhinobatus lialaei nelle acque marine della Sicilia. — 

I5ìJ., p. 169. 
Forsytli Major C# I« Sul Mus meridional is Costa. — Proc. Verb, Soc, Tose, se. 

nat, voi. IV, p. 48. 
ForHjth Major C« I. Sulla conformazione dei molari nel genere Mus e sul Mus me 
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ForHyth Mi^or C. L Rettili ed anfibi caratteristici della Thyrrenis. — Proc, Verb. 

Soc. Tose. sn. fuit, voi. IV, p. 48-50. 
Facciola L« Note sui pesci dello stretto di Messina. — Naturai. Sicil., anno HI, 

111, 163, 291. 
Facciola L« Caratteri di pi^i giovani del mare di Messina. — Ibid., p. 231. 
Facciola L. Caratteri giovanili del Chlorophthnlmus agassisi, — Ibid., p. 71. 
Facciola L. Descrizione di nuovo forme di leptoceithali <lollo stretto di Messina. — 

Atti Soc. Tose. se. nat, Mem., voi. VI, p. :M1 (tuv. 4». 
LataAte F, Revue systómatique des campagnols de Sibèrie, jwr PoliakoflT. .\naljse 

avec annotations critiques. — Ann, Mus, eie. Genova, voi. XX, p. 253 301. 
Lepori C. Il maschio dell'anguilla. — Atti Soc. Ital sr. nat.^wl XXVI, p. :^27. 

:r>4 (1 tav). 
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Payesl P. Brani biologici di due celebrati pesci nostrali. — Rendic. fstit. Lomb., 

voi. XVII, p. 271-278. 
Peracca M. Sur la présence du Gymarodactylus Kotschys en Italie. - ZooL Anc. 

179, 1884. 
Poli A. e Miigrl G. Il bestiame bovino in Italia : razze e varietà principali : mezzi 

por migliorarlo. — Torino, 8", XV, pag. 319. 
Sacro F. SulU presenza dello Spelerper fuscus in Piemonte. — Atti R. Acc. delle 

Scienze di Toriìio, 1884. 
Salviidori T. Intorno ad una 8])ecie di falco nuova per la fauna italiana. — Atti 

Accad. 8C. Torino, voi. XIX, p. 343-850. 
Salvador! T, S^ìedizione italiana neirAfrìca equatoriale. Risultati zoologici. Uccelli 

dello Scìoa e della regione ira Zeila e lo Seioa. — Annuario 3fus. civ. Gefiova, 

voi. XXI, p. 7-276. 
SchiavnzzL Materiali per un'avifauna del territorio di Trieste. — Bull Soc. Adr. 

se, fuit, voi. Vili, p. 3-78. 
Yincignerra D. Materiali per lo studio della fauna tunisina, raccolti da G. e L. Doria. 

I. Pesci. — Ann. Mu$. civ. Genova, voi. XX, p. 393445. 

ANATOMIE DES VERTÉBRÉS. 

Daraldi G. Filogenesi del corpo pineale e del pituitario. — Proc. verb. Soc. Tose. 

se. nat, voi. IV, p. 37-42. 
Bellone! (Maseppe. Intorno alle cariocinesi nella segmentazione delFovo di Axolotl. 

— Memorie Accad, Lincei, voi. XIX, 5 ])ag., 1 tav. 

Ilellonel d^ inseppe. Blastoporo e linea primitiva dei vertebrati. — Memorie Accad. 

Lincei, voi. XIX, 45 pag., 6 tav. 
Calabro-Lombardo A. Sulla morfologia della colonna vertebrale dei clupoìni. - JVifi^ir. 

SiciL, anno III, p. 336; IV, p. 32-40, con tav. 
CAmorano Loronzo. Ricerche intorno all'anatomia di un feto di Otaria j ubata (Forst) 

— Memor. Accad. Torino, tom. 35, p. 1-48, 5 tav. 

Ciine.strlni B. Nota sui pesci mostruosi. — Atti della Soc» Ven.-Trent. di se. nat, 
1884, p. 117-125. 

Cattaneo G. Istologia e sviluppo dell'apparato gastrico degli uccelli. — Atti Soc. 
Ital. se. nat, voi. XXVII, p. 88-175, tav. 6-9. 

Dohrn A. Stiidien zur Urgeschichte des Wirbelthierkorpcrs : — IV. Die Entwick- 
lung und Differenzirung des Kiemenbogen der Sclachier; — V. Zur Entstehung uiid 
Differcuzirungdes Visceralbogen bei Petromyzon Planeri ; — VI. Die paarigen Flossen 
der Selachier. - ^fitth. Zool. Stat. Neapel, V, p. 102-196, tav. 5-11. 

Emery C. Intorno alle macchie splendenti della pelle nei pesci del genere Scopeìns. 

— Mitth. Zool. Stat. Neapel, V, p. 471-482, tav. 27. 

Flore A. Studii anatomici e fisiologici sulla trachea della Bucephala clangula com- 
parativamente con quella di altri anatini. — Atti della Soc. dei fiat, di Modena. 
Memorie, 1884, p. 31-64 (con 1 tavola). 

Hartmann U* Le scimmie antropomorfe e la loro organizzazione in confronto con 
quella dell'uomo. Versione di G. Cattaneo. — Milano, 8**, 1884. 

Trois E. F. Ricerche sulla struttura della Ranzania tnmcata. — Parte 1*: Attilstit, 
Ven. (6), tom. 3, p. 1269-1306, tav. 13 14; Parte 2»: Ibid., p. 1541^1560, tav. 15. 
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BOTANIQUE EN GENERAL, ANATOMIE ET PHY8I0L08IE VEGETALE. 

Albini 6* e MAlerba P« Sagli albaminoidi della Castanea vesca e su di una so- 
stanza gommosa finora non scoperta in questo fimtto. — Rendic, Acead. Se. ^opo/t, 
XXIII, &8C. i, 5. 

Al»] A* Deirinflaenza dell'elettricità atmosferica snlla vegetazione delle piante. — 
AUi Accad, CHoenia Se. nat. Catania^ sor. 3, voL XVIII. 

Baeearlnl. Osservazioni anatomiche sopra alcani ricettacoli dei fiori. — Armuar, Istit 
Bot. BonMf I. 

Baaearinl» Intorno ad nna probabile fanzione meccanica dei cristalli di ossalato cal- 
deo. — Ibid. 

Balditti. Sol tallone di alcune cucurbitacee. — Atmuar. IsHt Bot Soma, I. 

BarbagliA G* A* Solla cera del Buxus semperviretis L. — Annali Soc. Tose, se, 
nat., proe. verh.^ voi. IV, p. 115. 

Beeeari 0. Acclimazione delle piante. — La natwray xl 17-18. 

CStapari O* Nuove materie grasse estratte dal germe e dal perìcarpo del rìso. — 
Bologna, 1884. 

GaMpari G. Sull'esistenza del manganese nelle piante. — Gazz. Chim. Itah, Pa- 
lermo, XIV, fase. 9. 

GftMtt» J* Studio di lessicografia botanica sopra alcune note manoscritte del secolo 
XVI, in vernacolo veneto. — AUi Istit. Ven. (6), tom. 2, p. 1036-1080. 

Canevari A* Del clima e sua infiuenza sulla vegetazione. — ItaUa agricola, Milano, 
2* ediz. 

Gaaioneri F* Studio sulla resina di Thapsia. ~ Atti Accad. Lincei, voL Ym, 
fase 1, p. 34. 

Ganiel T. L'orto e il museo botanico di Firenze nell'anno scolastico 1882-83. — 
N. Qiom. Bot. Ita!., XVI, p. 183. 

CAinel T. Filippo Parlatore. — Flora Ualiana continttatay voi. VI, parte 1*. 

CSamely Clirist e altri. A Lodovico CaldesL Memoriale e ricordanza ad onore di lui. 
— Faenza. 

Gavmllero S. Lezioni di anatomia e fisiologia vegetale ad uso degli allievi delle scuole 
di orticoltura e pomologia. — Monza, 1884. 

Camola F* Osservazioai sulla variegatura delle foglie. — Bull. Soc. Tose, orticolt., 
IX, p. 49-52. 

Comes 0. Botanica generale ed agraria. — Napoli, 8^ 

Feleliii A» Sunto di fisiologia vegetale. — Jesi, 1884. 

Fontana I* €• Elementi di botanica e fisiologia vegetale. — Lucca, 1884. 

LIeopoll G. Sull'anatomia del frutto dell'ottona retieuìata L. e deWAsimina tri- 
ìoba Don. — Atti B. Accad. Se, Napoli^ ser. 2, voi 1, n. 11. 

Lojaeono M« Sulla fecondazione autogamica e dicogamica nel regno vegetale. — 
Oiom, di se. nat. ed econom.^ Palermo, voi. XVI. 

■aeelliatl L* Catalogo di pronubi delle piante. — N. Giom. Bot. ital., XVI, )«• 
gina 335. 

Maeelilatl L. A pro^Hwito della nota del dott. FI. Tassi, dal titolo; « Degli effetti 
anestetici nei fiori o. — N. Giom. Bot. itaU XVI, p. :)32. 
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Mercalli 0. Elementi di botanica e di zoologia generale. — Milano, 1884. 

Palmeri e Cornea Sopra alcani fenomeni di fermentazione del Sorgo saccarino vi- 
vente. — Renate. Accad, S. Napoli^ anno 12, 1885^. 

Pasquale Y. Sulla vescichetta amilogona clorofillosa osservata nelle celiale del me- 
socarpio della &va, ecc. — Bendic, Accad. Se. Kapolif anno 12, 1883. 

Pasquale C. A. e Pasquale F. Elementi di botanica ordinati specialmente alla co- 
noscenza delle piante utili più comuni. — Napoli. 

Penaig 0. Studii sopra una virescenza osservata nei fiori della Scahioaa marittima 
(con una rassegna dei casi teratologici conosciuti finora nella famiglia delle Dipsacee. 

— Atti della Società dei naturalisti di Modena^ serie III, voi. Ili, anno XVI li, 
pag. 65-87 (con una tavola). 

Peniig 0. Miscellanea teratologica. — Mem. Istit. Lomh., voi. XV, p. 177-212; 

tav. 11-24. 
Pirotta R. Sulla struttura del seme nelle Oleacee. -* Annuar. Istit Bot Roma, I. 
Poli A. Contribuzioni alla istologia vegetale. — Firenze, 1884, 8®. 
Ricciardi. Sulla diffusione del vanadio nel regno minerale e vegetale. — Atti Accad, 

Gioenia di Catania, ser. 3, tav. XVI. 
Riggio G» Una nuova finse nella questione deUc piante carnivore. — Naturalista 

Sicil, III. 
Sardo* Prime ricerche sulla Bignonia Catalpa. Acido catalpico. ^ Gazzetta chim. 

ital, XIV, p. 91 1. 
Savastano L» Rapporto tra le piante e le api. — L'agric, merid, VII, p. 113. 
Savastano L» Lo forme teratologiche del fiore e del frutto^ degli agrumi. — An. R. 

Scuola Sup. Agricoli. Portici, voi. IV, fase. 3. 
Solla R. F. Sui cristalli di silice in serie perifasciali nelle Palme. — N. Giorn. 

Bot. Hai., voi. XVI, p. 50-51. 
Solla R* F* Contribuzione allo studio degli stomi nelle Pandanee. — IhitL, p. 171. 
Solla R. F. ITeber zwei wahrscheinliche mikrochemischc Reactionen auf Schwefei- 

cjanallyL — Botan» Centralbl., p. 343. 
Tassi FI. Degli effetti anestetici nei fiori. — Siena, 1884. 

FLORES, PHANÉR0GAME8. 

Arcangeli G* Sopra la fioritura del Dracunculm crinitm Sohott. — Proc. verh. 
Soc. Tose. se. nat., voi. IV, p. 46-48. 

Arcangeli G. Ulteriori osservazioni sopra la Canna iridiflora hyhrida. — Ibid., pa- 
gine 63-64. 

Iteccari Odoardo* Piante ospitatrici, ossia pianto formicarie della Malesia e della Pa- 
puasia : in Malesia : raccolta di osservazioni intorno alle piante dell* arcipelago indo? 
malese e papuano. — Voi. II, fase, l e 2. (Jenova, 4**, 128 pag., 25 tav. 

Calloiii Silvio. Variazioni nel fusto e nel fioro di Gagea aruensis. — Rendic. Isiit. 
Lomh., voi XVII, p. 407-410. 

Camns ft« Anomalie e varietà della Flora del Modeuosp. — Atti Soc. naturai. Mo- 
dena ^ Renale, ser. 3*, voi. II. 

CesatU Passerini e (ìrilielli. Compendio della Flora Italiana. Fase. 32 e 33 con 4 tav. 

— Milano, Vallanli. 
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CalMiii* Studi botanici sulla vite. — Rivista viticoli, ed enolog.f anno 8*, n. 1. 

Focke w. 0. Bubi speciea duae navae itaìieae, — N. Giom, Bot. itah, XVI , 
p. 169. 

Gelml E* Revisione della Flora del bacino dì Trento. — Bull, 8oc. Veneto- Tren- 
tina 8c. nat. 

Gelmi E. Boaa arvensia Hads. in der Umgegend von Trìent. — Deutsch. bot. Ma- 
natachr,, II, p. 38. 

Gibelll G. e Plrotta B. Prijuo supplemento alla flora del Modenese e del Reggiano. 
— Ata 9oe. naturai. ModefMf scr. 3^ voi. III. 

Goiran A. Prodramtés florae Veronensis. — N. Giom. Bot. italf XVI, p. 105. 

Gainaa. La flore Snisse et la protection des plantcs. — Biviata alpina italiana, 
voi. II, 1883. 

K5hne. Lea Lytbrarìées italiennes. — N. Oiom. Bot. ital, XVI, p. Ì00. 

Laealta C. Naova specie di Statice italiana. — N. Oiorn. Bot ital, XVI, p. 168. 

Levler E. L*orìgine des Talipes de la Savoie et de Tltalie. — Arch. Ital. Biol, 
tome V. 

Levler £• Les Talipes d'Europe. — Bull. Soc. se. nat, Neucliatel, tome XIV. 

Lojaeono H. Studi su piante critiche o rare della flora di Sicilia. — Naturai. Sicil, 
anno III, p. 42, 209, 216, 282. 

Lojaeono M. Una escursione botanica in Lampedusa. — Ibid., p. 339, IV, pa- 
gine 4044. 

Montagnl L. Laurus gianduii fera \\sA. — Bull Soc, Toscana Orticolt., p. 2V21. 

Xleotra L* Elementi statistici della Flora Siciliana. — N. Giom. Bot. ital., XVL 
p. 337. 

NIeotra L* Note d*agrostografia. — Mesnina. 

Paoloeel L. Flora marchigiana. Elenco sistematico e descrittivo delle piante fane- 
rogame spontanee, finora raccolte nella regione delle Marche. — Ancona, 1884. 

Parlatore F. Flora italiana continuata da T. Carnei : Voi. VI. Corolliflore. — Fi- 
renze, 8*. 

Pasquale G* Cenni sulla flora di Assab. — Jiendic. E. Accad. Se. Napoli, anno 
XXIIL 

Plcaglla L. Bibliografia botanica della provincia di Modena. — Atti Soc. Natur. 
Modena (3). Memorie, voi. 2, p. 

Plebi P. Sulla Beta vuìgaris var. Saccliarifera. — N. Giom. Bot. ital., XVI, 
p. 262-281. 

PaeeI 0« Anthwium Ferreriense. — Bull. Soc. Toscana orticolt., IX, p. 15-17. 

Seorteetaini B. Descrìptio novi generis Kubiacearuni. — Journal of Botany, XXII, 
n. 264, p. 369. 

Slmonelli V. Notizie sulla fiuni e sulla fauna dell'isola Pianosa. — Atti Soc. To- 
scana se. nat., IV, p. 64. 

Solla R. F. Contribuzioni alla fiora della caniimgna romana. — Bollett. Soc. Adriat. 
se. na$., voi. VIII, p. 14M92. 

Solla B. F. Sunto del giornale per le raccolte fatte nella camimgna romana. — Ibid., 
p. 193-201. 

Solla K. F. Eine lx»tanÌM:hc station in Messina. — Bot. Cmtralbl., n. 14, \\. 26-20. 

Spioa« Studi sullo Schinujf molle. — Gacz. chim. itnl, XIV. 

Toiioro Y. e Pus juile («. A. .Vtlaiite di botanica ]iopohirt.'. — Napoli. 
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Terraccluno. Notizie pre1irain<ari sulla Flora delle isole Palinarìe. — Ann. Accad. 
aspiraìUi naturalisti Napoli j sor. 8, voi. 1. 

Yilla C. Flora delle Alpi. Chiave analitica per la'dcterminazione delle piante. — An- 
nali Club Alpino Italiano, Milano. 
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Ambrosi F. Un canestro d'Imenomicoti raccolti nella valle di Sella nelFagosto e set- 
tembre 1882. — Bollett, Soc, Veneto- Trentina se. tw*., t. III. 
Arcangeli G. Elenco delle Protalloganie italiane. — AttiSoc. Crittogam, itah, set. 2, 

voi. III. 
Berlese A. N« La diffusione delle spore dei funghi a mezzo dei piccoli artropodi. — 

Bollett, Soc. Veneto-Trentina se. nat., tom. Ili, u. 2. 
Bizzozero Jao. Fungi veneti novi vel critici. — Atti R. Istit, Veneto, ser. 6, t. III. 
Ilorzi A. Protocki/trium Spirogyrae. Ricerche. — N. Giorn, Bot. ital,, voi, XVI, 

p. 8349. 
Borzl A. Bhizomyxa, nuovo ficomicete. — Messina, 8^, i>ag. 58, 2 tav. 
Bresadola I. Fungi tridentini novi vel nondum delineati, et<;. Fase. 4-5. — Trento. 
CAlloni S« Riproduzione accessoria o vegetativa di alcune felci esotiche. — L^agri- 

Colt, ticimse, fase. 9. 
Castracane* Studio sulle Diatomee del lago di Como. — Atti Acead, Pont. Nuovi 

Lincei, anno XXXV, sess. VI, 1883. 
Castracane* Origine dei depositi marini di Diatomee ed esistenza probabile di s^ie- 

ciale flora lacustro-vagante delle medesime. — Atti Accad, Pont. Nttovi Lincei, 

anno XXXVI, sess. I, 31 die. 1882, Roma, 1883. 
Castracane. Generalità su le Diatomee. — Atti Accadem. Pont, Nuovi Lincei, 

anno XXXVI. 
C'astracane F. Le Diatomee delFetà del carbone. — Bollett, Accad, Nuovi Lincei, 

Roma. 
Cocconi G. e Morlnl F. Enumerazione di funghi della provincia di Bologna: *2* 

centuria, con 1 tav. — Meni. Accad, Scienze Bologna, ser. 4, tomo V, pagina 

273 300. 
Gagliardi. Epatiche raccolte nei dintorni del Calvario di Domodossola dorante Fin- 

verno del 1875-76. — Atti Accad, Pont. Nuovi Lincei, anno XXXVI. 
Hanch Ferdinando. Cenni sopra alcune alghe dell'Oceano indiano. — Atti Afus, Cic. 

8t. mt. Trieste, p. 235 238, tav. 1-3. 
Lanzi M. Le Diatomee rinvenute nel lago Trajano, nello stagno del Maccaresc e loro 

adiacenze. — Atti Soc. crittogamolog. ital, 
Lanzi. Fungi in ditiono Florae Romanae enumerati. — Annuario Istit, Bot. Boìna, I. 
Lojacono M. Primo elenco briologico di Sicilia — Naturai. SiciL, anno III. 
Marchesotti Carlo. Sur un nuovo caso di simbiosi. — Atti Mus. Civ, st, nat, 

Trieste, voi. VII, p. 239-244. 
Martelli U. Gli Agaricini del Micheli illustrati. — N, Giom, Bot, ital, , XVI , 

p. 193. 
Massalongo C. Sur la dócouvcrte de la Dumortiera irrigua (Will) en Italie. — 

lievue byolog., p. 6-7. 
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Mori A. Contribuzione alla flora lichenologica della Toscana. — Atti 8oc. Tose. 

se, nat, ilfem., voi. 6, p. 129-145. 
Merini F. Di nna nuova Ustilaginea. — Mem. Accad. Se, Bologna, ser. 4, tom. V, 

p. 794-804, 2 tav. 
Morini F. — Saggio di una disposizione sistematica dei funghi viventi negli ani- 
mali. — Mem. Aeead. 8c, Bologna, ser. 4^ tomo V, p. 401-420. 
Pemig 0. Note micologiche. II. Funghi della Mortola. — Atti Istit Ven. (6), tomo II, 

p. 639-6M, tav. 4-5. 
Peni!; 0. III. Seconda contribuzione allo studio dei funghi agrumicoli — Ibìd,, 

p. 665-692. 
Penilg 0« Note micologiche, I-IU. — Atti B. Istit. Veneto, ser. 6, i IL 
Peiiig 0. Appunti sulla Flora micologica del Monte Generoso. — Atti B. Istit. 

Veneto, ser. 6, t. II. 
Peaiig 0. Funghi della Mortola. — Ibid. 
Piccone A* Risultati algologici delle crociere della « Violante ». — Ann. Mus, Civ. 

Genova, voi. XX, pag. 106-142. 
Pieeone A* Nuovi materiali per Talgologia Esada.— Nuovo giom. hot ital, voi. XVI, 

p. 33-49. 
Pieeene A« Contribuzione all'algologia eritrea. — Ibid., p. 281. 
PleeoDe A. Crociera del a Corsaro » alle isole Madera e Canarie del Cap. Enrico 

D*Albertis. Alghe. — Estr. da Ann. Mus. Civ. st. nat. Genova. 
MMSaloiige C. Uredineae Veronenses. — Mem. Accad. Agricolt. ecc. di Verona, 

ser. 3, voL LX. 
Pirotta B. Breve notizia sul Oystopus Capparidis.^N. Giorn. Bot. it.,Y6L XVI, p. 362. 
PeelMttino G* Una nuova forma di Oidium erysiphoides Fr. — Annuar. Istit. 

tecnico, Roma, IX. 
Sfteearde P. A. Conspectus generum Discomycetorum hucusque cognitorum. — 

Bot. Centralbl, n. 21, p. 213. 
Saeearde P. A. Sylloge fungorum omniwn hucusque cognitomm, voi. III, 8yh 

ìoge Sphaeropsidearum et Melanconiearum. — Padova. 
Saeearde P. A. Una nuova crittogama nei gelsi. — BoUetL mensile bachicoltura, 

Padova, n. 4, p. 53-56. 
Seeeerde P. A. Miscellanea mycologica. — Atti Istit Veneto, ser. 6, t. II. 
TAMlmrliDi. Contribuzione alla lichenografia romana. — Ann%iar. Istit. Bot. Boma, I. 
Thttmen F. (von). Die Filze des Oelbaumes. — Boll. 8oc. Adriat. se. nat voi. VIII, 

p. 215-244. 
YaliAiite B* Sopra un*Ectocarpea parassitica della Cystoseira opuniioides, — Mitth. 

Zoolog. Station. Neapel, Bd. IV, n. 4. 
Venturi G. e Bottini A« Enumerazione critica dei muschi italiani. — Atti 8oe. 

crittog. italiana, 1884, p. 153-227. 

PATH0LO8IE VÉfiÉTALE, BOTANIQUE APPLIQUÉE A L'AUICULTURE. 

Calvi G. Le piante ortensi. — L'agricoltore meridionale, VII, n. 1, pag. 810. 
Cftsoria E. e Snvastano L. Secondo contributo allo studio della cimatura delle viti. 
— Ann. B, Scuola Agric. Portici, voi. III. 
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Cettolinl* Per combattere la Peronospon. — BivUta di viiieolt e di enolog. Co- 
neglianOf serie 2, n. 9. 

Cettolinl. NaoYo metodo di edacare la vite. — Riviaia viticoU, ed enoh, amio Vili, 
n. 1. 

Comes 0« Il marciarne delle radici e la gommosi della vite. — NapolL 

Comes 0. Snlla gommosi manifestatasi nei fichi del Cilento. — AUi JB. IbHL d'in- 
coragg. Napoli. 

Comes 0* La malattia della pellagra nel Pomodoro. — L'agricoltura merid,, n. 16. 

Comes 0« Intorno ad ana malattia del Carrabo {Ceratonia siliqua) apparsa nel cir- 
condario di Modica in Sicilia. — Atti H, Istit. éFincoragg, Napoli, 

Comes 0. Malattia dei fichi nel Cilento. — Vagricolt, merid,, VII, n. 17, p. 257. 

Comes 0* Malattie della vite nella provincia di Salerno. — BoUetiino di notine 
agric. Miniat Agric. e Comm., VI, n. 49, p. 1221. 

Comes 0* Sulla malattia del pomodoro (Lycopersicum esculentum) denominato Pd- 
lagra o Bolla, nella provincia di Napoli. — Atti B. làtit d*incoragg. di Napoli, 
Tol. III, n. 11. 

Coppola M. Sol mal nero delle viti. — Cagliari, 8**, 1883. 

Coginl G. Sulla sfogliatura del grano turco. — Ann, Soc, Agric, Bologna, XXII. 

Caginl G. La peronospora della vite. — Ihid,, XXin. 

Cugini G* Intorno ad alcune malattie comparse nel 1884 su varie piante coltivate. 
— Agricolt, italiano, X, p. 120-121. 

Fonsoea A* La orticoltura nel Fiorentino. — L'agricoltore merid,, VII, n. 2, p. 20-21. 

Fresca G* Nuovi studi suirazione del terreno sulle piante. — Memor, B, Istit, Ve- 
ncto, voi XXII. 

Fresca G. La Barbabietola. Questione economica intomo le radici da foraggio e da 
zuccaro. — Ibid. 
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